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PAIR DELAGRANDEBRE 
TAGNE, DU CONSEID 
PRIVE DE SA MATESTE'; 
CHEVALIER DE L'ORDRE 
DE LA JARETIERE; GRAND 
MAITREDE LA MAISON 
DU ROI,ET SON AMBASSA.- 
DEUR EXTRAORDINAIRE 
AUPRE'S DE LEURS HAUTES.-- 
PUISSANCES, LESETATS 
GE'NERAUX DES PROVIN- 
CES-UNIES, &c. &c. &c, 


El Y LORD, 


Te m'eflimerois trop heureux , fi la Tra-- 
| duction de PALINGENE, que "vous: 
mavex permis de "yous. prefenter , avoitt 
de bonheur de Tous amufer quelques in 

antsi 


EPITRE 

flans. Te me trouve, MY LORD; 
dans lecas de la plupart des Traducteurs ; 
(p par une jufte défiance de mes talents , 
je crains d’avoir altéré , on même éner- 
-vé les beatitex, de mon Auteur. Il fal- 
doit à la téte de ma Traduction su» nom 

comme le Votre , MYLORD, pour foutemiv 
la  fuble]]e de mon file. On conneit affex. 
vôtre délicare]]e ; e le gout exquis qu 
Vous fait juger Jurement du beau y pour qu'on 
préfume favorablement d'un Ouvrage que 
Vous aurex bien Youlu adopter. Mais je me 
… donnerai bien de garde d'en tirer vanité 
pulqw |] urément il a en plus d'indulgen- 
ce de vótve part , quand Vous nr avex, per- 
| gnis de vous le dédiev , que je n'ai trowoéde — 
mérite dans ma Y raduction. Aprés tour » 
MrroRD,cejt le fort de yos pareils,d'e- 
tre les Protecteurs des Mufes naif[antes 5 
LA vous ne pouvex, VOUS defendre des ef- 
fais qu'on vous adrefle. La bonté , qui. eft 
la compazne inféparable de la vraye eid 
| deur , vous expofe & 4 ces fortes d'i ymportumi- 
… £ex, Vous maviex, que faire qu'on vous 
æraduifit PALXNGENE j UOWs dUeX, 
plus 


\ 


EPIIT ME: 
plus qu'il ne faut de belles- Lettres pour l'en- 
tendre mieux que mot 5 la Jenle curtofité 
que Vous aUieX, de voir l'air que cet Au» 
teur auroit en François, a ph vous y en- 
gager 5 7 plus , mille fors encore , la grace 
que vous m avex faite de m bonover de VO- 
ere 1lluftre protection. ] avoué cependant à 
VOTRE EXCELLENCE ;que fe futs dani une 
furprife imexprimable de ce que , jufquesici, 
ce Philofophe Poéte n'ait pas été traduite 
Al femble que ce foit le propre de tous les bons 
Livres d’être rendus en differentes Lan- 
gues , € particuliérement en François 5 
mais » 0t cette maxime n'eft pas vraye gé- 
néralement you l'on en infcreroit que P A- 
XXiINGENE n'en auro pas Yalu la pei- 
e. Te crois cependant que ce ne feroit pas 
b rendre ju[Hce, que de penfer fuv fos com 
pte de cette fagon : plufieurs Auteurs , du 
premier ordre , qui lecitent Qe en font men- 
tion tels que Mon ficus Bavrir, Mon- 
fieur de la Moxovz; ee pluficurs au- 
tres , en jugent plus avantageufement que 
SCALIGE R. On lui veproche à a la vérité 
d'avoir fair un monftrueux affemblage du 
Sacré 


ESP'I TRE 
Sacré € du Prophane , €?» d’avoir affocié 
Dien avec les monftrueufes Divinitex, du 
Paganifme y & je conviens qu'en le lifant 
| Juperficiellement , 1| paroit être tombé dans 
cét extravaguant défaut 3 ; Mais pour pem 
qu on "yeliille l’éxaminer avec foin y on fent 
qw ila unegrandeatention danstout le corps 
de fon Poeme , de placer Dieu dans. une ca- 
thézorie particuliére 5 € o l'on yort evidem- 
ment que ce qu il apelle D 1 VINITEZ, 
me font que des Intellizences tr es-pures,dont 
i| prérend que l'Echer c le Ciel font babi- 
tex , C que ces Eftr es [pirituels font fans 
cefJe proflernex, autour du Trone lumi- 
neux de Dieu. Il m'a paru qu "il n'avoit eu 
d'autre de[feim que de cacher une Philofophie 
Jecrére fous ce mélange, € de gagner la 
perfuafion de fes Lecteurs, par ces ornements 
|. €? ces defcriprions , fans lefquelles le Poë- 
me Epique languroir. Le fameux MYrr- 
IONse[ dipnddu moins autant de licen- 
ce, dans une matiére qui à des bornes plus 
refJerrées. En un mot, M YI OR D ; je 
laiffe à votre difcernement 4 juger sila 
E^" os mal fait y pour moi j jen n'ai eu d au- 
4 tre 


EPL TRE. 
tve but,que celui de Vous prowver que je futs 
€ ferai coute ma Vie , avec un profond re[- 


fec 


MYLORD, 


Dr VOTRE EXCEILENCE; 


Le très-humble & trés- 
obéiffant ferviteur , 


DE zA MoNNERIE: 


AVIS 


5058205026:0653505020:565953 
AVIS AU LECTEUR. 


E crois qu'il eftabfolument néceffaire de fai- 
] re l'Hiftoire de ma Tradu&ion , ou, pour 
mieux dire, des circonftances qui m'ont engagé 
 àrendreen ma Langue Frangoife ‘un Auteur, 
qui, jufqu'à prefent, a eu le fort malheureux 
d’être enféveli dans un profond oubli ; fur-tout 
| en France, & d’être confondu avec plufieurs Li- 
vres, qui, pour n'étre pas entendus ducommun 
des hommes, ont été totalement ignorez. 

Je merendis à la fin de l’année 1729. en Hol- 
lande , pour quelques affaires , dont le recitim- 
porte trés - peu au Public. J'y reftai, en deux 
différents Voyages , environ dix-huit mois ; & 
comme j'étois fur mon retour pour la France, 
un Libraire Hollandois, avec qui j'avois lié 
une efpéce de commerce, me montra le PAL 1N- 
GENIUS Latin, que je lüsavec l'avidité qu'on 
- reffent quand on trouve du parfait beau ; fa le. 
&ure ne me laiffoit pas le temps de refpirer,par 
l'admiration perpétuelle qu'éxcitoit chez moi 
fa Morale. Sa façon de s'exprimer , fur la Divi- 
nité, me conduifoit jufqu'à l'enthoufiafme ; & 
le mépris qu'il faifoit de la mort, me tranqui- 
lifoit fur tous les événements dela vie, & me 
faifoit prefque fouhaiter ma fin. Ce quele com- 
mun des hommes dégefte & fuit avec horreur. 

Tome I. a Plein 


AVIS AU LECTEUR. 


Plein de ce fentiment, je réfolus d'en donnet 


la Traduction, perfuadé qu'une infinité d'hon- 
nétes gens, dont on avoit négligé l'éducation , 
& chez qui l'efprit re&ifioit, ce qui leur man- 
quoit du côté de la fcience , me fçauroient gré 
des foins que je me fuis donné,pour mettre fous 
leurs yeux un Auteur,dont ils n'auroient jamais 
euaucune notion , fi je ne l'avois pas traduit. 
Sans différer , je mis la main à l’œuvre. Je 
traduifis en Hollande les trois premiers livres, 
& j'eus l'honneur de les communiquer à mes 
amis. Mylord Cussren £11 p, & Mr.le Baron 
de Ka EU NING, me patürent y donner leur 
aprobation ; encouragé, par des fuffrages fi au- 
thentiques, je priaile premier de vouloir bien 
me permettre de le lui dédier ; ce qu'il m'acor- 


da , avec cette bonté généreufe , qui ne lui laiffe 


jamais refufer les graces qui dépendent de lui. 
Mes affaires m'ayant rapellé en France, je 

laiffaià Mr. Rousser, à la Haye,ce que j'avois 

commencé , avec promeffe de lui faire tenir le 


refte de l'Ouvrage, fi - tôt que j'aurois eu le . 


temps de le finir. J'effe&uai ma parole ; je lui 
envoyai le tout complet ; il voulut bien en étre 
l'Editeur, & fe chargea méme d'en faire la Prés 
face, à quoi j'aquiefcai ; mais, outre les foing 
obligeants qu'il s'eft donné , il s'eft gliffé , dang 


l'Edition d'Hollande, un nombre infini de fau. 


tes groffiéres , qu'il n'a pas eu le tems de cor. 
rger, étant d'ailleurs plus férieufement ocupé 


à 


AVISAULECTEUR, 
a nous donner fon Rzecuzir prs TRAITEZ 
DE PAIX, qu'on peut regarder comme une 
efpéce de Corps Diplomarique excellent ; ce- 
la n'empêche pas que je ne lui aye là-deflus, 
comme fur bien d'autres chofes , des obliga- 
tions infinies. 

Malgré les fautes d’impreffion, le Livre 
s'eft trouvé totalement vendu ; & je me fuis 
aperçû que le Public ne feroit pas faché 
d'en avoir une feconde Ed tion, & que la 
plus grande partie des Lecteurs defiroient 
des No rzs, pour l'intelligence parfaite 
d'un Philofophe qui embraffe tant de ma- 
tiéres, comme Phyfiques M étaphyfique » 
Morale, Affronomie:; & autres Sciences , à 
la portée defquelles tout lemonde n'eft pas. 

Mes ocupations, qui ne fimpatifent en 
rien avec les Mufes , ne m'ont laiffé que peu 
de tems pour ce travail, J'ai été obligé de 
prendre fur mon repos, pour fuivre le con- 
feil que me donne Mr, Rousszr ; dans fa 
Préface, de le faire réimprimer avec des 
Notes; & j'ai pris le parti de me faire en- 
voyer par la Poíte, au fur & à mefure, les 
feüilles d'épreuves , au moyen dequoi j’ef- 
pére que fi cet Ouvrage n'eft pas parfait, 
il fera moins défe&ueux. Au refte , je n'ai 
eu en vüc que d'amufer mes Lecteurs, en 
les inftruifant. Sij'y ai rétifli, j'ai ateint le 
but que je me fuis propofé. 

a 2 PRE’. 
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PRÉFACE 


e. N peut mettre, entre le prodigieux nom-- 
bre de fautes & d’inéxactitudes , dontt 
_fourmille le Dictionnaire de Moréri , prcfquee 
tout ce qu'il y a dit (a) du Po&te Marcel Pau 
lingene 5 entr'autres qu'il a compofé d'autress 
Poëmes que celui du Zodiaque de la vie bumaine s, 
& quecelui.cia été traduit ez François c» em 
d'auires Langues. Quelques recherches que nous: 
ayons faites, & quelques Auteurs que nous; 
ayons confultez, nous n'avons trouvé que dix 
ou douze endroits de ce Po&re , qui ont été ;, 
non traduits , mais imitez en vers François, 
par le célébre Scévole de Ste. Marthe, qui les fiti 
imprimer en 1669. à la tête de fes premieres Oen 
res; comme (b). échantillons, difoit-Al , enfin de 
in éclaircir e [£avvoir fi l'Ouvrage contentera nos bome- 
mes. Car fi ainfi efl , ceme fera grand contentement dee 
in employer à faire an moins ce peu de fervice à mom 
Pais... finon , je n'ai pas délibéré de me tourmenter plus: 
longuement l’efprit en une chofe de bien grand travail y, 
dc. Ot comme on ne trouve nulle part que Ste. 
Marthe ait donné de ce Poëte àutre chofe que 
ces échantillons , 11 a y aparence qu'il en eft re-- 
{té à cet effai , quieft pourtant fort loüé par la: 

Croix 


Ca) Dans PEdition d'Hollande, faite en 1702, & dans 
celle de Paris, de l'an 1725. 

( ^ ) Dans la Préface des prémiéres Oeuvres de Gcévole dé 
óte, Maribe, 


PRE EF A CE 
Croix du Maine. Excepté cet Auteur, nous ne 
trouvons perfonne qui ait feulement entrepris 
. de traduire le Zodiaque de la Vie humaine , peut- 
être par la méme raifon quien a dégoüté Scé- 
vole de Ste. Marthe; C'e(t-à-dire, parce qu'on 
a toüjours trouvé que c'étoit un grand travail e» 
d affex peu de plaifir. Le premier peut être vrai, & 
je n'en doute pas ; mais je ne puis pañler le fe- 
cond à Sie. Marthe; car on peut avancer qu'il y a 
peu de lecture plus propre à faire plaifir en tous 
fens , que celle du Zodiaque de la Vie bumaine ; & 
lut - méme avoit déja dit , Que c’éroit une œuvre 
certainement bien recommandable ; pour la grande & 
diverfe érudiiion dont il efl pleins 1'ofe dire y autant: 
plus que Poeme qui ait été fait de uótre temps , C$ peute- 
être auff du pa[fé. Ce font les propres cermes 
de Ste. Marthe. 
La Traduction quel'on donne ici, eft donc 
la premiere complette qui ait parü en Frazgois 5. 
quoiqu'il y ait peu de Poëtes qui ayent méri- 
té cet honneur, autant que Palingene. Monfieut 
-Baillet a fait la même faute que Moéri, en fu- 
pofant d'autres Ouvrages à Palingene, lorfqu'il 
commence ainft l'article de ce Poëte; Leprin- 
cipal Ouvrage de cet Auteur, efl un grand Poème Mo- 
ral , auquel il a donné le títre de zodiaque de la Vie 
bumaine. Meffieurs Baillet & Moréri aurotent dix 
au moins indiquer quelques-uns de ces autres 
Ouvrages , dont ni/e Giraldi , ni Melchior Adam; 
ni les autres, qui ont parlé de Palingene , n'ont 
dit un feul mot. Monfieur Baillei parle de qua- 
tre Editions du Zodiacus Vite ; fcavoit , d'une 
de 1556. à Leyde , in 80. & d'une autre de 1569. 
auffi in 89, dont 1l ne nomme n! le nom de 
FImprimeur, ni le lieu de l'impreffion , qui eft 
aparemment celle que Mr. Bayle avoit. Ce fça- 
vant parle d'une autre, qui précéde toutes n 
a3 es. 


PRAEÁEGSAGUE 

Jes.là, faite à B«fle, en 1437. fur une d'Italie , 
quil'avoit précédée, mais dont on ne fçait 
pas la date, & la quatriéme à Amflerdam , en 
1698. j en crouve une de Rotterdam in 12. de la 
meme année 1698. où l'on a mis des Sommai- 
res à la tête de chaque Livre , & une table fort 
ample «elle me feroit douter de celle d'4zfier- 
dam, de la même année, citée par Baillet ; 
d'autant plus que le titre porte , Editio nova din 
defiderata, On trouve à la téte un Avertiffe- 
menten Vers, au Lecteur , par Thomas Scaura- 
aus , qui aparemment a eu foin de cette édi- 
uon. La plus belle , & fa plus correcte , a paru 
auffi à Rotterdam , en 1722. elle eft 80. avec les 
Sommaires , & une table encore plus ample 
que celle de 1698. C'eft fur celle-ci qu'a été 
faire la Traduction que l'on donne ici au Pu- 
biic. Je ne parle point de celle qui doit avoir 
parû adjectis commentariis dotfiffimis , du (cavant 
Wirfungus , dont le feul Melchior Adam a parlé , 
que Mr. Bayle n'a pas vü8 , & que j'ai cher- 
chée en vain ; car j'ai toüjours été d'avis que 
des NoTEs n'auroient pas été inutiles à une 
"Traduction de Palingene; & peut-être que le 
Commentaire de ce Scavant auroit déterminé 
Mr. de la Monnerie à en ajoüter à fa Tradu- 
Con, fuivant mon confeil, puifqu’il y au- 
roit trouvé des fecours qu'il n'a pü trouver 
ailleurs, ou du moins qu'il auroit été oblige 
de ramaffer en divers endroits. 

Les éloges que je donnerois à ce Poëte ne 
feroient point fufpects ; je n'en fuis pas le Tra- 
ducteur , & ce ne feroit pasl'amour aveugle, 
dont ces Meffieurs font ordinairement épris 
pour leur Auteur, qui me dicteroit tout ce 
qu'on peut dire à fon avantage. Bayle, Baillet , 
Ménage, de la Monoye , N audé y Colletet  Borricbius, 

j Scaliger 


FRE FA GE. 

Scaliger même,lui ont prodigué des louanges; & 
1l les a métitées à plufieurs égards, tant par la 
pureté de fa diction , que par la folidité de fes 
Préceptes de Morale ; fans parler de la viva- 
cité avec laquelle 1l ataque les fuperftitions de 
fon tems. Que ne pourroit-on pas dire du cou- 
rage qu'i! eut de fronder , au milieu de l'Italie; 
. lestéveries gro(fiéres des Moines, leur vie lu- 
xurieufe & débauchée , & les orgueilleufes 
prétentions du Pape? Il eft vrai qu'on l'acufe 
d'avoir parlé avec peu de refpect de la Reli- 
| gion; mais eft-1l bien difficile de le défendre 
à cet égard ? De quelle Religion s'agit - 10? 
De la Religion, telle qu'eile étoit en Italie 
dans le XV. Siécle. Un homme, quia quel- 
que lumiére & qui fait ufage de fon bon fens 
& de fa raifon , peut-il , en bonne foi, refpe- 
éter une telle Religion? Peut-1l fe perfuader 
que ce foit un culte digne del'Eflre éternel & 
fouverainement parfait ? Peut- il croire que les 
pratiques fuperítitieuíes , que les abfurditez ; 
. que les minuties de ce culte ayent été prefcri- 
tes par cet Eftre fouverainement fage , & qu'il 
en foit honoré? 51 cela ne fe peur, Palingene , 
qui s'étoit élevé au-deflus de la forte crédulité 
du vulgaire, étoit-1] coupable de ne pas ref- 
pecter ce qui portoic le nom de la Religion, 
& qui n'étoit que l'ombre de ce grand nom? 
On peut méme dire qu'il n'a qu'éfleuré le fu- 
jet , & qu'il a trop ménagé des crimes qui mé- 
ritoient d’être frondez ; que dis-je? d’être fou- 
droyez. 

Peut-être ne feroit-il pasauffi facile de l'ex- 
cufer d'avoir raporté les Arguments des Liber- 
tins contre la Religion , dans toute leur for- 
ce , & de n'y avoir répondu que trés. foible- 
ment. Chacun n'a pas un même degré de lu- 

miére, 


POR TE TT A CE 


miére. Palingene peut n'avoir pas fenti quels: 


coups portoient les Arguments quil em- 
ployoit, ou croire les avoir fuffifamment réfu- 
tez. Palingene a pù fentir auffi toute la force de 
ces Arguments , fans trouver en lui des raifons 
également fortes à leur opofer. La bonne-foi 
ne lui permit pas de diflimuler les fortes ob 
jections des uns ; fa piété lui mit en main 
toutes les réponfes qu'il püt leur opofer; & l'on 
peut dire qu'il fentit la foibleffe de celle - ct, 


puifqu'il 1mplore le fecours de plus fcavants 


que lui, quand il dit: 
Non deerit qui reéfe iflis re[pondeat olim. 
Quefitis , nodofque omues diffotvat ad ungnem. 
Vir male ingenio , vivet tua Gloria Itum » 
Noflvaque ( quid dubitas ? | laudabunt fcripta 
minores 5 : 
Aude opus egregium » €9 celeflia differe terris. (a) 


Mais on trouve dans le Poëme même plus 


qu'il n'en faut pour juftifier les fentiments du 
Poëte ; fa piété, fa religion y éclatent de tous 
côtez : & fur-tout on n'aqu'à lire les Vers qui 


. fuivent ceux que l’on vient de citer , pourêtre 


convaincu qu'on ne peut avoir plus de véri- 
table piété. 

Qu'onne s'atende pas de trouvericiune A po- 
logie de la Traduction , ou du Traducteur. Je 
ne puis rien dire du dernier ; 1l eft mon ami. 
Ce que je pourrois dire de l'autre dévroit étre 
tel, que je ne prétendiffe pas ôter aux Lecteurs 
la liberté d'en juger ; 11 vaut donc autant ne 
pas tenter de les prévenir, & employer le peu 
d'efpace qui nous refte à éxaminer quelques 
difficulr:z qui concernent Palingene méme, 

Ce Scavant s'eft fait un rang diftingué par- 

mi 

€ 4 ) Lib, VII. Vers 1031, 


Bc PR EFA C E. 
mi les Poëres du XV. Siécle. Il étoit origi. 
paire de la Srelada , petite. Ville du Ferrarois , 
fur la rive Meridionale du PÓ: c'eft de-là qu'il 
prend fon furnom de Siellams , ou , comme 
-quelques-uns le prétendent , celui Sze//atenfis , 
fuivant un ufage commun à tous les Scavants 
d'Italie, qui ne manquent pas d'ajoüter à leur 

-nom celui de leur Patrie. Cette. remarque 
eft du fcavant Mr. de la Monoye, (a) qui veut 
qu'on écrive ainfi letitre du Zodiaque de la Vie 
Martelli Palingenii Stellati , Po&te Doctiffimi , Xodia- 
tus Vite. Quant à moi, je n'aprouve pas le Stel- 
latenfis de Wirfungus , Commentateur de Palin= 
gene, ou plütôt de Melchior Adam , qui fignific- 
roit qu'il étoit du territoire dela Srellada, au 
lieu que Stellatus , nous aprend qu'il étoit de la 
Ville même; c'eft la différence de Parifinus & 
de Parifienfis. 

Ainfi Scaliger ; & d'autres , ont eu grand tort 
de s'imaginer que Pa/ingene ait pris le nom de 
Stellatus , à caufe du titre de Zodiacus que porte 

- fon Poéme; comme qui diroit, Poëte Etoilé,d'oü 
ces Critiques ont pris ocafion de le cenfurer 5 
car, difent-ils , bien join de traiter des Aftres ; 
Je fujet de chacun de fes Livres n'a aucun ta» 
port aux influences que l'on atribue commu- 
nément aux Conftellations , qui préfident aux 
douze Maifons du Zodiaque. Cela s'apelle cri- 
tiquer , pour avoir fimplement le plaifir decri. 
tiquer ; maladie aufli commune dans ce tems- 
ci que dans celui de Scaliger. Palingene a pris 
le zodiaque pour titre de fon Poëme, parce qu'il 
l'avoit divifé en douze Livres, & qu'il trouvoit 
douze Signes dans ce Cercle Célefte ; fans au- 
tre 

(4) Dans fes Notes fur Palingene ; dans les Jugements des 
Sçavants de Basller, Tom, IV, pag. 343« in 40, Edir, de Paris, 
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tre myftére,que le raport qu'il peut y avoir en. 
tre douze & douze ; comme autrefois Herodotet 
a donné le nom des neuf Mufes aux IX. Livres: 
de fon Hiftoire. Nous remarquerons ici , eni 
paffant , que Bartbius a publié auffi un Poëme: 
Moral, imité de celui de Palingene, fous le: 
tître de Xodiacus Vite Chriffiane, &c. qu'on ne: 
doit pas confondre avec celui de nôtre Aus: 
teur, 

Scévole de Ste. Marthe aflure , dans fa Préface, 
que j'ai déja citée, que nôtre Auteur étoir: 
Médecin d'Hercules d'Eft I1. Duc de Ferrare t: 
on ne voit pas bien fur quoi cette affertion peut: 
être fondée, à moins qu'il ne voulut dire qu'il. 
l'a été aprés la publication de fon Poëme; car 
par l'Epitre dédicatoire du méme Poëme, il. 
paroît qu'il ne connoiffoit point le Duc de Fer- 
rare , & qu'il n'en étroit pas connu; outre: 
qu'on peut douter qu'il ait jamais été Méde- 
cin , puifqu'on ne le trouve pas dans le Cata» 
logue des Médecins Poëres , dreffé par Bartbo- 
din , qui ne l'auroit pas fürement oublié. A en 
juger par l'Epître dédicatoire , & par divers, 
endroits du Poëme, nôtre Auteur paífa la 
meilleure partie de fa vie dans fa Patrie, ocu. 
pé à la compofition de fon Poéme , & peu fa. 
vorifé des biens de la fortune: il ne parüt à [a : 
Cour du Duc de Ferrare , qu'à la follicitation 
de fon ami Antoine Mufa Brafavolus, qui lui van. 
ta ce Duc, comme un Prince qui avoit du 
goût , qui favorifoit tous les Scavants, & qui 
les encourageoit, C'eít le fentiment de Mr. 
Bayle , qui faifoit un cas particulier de nôtre 
Poéte. 

Sil'onen croit Mr. Konig , Docteur & Proa 
fefleur en Médecine, dans l'Univerfité de Bafles 
qui à copié Michel Meyer, au Livre 8. in fymb. 
anrea 


PER:ETF À CE 
auvee Menfe y Palingene a été Prêtre; &,au juge- 
ment des Auteurs du Journal des Scavants, (4) 
» un Prêcre plein de religion 5 mais févere 
» Critique, qui ne pouvant fouffrir les defor- 
» dres de fon tems, fe mit en téte de les com- 
» batte , dans une élégante defcription de la 
» Vie humaine en Vers Latins , où 1l n'épar- 
» gna ni l'Ordre Eclefiaftique, ni l'Ordre Mo- 
» naítique. 
Refte à éxaminer ce qui efl arrivé à Palingene. 
Quelques années après fa mort, fon corps fut 
exhumé , dit Melchior Adam 5 i| fut brülé par 
ordre de l'Inquifition , & fes cendres furent 
jettées au vent. Guy Patin raporte auffi ce fait; 
mais il ajoüte que ce fut pour les chofes qui 
font dans fon Poéme , contre les Prétrcs & les 
. Moines,dont l'Inquifition eft compoféc, Quoi- 
qu'il en foit, c'eft un acte de l'Inquifition i 
c'eft tout dire. Les Sentences de ce Tribunal 
ne peuvent etre recücs comme décifion de la 
Religion ou dulibertinage d'un Auteur; tout 
ce qu'elles peuvent fignifier , c'eíl qu'il a en- 
feigné quelque chofe de contraireaux Dogmes 
ou à la Religion de l'Inquifition , qui brüle 
fans pitié tous ceux qui ne penfent pas comme 
elle. Ainfi ce Jugement pofthume ne fignifie 
rien , par raport à l'Auteur ; l'on peut méme 
acufer l'Inquifition d'injuftice & de paffionà 
fon égard ; puifqu'ayant humblement foümis 
fes (entimens à la cenfure del'Eglife,ce Tri- 
bunal ne pouvoit févir que contre fes Ecrits & 
nullement contre fa Perfonne ; puifqu'il ne doit 
pas punir les erreurs , mais l'opini&treté qu'on iémoi- 
gne en les foátenant. Souvent ce Tribunal met le 
comble à la gloire d'un Auteur; en brûlant fes 
Ecrits : 
& 4) Mois de Noyembre 1703, page 1031, Edit d Mff, 
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Ecrits : c'eft ordinairement une preuve qu'ils 
combatent des erreurs avec desarguments aux 
quels on ne peut répondre , qu'en les réduifant 
en cendres. Tela parü Palingene, aux Affc(fcuts 
& qualificateurs de ce vénéfable Tribunal; 
mais il paroitra fans doute tout autre à ceux 
qui le liront dans d'autresfentiments que ceux 
dontces Meffieurs font animez. Son Zodiaque 
de la Vie humaine, difent les Auteurs du Journal 
des Sçavants , » lui atira quelques pieux en 
» nemis ,qui n'ayant pü fe vanger de lui pen- 
» dant fa vie,ne manquérent point de fe fervir, . 
» après fa mort , del'ocafion favorable qu'ils 
» trouvérent de le faire paffer pour Magicien. 
Ainfi ce feroit dans cette prétenduë qualité 
qu'il auroit été déterré & brülé ; mais non pas 
à caufe de fon Poëme : & comme la Fable de fa 
prétendué Magie, raportée par Meyer, n'a rien. 
que de ridicule ;'peut.être , malgré ce qu'en a 
ditcet Auteur & Melchior Adam, uouvera-t-on 
quelque jour fes os dans fon tombeau , où l'on 
n'aura point touché. Quoiqu'il en foit, ni le 
recit de Meyer, ni celui d'Adam, n'ótentrien 
de la valeur du Poëme de Palizgene ; & tout ce 
que l'Inquifition aura pü faire, n'empéchera 
pas que les Lecteurs n'y trouvent des beautez 
qu'on chercheroit en vain ailleurs , & que le 
nom de Palingene ne paífe à la Poftérité la plus 
reculéce. Faífe le Ciel qu'il puiffe infpirer la 
méme averfion qu'il portoit à la fuperftition 
& aux mauvaifes mœurs ! 


LE 
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ZODIAQUE 
LA VIE HUMAINE; 


Q V 


Préceptes pour diriger la conduite & 
les Mœurs des hommes. 
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L'Auteur après une courte apoftrophe à Apollon , aus 
— Mufes C au Duc de Ferrare , expo[e [on deffein dans 
ce Livre, qui ne fert à l'Owvrage que comme de 
Préface, ainfr qu'il le défigne lui - méme dans le 
dernier Vers de ce Chant. Son but eft d'écrire dif- 
férentes chofes., concernant tant les Sciences & les 
beaux Arts, que les Meurs , dans la váe que fes 
Lecteurs en puiffent retirer quelque utilité. 1l y 
explique la vanité de la plupart des Ecrivains ; il 
met en que(Hon lequel des deux eft préférable, d'é- 
tre homme de bien, on d'être [savant , € donne 
enfin à la probité la préférence fur le fravoir. 
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AU :LLE héroïque fureur enleve mon efprie 
& l'embrafe du defir de parcourir les Col. 
Si lines du Parnaffe , (4) embellies de Lau- 
rers ? Et pourquoi les Champs de Cafta- 
lie , (2) celebrez par les Mufes fçavantes , auffi- 
Tome I. A bien 
(a) Montagne où fe plaifoit APPoLoN avec les neuf Mufes, 
Les Poétes ont regardé cette Montagne comme le Tribunal: 
= qui juge en dernier reffort de tous les Ouvrages de Poëfie 
X belles Lettres, (6) Fontaine du Mont-Parnafíe, 
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bien que les Forêts, décorées d'une immortelle ver- 
dure ,que ces Vierges habitent , me font-elles de- 
venuës fi defirables ? De quelles €paifles tenebres 
vais-je fortir ? Déjà j'apercois l'aube du jour , qui 
répand fes premieres clartez dans un Ciel ferein. 

Noire Fille de la nuit , monftrueufe envie , reti- 
re-toi & vas te plonger loin de moi dans les abimes 
du Styx. | | 

L'amour des Mufes's'empare de mon cœur. Je 
me fens rempli de l'efprit de la Divinité : rien n'eft 
capable d'effrayer la vertu : elle eft invincible, & 
ne craint point de parcourir le plus rude fentier. 

Oh ! Apollon, (4) honneur & Pere des Poëtes 
prophétiques , conduis- moi dans le Labyrinthe où 
je vais m'engager : & vous, Aganyppe , ( / ) raf- 
fafiez la faim infariable que j'ai de l'Ambrofie : (e 
que vôtre lumiere me montre les chemins qui con- 
duifent au fanctuaire de vôtre Temple refpectable; 
démélez-moi du prophane Vulgaire : fi vôtre Divi- 
pité bienfaifante accepte mon hommage,par un ca- 
reffant aufpice , je pourrai me fláter de vous être 
agréable, quoique nouvel &inconnu Sacrificateur. | 

C'eft vous qui tirez de la pouffiere & ennobliffez , 
les hommes :íans vous l'efprit des mortels dépé- | 
yit, & ils ne peuvent tirer d'une voix enroüte au- 
cuns fons harmonieux : mais , fi vous m'accordez 
yos faveurs, je vais m'elever jufqu'aux Aftres: mon 
efprit la plus noble partie de mon Eftre ; ofera re- - 

arder les Divinitez. | 

Latône, (4) Mere des Dieux les plus brillants, 
| fecondez: 


( 4) Dieu de fa Potfie, dela Mufique, des beaux Arts 5, 
& de la Médecine. 

(^) Fontaine de l'Hélicon , qu'on apelle communémentt 
HYPPOCRENE. 

(c) Mets ordinaire qu'on fervoit aux Dieux, 

(4 ) Quelquefois regardée comme la Terre,& auffi comme: 
Maitreffe de Jupiter , avec qui elle concüt deux Jumeaux, 
APoLLoN & DiaNr. Elle était fille de Cœus itas ,, 
& de Phabé fa fœur , felon Apollodorc, | 
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fecóndez mon entreprife , enlevéz-moi dans vôtre 
fein , ne rejettez pas un Client , qui vous en fuplie ; 
1 les De (tins ne lui font pas contraires. : 
Et vous , Nymphes Caftalides , (2 ) fi jamais j a- 
| prochai vôtre Temple d'un cœur pur ; fi tout ce 
qu'une aveugle jeuneffe peut infpirer de (édu&teur, 
n'a pu me détoufner de vôtre cáke , & fi les char- 
mes trompeurs d'une coupable Vénus n'ont pu fai- 
re d'impreffion fur la chafteté de mon âme, faites 
éclater ma renommée ; que je ne fois plus à l'a- 
venir fur la terre un inutile fardeau ; & que quand 
Ja Parque viendra trancher mes jours , elle puiffe 
trouver une pártie de moi-méme , fur laquelle elle 
n'ait point de droits. | 
. Et vous, Prince, ( b) qui vous plaifez à porter 
le nom d'Hercules, & quil'avez à jufte titre , vous 
êtes au plus haut rang parmi les Héros qu'a fourni 
V Italie de nôtre tems : vous faites la gloire la mieux 
établie de la Maifon d'Eft : vous étes un Nourricon 
que Minerve ( c) a pris plaifir à élever dans les grot- 
2, tes 
, (4) Surnom qu'il donhe aux neuf Mufes ; par raport à la. 
ontaine du Parnaffe , apellée CAsTAL1x. 
(2 Hercules d'Bft,fecond du hom, Duc de Ferrare en Italies 
(«) Fille de Jupiter , qiii fortit de fon cerveau, aprés que 
ce Dieu eut ordonné à Vulcain de fui donner un coup de 
marteau dans la téte, Blle préfide aux beaux Arts & à tou-- 
tes les Sciences ; & , comme Pallas , elle préfide à la Guer- 
re légitime. 1 
Les Poëtes ont peut - étre eu intention de nous défigner , 
Par cette Fable , que c'étoit de Jupiter , qu'ils regardoient 
comme le Pere & le Roi des autres Dieux ; que procédoiene 
les Sciences & les beaux Arts; & par le coup de marteau de 
Vulcain, Dies du Fen, ils ont peut-étre aufli voulu démontrer 
que le feu de l'imagination eit abfolument indifpenfable pour 
Téiflir aux ouvrages d'efprit ; ou bien ; comme le fçavanc 
d'Éfpagnette , Auteur d'un Livre latin , qui a pour titre , 


Enchyrsdion Ph) fica reflituts , nous veut faire entendre la Créa- 
tion du Monde, 


Par la naiffance de Minerve , il conclat que Ia Sageffe , 
les beaux Arts , & les Sciences ; font émanées de la Divini- 
té: & par Vulcain , il infére que c'eft la lumiere & le feu , 
'qui eft fon principe , qui ont débroüillé le Cahos, 
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tes du Parnaífe,& vous avez,dès vôtre tendre enfan- 
ce , fuccé le lait des neuf Sœurs: (2) c'eft de vous 
qu'elles atendent un honneur immortel ; & c'eft en- 
fin fur vous qu'elles fe repofent du foin de faire re- 
. vivre les anciens Lauriers de la Phocyde. ( ? ) 
Quoique Mars , (c) jaloux de vous poffeder , 
fafle (es efforts pour vous atirer aux Combats, par 
les promeffes les plus féduifantes, & par les motifs 
dont il ufe ordinairement pour entraîner les Héros : 
mais non , vos victoires vous ont aquis affez d'hon- 
neurs , & vos traces font fufifamment jonchées de 
Lauriers , daignez être prefent à mes Concerts, & 
jettez un regard favorable fur un Poëte, qui ofe 
s'engager dans des chemins que perfonne avant lui 
n'avoit parcourus , & dans lefquels aucune trace 
ge juftifie qu'aucun Sage l'ait devancé. 


Qu'une longue vie fur laterre vous foit acordée 


pour remplir les vœux ardents des Ferrarois : Jes 
près avoir paifé de longs jours, filez d'or & de 

(4) quand les Deftins implacables vous feront re- 
gretter fur la terre , vous puifliez vous élever à 


l'Empiree : (e) ce jour ne viendra que trop-tôt. Que : 


la cruelle Lachéfys ( f) en retarde le fatal inftant 


en filant une longue trame , afin que vous foyez plus: 


long-temsl'objetde nos Chants : que vôtre nom faf- 
fe retentir l'Inde qu'arrofe le Gange ; que les ri- 


ves de la Mer d'Efpagne en réfonnent, & le portent; . 


avec vótre réputation , jufques dans les Villes hy- 


Oye; 


perborées, ( g ) & quele bonheur de le faire connoi- 


tre aux extrémitez de la Lybie, ( h ) me foit zeferve. 


4) Neuf Mufes. 
£) Contrée d'Achaie , où étoit le Parnaffes. 
c ) Dieu des Combats. 
d) Expreffion Poëtique , pour dire des jours heureuxe 
€ ) Le plus élevé des Cieux. ] 
(f£) L'une des trois Sœurs , qui filoient Ja trame de la vie 
des hommes. 
(£) Nations tout-à-fait au Nord. 
(^) Grande Contrée de l'Affrique, 


( 
( 
( 
( 
( 
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. Je publierai jufqu'à quel point vous étendez vó- 
tre amour pour la juftice : je ne craindrai point de 
prodiguer l'encens des Mufes, en exprimant juf- 
qu'où va vôtre pieté & votre bonne-foi : je ne ferai 
embarraffe que du choix des vertus à laquelle don- 
ner la préférence : vôtre prudence dans les Confeils 
marchera d'un pas égal , avec vôtre valeur dansles: 

Combats : vôtre genérofité & vôtre clémence trou- 
veront place dans mes Chants : vôtre efpric enfin, 
& la pureté de vos mœurs;acheveront vôtre éloge. 

Regevez donc cette Offrande legitime d'un oeil 
ferein,& donnez vôtre aprobation à mon entreprife- 
Mon efprit m'entraîne à décrire des chofes , dont 
la grandeur & la difference font égales: elles ne | 
peuvent s'exprimer en peu de. mots , & je m'aban— 
donnerai à mon infpiration , femblable à un nageur 
qui eft jette d'un flot fur l'autre , qui tantôt furgic 
àun Port praticable , & tantôt veut s'arrêter fuz 
une Plage dangereufe. — . 

Pendant cette périlleufe Navigation , conduit par 
la bouffole de la feule raifon , je fonderailes che 
mins cachez de la nature ,. je découvrirai ce qu'el- 

_ le a d'oculte , & je la fuivrai, für-touc où elle ef& | 
bienfaifante , & où elle contribué à nous donner les: 
mœurs les plus faintes ; qui font prefque éteintes: 
dans ce fiécle corrompu. 

Qu'eft-il,hélas'de plus.fâcheux que d’être obligé: 
d'avouér & forcé méme de convenir d’une fi crifte: 
verité ? Je n'obmettrai aucun des remedes capables 
de guérir les maladies d'un efprit languiffanc : quel- . 
le matiere eft plus digne des Concerts des Mufes,, 
qui font Vierges, que celle qui traite des bonnes 
moeurs ? ; 

C'eft à l'examen de ce fujer que les hommes doi-- 
vent un jugement fain &.un efprit raifonnable. Si 
une perfonne hébétée , regardée du méme œil que 
le plus vil des animaux , par raport à fon impiere. 
laquelle, au. mépris de la. juftice , fuivroit la hon-— 
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teufe & brutale paflion de la luxure , ou qui feroit 
follicitée par une cupidité fceleratte , ou intérieu- 
rement rongée du cruel poifon de l'envie ;ufant de 
détours ou de rufes , capable d'impofture , foümife 
à l'yvreffe, ou livrée à tout autre vice ; fi elle pré- 
tendoit décrire la route que je me propofe , elle fe 
roit juftement foupçonnée de s'être voulu procurer 
une vie impunie. | 

Aucun de ces láches motifs ne m'a fait écrire : 
c'eft ma propre expérience , qui me perfuade qu'il 
n'y a de vraye doctrine que celle que je vais an- 
noncer. 

C'eft elle qui fait les hommes illuftres , qui les 
deftine aux plusgrands emplois, &les rend les plus 
propres à être utiles à eux-mêmes , à leur famille, 
& à leur Patrie. 

- Les perfonnes imbuës de pareils préceptes, font 
Jes plus capables de prendre leur parti dans les af- 
faires les plus épineufes. | 

'avoué , & me fais honneur de cet aveu , que 
j'ai toü jours été moins fenfible aux atraitsd'un vi- 
fage orné de lis & de rofes, de beaux yeux & de 
beaux cheveux , & aux autres parties du plus beau 
corps, euffent-elles , dans leur arrangement régu- 
lier , l'ordre & l'oeconomie des A ftres les plus par- 
faits : non , je le répete, ils ne m'ont jamais fait. 
de fi douce impreffion que les bonnes mœurs, & le 
brillant d'une ame vertueufe , exempte de tous vi- 
ces & adonnée à l’obfervation dela plus exacte ju- 
ftice ,qui, fondée fur une fainte confiance , en con- 
féquence de cette morale , agir avec la joye que lui 
donne une bonne confcience. Une perfonne dans cet 
heureux état , marche comme ayant toüjours les 

Dieux propices : elle n'eft pas inquierée des fecrets 
qui fe debitent à l'oreille : elle ne craint pas d'être 

citée au Tribunal des Juges, ni au pied du Trône 
des Rois. 

Il n'en eft pas ainfi de celui qui commet Ie crime: 

| il 
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" tremble à chaque inftant qu'on ne rende public le: 
orfait qu'il a commis en fecret. Celui,au contraire;. 
‘à qui cette méme confcience ne fait aucun repro— 
che,aux plus affreux éclats du plus bruïant tonner-- 
re ; n'en craint pas les coups foudroïants :ilne con 
goit nul foupçon facheux , quand il voit les gens fe 
parler en particulier : il lui importe peu que ce foit 
de lui qu'ils s'entretiennent ; parce qu'exempt de 
crime , il ne redoute point le fujet de leur conver— 
fation : il n’a jamais l'embarras de fe dire À foi 
méme , que ferai- je ? la Juftice des Rois ; ou la ri 
gueut des Juges me pourfuit. Il ne tombe pas non 
plus dans le doute de fçavoir s'il doit , en les folli-- 
citant ; implorer leur clémence Ou éviter ,.par là: 
fuite , les dangers dont leur 'fuftice menace fa vie. 
Une crainte dela vangeance des juftes Dieux per-- 
.. fecute toüjours les méchants;car quoique quelque 
- foisle criminel femble fe livrer aux plaifirs , il eft: 
cependant intérieurement dans unc perpétuelle agi- 
tation , femblable aux: flots.écameux de la Mer , ou: 
au Volcan de l'Ethna, (4) tandis qu'il forge fes. 
traits brûülants & bitumineux. | 
… Je n'ai donc point entrepris de chanter la fameu-- 
fe Troye > qui fur. l’objet de l'armement de mil= 
le Vaifleaux , & qui düt fa ruine à l'innocente pitié: 
qu'elle eut du traître Synon.{6). ni 
Ce ne font pas non plus les édifices de cette Ville; 
ataquez par furprife , qui feront le fujer de mes 
Chants. On ne me verra pas debiter unencens impoe. 
fteur à des Héros chimériques , comme ce n'eiít que 
trop la.coütume de la plus grande partie des Poëres, 
On ne pourra me foupconner de revétirle Corbeau 
dcs qualitez du Phénix; j'aimerois autant me frayer 
une 


(4) Volcan de la Sicile , qui jette des flammes, 

( ^) Transfuge del' Armée des Grecs, afliégeants de Troye, 
qui ouvrit la porte du Cheval de bois , lequel renfermoit les 
Guérriers qui faccagérent cetre Ville. 
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une route dans le vuide de l'air; Empire defunon, (2) 
porté fur des ailes , pareilles à celles que l'ingénieux 
Dédale atacha à fon imprudent fils Icare , ( 2) qui 
eut tout lieu de regretter la témérité de fa folle en- 
treprife ; ou bien , que nouvel Ovide , je prifle le : 
futile foin de chanter de nouveau les Métamorpho- 
fes impies des hommes & des Dieux. | 

Pour prix de mes foins, je ne pourrois au plus 
me flâter que d'avoir rempli des oreilles oifives de 
fons bruïants & de pénibles bagatelles. 

Seroit-il mieux , fi j'employois mon loifir à chan- 
ter les lafcives amours d'une jeuneffe effrenée , ou, 
ce qui ne peut s'imaginer fans horreur , de foüiller 
Y idée facrée des Divinitez; par des paroles propha- 
nes-ou des aplications inrpies ? 

En effet, qu'eft-il de plus faint , qui fouvent ne 
foiten bute à nôtre démence ? De quelscrimesn'a- 
vons-nous pas noirci ces divines idées ? & de quel 
oprobre honteux ne les avons-nous pas chargées > — 

Nous en faifons des Incubes (c) & des Succu— 

à; bes 

(4) Junon, four & femme de Jupiter ,. a été regardés 
comme la Déeffe de l'Air. Les Oyfeaux étoient par confé- 
quent du reffort de fa jurifdidion. On la. reprefente dans 
"un Char, trainé par des Paons, | 

Le nom de JuxoN vient du mot Eatin 74rando; parce 
qu’en qualité de Lucine , elle donnoit fecours aux femmes 
en couche, par une heureufe délivrance, Voyez Monfau- 
con, De Antiquitatibus 

(^) Dédale, Auteur & Architete du Labyrinthe de Cré- 
te , où étoit renfermé le Minotaure , voulant fe fauver avec 
fon fils Icare, lui fit des ailes , dont les plumes métoient re- 
tenués que par de la cire ; elles fondirent au foleil , dont il 
s'aprocha de trop prés, & il tomba dans la Mer , qu'or:a 
depuis apellée. MER ICARIENNE, 

lcarus Iearias , nomine fecit. aquas; Lu 

Cette Fable nous défigne la témérité des jeunes gens. 
qui , au mépris des confeils de leurs Peres , font des entre- 
prifes au-deífus de leurs forces, Dédale fe fauva en pla- 
fmant la moyenne région, & limprudent. Icare périt em 
s’élevant trop haut, AR, 

(ce) Démons, ainfi nommer , qu'on a prétendu quihabi- 
goicnt avec les hommes. 
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bes : nous polluons leurs celeftes fubftances , en les 
taxant d'avoir enlevé des garçons: (4) nous les fai- 

. fons féduéteurs de fillesinnocentes:nous ofons loget 

. dans les Cieux , & nous donnons, par une legereté 
impie , la qualité de Déefle à ane chimére , ( # ) qui 
fait un commerce infàme & puniffable chez les peu 
ples les plus barbares : un honteux adultére enfin y 
tient une place éclatante. 

Oh honte ! oh pieré ! oh crime ! Sont-ce-Tà les 
actions-de-graces ? Sont-ce-là les encens , les 
foïers , les prémices des Troupeaux , les Autels, 
les Hymnes, & les juftes loïanges qui font dûës 
aux juftes Dieux? 

. Efprits des mortels , de quels menfonges & de 
quelles monftruenfes fictions n'avez-vous pas été 
de tous les tems capables , pour vous ouvrir , avec 

. une précipitation indicible , un chemin plus für & 
une licence plus illimitee de vouslivrer au crime ? 

—. Oh folle! oh prophane troupe d'Ecrivains ! qui 
avez befoin d'une double purgation d'ellebore d’An- 
thycire, (c) c'eft à vous que ce difcours s'adreffe : 

. en ataquant les autres, vous faites verfer fur vous- 
mémes le mépris à pleines mains : vous devez ces 
fàcheux retours à l'immodérée pétulence d'une lan- 
eue indifcrette : devez-vous vous éronner que les 
foudres que vous brafez (7) pour les autres , vous 
| ? brülent 

. (4) Jupiter changé en Aigle , taxé par les Poétes d'avoir 
enlevé Ganiméde , fils de Tros & de Calirrohé , pour lequel 
il avoit concü un amour criminel, 

(6) Les Poëtes font faire à Vénus.un commerce détefta- 
ble , qui dans la plus groffiére République feroit noté d'in- 
famie ; ce qui fait que le Poëte traite de chimérique cette 
Divinité. 

(c) Ifle , fameufe par PEllebore qu’elle produifoit, Om 
a donné à cette Plantela vertu de guérir de la Folie. Je 

. €rois feulement qu'elle purge le cerveau , comme la Bétoi- 


nc. Quand les Romains taxoient uae perfonne de Folie , ils 
difoient ; Naviget LAnthyciras, 


(4) Terme allégorique , pris de la forge oà les Cyclopes 
forgeoient Ies foudres de Jupiters. 
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brülent vous-mémes , & que leurs traits folent re- 
verfibles ? 

Le travail dangereux, auquel vous confacrez vos 
loifits & vos veilles , doit retomber fur vous. Quel 
honneur en pouvez-vous efpérer ? Car enfin celui 
qui n'eft occupe que de fes feuls intérêts, & qui au 
contraire ne fe propofe pas d’être utile à autrui, 
mais qui loin de-là (e livre à une joye maligne , qui 
ne doit fa naïflance qu'aux maux de fon prochain, 
tandis qu'il eroit travailler à fon bonheur, par un 
exaét reversde juftice , mérite d’être rayé du nom- 
bre des hommes & d'être placé au plus bas rang des 
bétes les plus ftupides. 

I! falloit que j'écriviffe de cette facon , pour pou- 
voir procurer quelque profit à mes leCteurs , afin 
qu'ils n'euffent pas à fe plaindre d'avoir perdu leur 
tems ou de l'avoir employé à la le&ure de pénibles 
& fauffes bagatelles , ou de vaines chiméres. | 

Je me fuis propofé de définir le fouverain bien en 
trois Cathégories , l'utile , l'agréable, & , ce qui 
eft encore plus d'ufage ; les bonnes & les honnétes 
moeurs. 7 

. Qu'un Poëme foit rempli de quelqu'unes , ou de 
. toutes ces qualitez ,il doit en outre ne jamaiss’écar- 
ter des juftes bornes de l'honnéteté & de la pudeur. 

Quels titres affreux , quels noms ne doit-on pas 
donner, de quel diffamant Corollaire (2) ne doit pas 
être puni celui quieft fans ceffe ocupé à debiter des 
chofes vaines , qui loin de rendre aucun fruit , font 
plütót capables de corrompre l'innocence de nótre 
vie , & qui ofe rendre publique, par d'odieufes Pan- 
cartes , la criminelle audace des infenfez & prêter 
de nouvelles armes à leur déteftable fureur ,en laif- 
fant de honteux Monuments de luxure , qui feront 


dans 
(a) S'entend ici comme une mefure excédée , pour ex- 


primer analogiquement Ie crime outré de ceux que Palingez - 
RC vcut ici corriger, 
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dans les fiécles à venir, des modelles de délire pour 
{es races futures? ; 

De quels remords de pareils gens ne doivent- ils 
pas étre rongez ? quelle impreffion fatale de pareils 
écrits, plus venéneux que l'Aconyth, (4) ne doiyent- 
ils pas faire à d'innocentes ames ? quels dangereux 
éguillons n'en doivent-elles pas reffencir ? 

Une parole (celerate ofe pénétrer jufque dans le 
fan&uaire des ames les plus faintes, & répandre le 
crime par flots dans un jeune cœur palpitant de 
honte ! 

Quelqu'un va m'alléguer que fouvent de pareilles 
futilitez font plaifir à un Grand, dont la falle d'au- 
dience fe trouve peuplée de Gardes ou de Clients, 
ou à celui que l'abondance de fes richeffes fait ref- 
pecter , & dont le cerveau retréci & le mince génie 
- a fait tour le mérite auprès d’une aveugle & carref- 
fante fortune ; les chofes font - elles moins défen- 
duës,quoi qu'elles aient l'aplaudiffement d'un riche 
licentieux ? Il n'en eft pas affurément ainfi. 

Sil'animal à deux pieds eft couvert d'or , il ne 
doit pas s'en glorifier davantage , que le Quadru- 
péde n'eut droit de le faire quand il fut chargé de 
Ja Pourpre. Il n'eft que trop de gens qui font en- 
norguëillis des couleurs les plus vives que fournit 
le Poiflon Thyrrien, (2 ) donr le front eft ceinc'de 
lauriers extorquez , & dont les doigts font chargez 
d'énormes brillants ou de perles Orientales. Pro- 
duction faftueufe de leurs innombrables richeffes! 

Ne feroit - on pas ferment , à voir l'extérieur de 

pareils 

(4) Herbe venéneufe , que les Poétes ont prétendu étre 
produite par l'écume de Cerbére. 

(^) Poiffon de Mer à coquilles , avec lequel on teignoit 
autrefois la plus belle écarlate, 

A prefent elle fe teint avec la Cochenille , qui n°eft' 
autre chofe qu'une petite Mouche qui vient del'inde , du 


corps de laquelle on tire un fuc rouge qui forme cette ri- 
che couleur, 
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pareils gens, qu'ils furpaflent Platon ( 2) par l'ef- 
prit , & que la faintete de leurs mœurs l'emporte 
au-deffus de celles qui firent admirer la conduite 
& la vie de ce Philofophe ? 

Heureux celui qui fans ceffe occupé de chanter 
Apollon , s'eft borné aux impocents Concerts des 
Mufes ; fa réputation ne paroît pas avoir beaucoup 
d'étendu£ , mais il ne craint point d’être comparé à 
des Outres vuides , & fa renommée n'eft jamais 
trompeufe. 

La volupté eft fille de la fortune : la folie l'eft de 
Ja volupté ; & l'une & l'autre enfin obfcurciffent 
les lumieres de la raifon : de-1à vient qu'on trouve: 
fi rarement la fageffe , compagne de la fortune & 
des richeffes. 

Quel eft celui qui eft affez genereux pour fouf- 
frir pour la vertu , filarécompenfe n'y eft pas ata- 
chée ? Et qui eft avide de cette récompenfe , finon 
le pauvre ? Le riche facrifie à la joye , à la volupté 
& aux douceurs du repos : les démarches pénibles 
lui font en horreur , auffi - bien que les chemins, 
prefque impratiquables , qui conduifentà la Forte- 

 zeffe (b ) où la fcience eft renfermée. 

J'entre dansune jufte fureur contre les Ouvrages 
& les Poétes , qui n’emploient leur Verve (c) de- 
pravée qu'à enfcigner une doctrine obícéne à des 
enfants , qui n'ont , pour parer de pareils préceptes, 
que leur innocence. Je les vois par degrez profiter 
de ces infâmes leçons , devenir pires de jour en 
jour , & après avoir été abandonnez de leur pre- 
miere pudeur , fe livrer entiers à la fceleratefle de. 
leurs mœurs. 


(4) Fameux Philofophe , Difciple de Socrate & Chef 
d'une Seéte, qu'on apelle les Platoniciens. Nous parlerons plus 
amplement de ce Philofophe dans un lieu plus convenable, 

(5) Nen 4acet in molli veneranda fctentia leito, 

(c) Sorte d'enthoufiafme , qui mettant, pour ainfi dire ; 
le Poete ou le Peintre au-deffus de lui-méme , font ateindre 
à l'un & à l'autre les beautez de leur art, 

De 
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De parcils Maîtres femblent vouloir augmenter 
l'aícendant du crime originel , afin de fe précipiter 
avec plus de rapidité dans les abimes du noir Tar- 
tare. (4) Mais ce qui me fournit une fatisfaifante 
confolation , c'cft de les voir tomber dans lignomi-. 
nie , par les métnes moyens dont ils s'étoient Aâtez 
d'aquérir une loüable réputation. | j 

Car enfin on ne peur juger de pareils gens que par 
leurs criminels écrits, & l'on infére avce raifon 
qu ils font tels que Icurs œuvres les reprefentent ; 
car il faut convenir que la parole eft le miroir de 
l'ame & le témoin irréprochable des mœurs : celui- 
, à eft réputé prendre p'aifiraux chofes dont il parle 
le plus (onvent & de fon plein gré. : 
| LeLabourceur ne s'enttetient que de bœufs,de focs, 
de fyllons & de charus; le Nautonníer ne parle 
que de voiles, de rames, de radeaux & de caré- 
nes; le Soldat n'ocupe fon loifir qu'en rapellanr 
da: s fa mémoire le nombre des chevaux , des épées ,. 
des lances & des Combats ; ainfi les hommes adon- 
nez à l'obfcénité, ne s'écartent guéres dabs leur 
converfation des chofes qui y ont un honteux ra- 
port. 

Oh ! vous , à la prudence defquels eft confiée l't- 
ducation de la jeuneffe , qui vous chargez du foin 
de former leurs efprits , {ufceptibles de toutes im. 
_ preflions, comme une cire móle qui prend faci- 

Jement l'empreinte du doigt , quittez , croyez-moi , 
ces pernicieux écrits, atachez-vous à de plus bel- 
les matiéres, & chargez-vous du foin de leur en- 
feigner des chofes moins arides & qu'on puiffe 
citer fans rougir. 

Que l'Hiftoire de leur pats, & celles des&tran- 
gets  foienr la baze de leur premiere inftruction ; 

: à 

(4) Lieu le plus ténébreux des Enfers , aparemment €o- 
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3l faut s'efforcer de la leur infinuër de facon , 
qu'ils s'en faflent un jeu qui leur foit agréable, afin 
qu'ils fe chargent plus facilement la mémoire des 
faits qui y fonc contenus; ce font - là de ces fucs 
de neétar , ( 4 ) qui nourriffent en flâtant le goût ; 
- Ms enfeignent la conduite de Ja vie ; ilsaprennent ce 
qu'il faut éviter, indiquent ce qu'il faut fuivre , 
préviennent les fautes par les exemples, & char- 
gent enfin un jeune homme de l'expérience de 
plufieurs fiécles. 

On ne doit pas négliger un peu de Fables & de 
Mythologie, ( b ) dont il faut faire un choix de- 
licac ; il fautauffi leur faire lire ce que les bonnes 
Comédies enfeignent d'utile, dans les termes les 
plus chátiez & dans des fcenes Cpurees. 

V'avouë qu'il y a dans la plüpart des Poëmes 
des faits foüillez par les mauvaifes mœurs; il ne 
faut par conféquent choifir que ceux qui font écrits 
avec une mâle gravité, & qui cachent fous une 
écorce riante une inftruction auffi douce que le 
miel, & des préceptes qui peuvent étre mis à pro- 
fit (ans crime. 

C'eft de pareilles viandes qu'il faut alimenter 
vos jeunes Difciples. Quand'ils auront areint un 
âge plus avance, ils auront à parcourir un champ 
plus vafte , ou ils pourront, avec certitude & dif- 
£ernement , cuëillir les fimplesqui leur plairont da- 
vantage ; il faut enfuite , pour donner la derniere 
main à ce précieux chef-d'œuvre de l'éducation-, 

efer avec foin auquel des deux on doit s'atacher 
Pie: & par lequel on doit commencer le pre- 
mier, ou d'affurer chez eux une probite à toutes 
Cpreuves , 


(a) Boiffon des Dieux, dont ils étoient privez pendang | 
cent ans, quand ils avoient juré fur je Styx & faufié leur 
ferment. 

© (4) Hiftoire fabuleufe des Dieux du Paganifme, oui 
"Théelogic Payenne, 
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Épreuves, ou de leur enfeigner uné doctrine fixe 
& qui n'ait rien de fuperficiel ; car la doctrine eft 
par elle-même toute divine ; elle s’infinuë facile 


ment aux caractéres doux ; les orgutilleux en font 
incapables : les voluptaeux , & ceux qui font livrez 
à la nonchalance & au fommeil , y parviennent di£- 
ficilement ; elle ne s'aquiert enfin qu'au bout d'un 
long-tems & par une pénible étude; mais quels 
avantages n'en retire-t'on pas? ——— 

C'eft cette méme Doctrine qui gouverne les 
Villes & les Etats; c'eft à elle qu'on eft redeva- 
ble du bon fuccès des armes, qu'elle met à la 
main , où qu'elle fait quitter , felon l'éxigence des 
befoins; elle enfeigne quelle eft Ja terre que nous 
habitons,(2) elle éleve nos connoiffances jufqu'aux 
Aftres, (^) elle nous aprend l'art de guérir les 
Bex maladies, 


(a) Par la Gr'ocnArmuiz, nous connoiffons où 
font fituez les differens Royaumes ou Monarchies, Nous 
fçavons qu'il n'y a qu'une Mer ; qui eft l'Ocean ; & que la 
Méditerranée n'eft qu'un Golphe , quoiqw'elle foit ápellée 
Mer improprement, atendu que c’eit le plus-grand dé 
. tous les Golphes, Nous aprenons que ce méme Ocean 
change de differens noms , felon les differens Pais qu'if 
arrofe , comme Mer d'Efpagne , Mer des Indes ; Mer Adria- 
tique, &c. Nous partageons le monde en quatre Parties. 
EUROPE, ASIE, AFFRIQUE, & AMERIQUE. Nous diftin- 
guons les Montagnes des Colines , les Colines des Tertres " 
& les derniers des Eminences, Nous connoiffons un Iíthme, 
d'avec une Langue de Terre; une Ifle , d'avec un Conti 
nent ; & une prefqu'Ifle , d'avec une Ifle véritable. 

Parla Gr'oug'rRi£ , nous mefurons un terrain fur cette 
méme terre ; par toifé & par arpentage, on en prend 
le nivellement ; on diftingue les meíures courantes > fu^ 
perficielles ou cubes, En un mot, on eft a portée de dé. 
terminer l'étendué de toutes fortes de terrains, 

(^) L’AsrroNomie enfeigne le cours des Aftres , fait 
prévoir les Phénoménes , & prédire les Eclipfes plufieurs 
années avant qu'elles arrivent, L’AsrroLoGiEe-Jupicraire, 
quoiqu'elle foit décriée dans l'efprit de bien des gens , 
nous aprend les influences des Aitres, & femble , malgré 
F'incerutude de fes jugemens & de fes. calculs nous fame 
pénétrer l'avenir, 
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- maladies , elle renferme la peinture , la fculpture , 
& l'archite&ure; en un mot toutes les formes & 
.les figures font de fon reffort; c'eft par clle , qu'à 
l'aide d'une petite quantité de caracteres de chif- 
fres ,* ( 4 ) ons'affure avec certitude des nombres 
- Jes plus innombrables. 

L'art féduifant de la Mufique ; & de faire parler 
les inftrumens muets, releve de l'Empire de cette 
fille du Ciel ; elle nous conduit jufques dans les 
voûtes éternelles, féjour immuable de la Divinite, 
€ 2 ) elle pénétre juíqu'au plus profond fan&uaire 
de la nature , (c) &nous rend les confidens de 
fes refforts fecrets. Ce n'eft que par elle enfin que 
nous pouvons parvenir à la perfc& on; elle nous 
met infiniment au-deflus des autres animaux , & 
femble nous égaler aux Dieux. 

Tous ces talens que la Doctrine renferme per- 
dent cependant tout leur prix & leur éclat ; quand 

elle fe trouve mêlée dans la lie des vices, elle fe 
mafque d'un vifage difforme , comme le Jafpe fe 
falit quand ileft plongé dans un vazeux bourbier ; 
ou comme le foleil quand il eft couvert d'une épaiffe 
^ nuée , ou quand il s'eclipfe par l'interpofition du 
/ corps Opaque de fa fœur Diane ; non-feulement 
_äl perd fon éclat ,. mais fes influences font nuifibles 
& dangereufes. Il en eft de méme de la Do&trine ; 
chez un méchant homme, elle devient ce qu'eít 
une arme dangereufe entre les mains d'un furieux , 
qui eft en état de s'en fervir à la ruine de bien des 
cens, & il paroît extravaguer à mefure qu'il eft 
plus fcavant & plus méchant. 
: Celui- 


E 


(^) Ne peut-on pas dire que la Me'rAPHYSIQUM 
nous aproche de Dieu; celle für-tout à laquelle la con- 
noiffance de la nature a fervi de degré ? 

(c) La PHYs1QUE nous donne une connoiffance de 
la nature, qui,quoiqu' imparfaite, peut fe rétufier par la Chi- 
mie , qui ett la preuve dela khy Has 
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Eft-il étonnant , après cela , que les anciens Hébreux , en parlant & en 5 écrivant, 
fe familiarifaffent avec Les No MBRES ? | 
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Celui-1à au contraire qui fait fes efforts afin que: 
le cours de fa vie foit exempt de crimes , qui ref 
pecte les droits des hommes & des Dieux , qui eft 
en garde contre le vice , comme contre les morfures: 
d'un Dragon tourmenté d'une faim dévorante ;; 
quand il feroit de la plus baffe condition , berger ;, 
ou le plàs vil efclave ; füt-il de là plus craffeigno- 
rance , il doit néanmoins être regardé avec véné- 

ration 5. on lui doit les loüanges les plus exquifes ;: 
les hommes, & les Dieux mêmes ne font pas en: 
droit de le méprifer. 

Quel eft celui qui n'aimera: pas un pareil hom- 
me ? I faudroit n'avoir point d'ame ou être un: 
dangereux ennemi des vertus , pour refufer des: 
éloges à celui qui refpecte les chofes facrées, &: 
qui, amateur de la jaíftce , eft incorruptible aux. 
prefens les plus prétieux & à l'or dont les hom 
mes ont fait une aveugle Idole (4 ) à laquelle tant: 
de gens facrifient. 

Avec ces qualitez cet homme ne veut pas s'em- 
parer du bien d'autrui; il tend aux. malheureux: une 
main fecourable ; il s'éloigne avec horreur des in 

.füámes; i| cultive , recherche & prend’ foin des: 
gens humbles ; il a foin d'éviter la fréquentation: 
impie d'une langue médifante, qui n'épargne pas: 
méme les Dieux. Le cynique ( b }lui fait horreur 5 
il feroit fiche d'offenfer qui que ce foit ; il eft au: 
contraire dans une perpétuelle follicitude de trou-- 
ver l'ocafton de rendre fervice à tout le monde 5; 
& , ce qui met le comble à fes vertus , il eft humble: 
& modefte à tous égards. 

Heureux. celui qui eft le modèle d'un pareil cara 
&ere, mais mille fois plus heureux encore celui qui: 
joint à ces vertus la fcience. Un pareil homme eft: 

digne: 

((4 ) Statué inanimée , que les anciens Payens adoroient;. 

C^ ) Homme fatyrique., mordant; terme Allégoriqueprass 
du chien, | 

B 3; 
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digne du Diadéme ; il eft autant au-deffus des au- 
tres, que l'or eft fupérieur au clinquant , & le dia- 
mant préférable au verre. 

Un fçavant fait rarement des fautes, ou du 
moins elles font legéres; mais les ignorants qui 
n'ont aucune pudeur fe précipitent ouvertement 
dans des défauts grofliers ; c'eft le propre de la. 
plus ruftique ignorance , de fe moquer des loix les 
plus faintes, de méme qu'un aveugle ne peut pas 
fe garantir de tomber dans des goitffres profonds ; 
fes pieds font chancelants, comme dans la nuit la 
plus obfcure, & pendant que Proferpine ( 4 ) lui 
xefufant la lumiere , e(t endormie dans fon lit in- 
fernal , c'eft ainfi qu'un efprit aveugle, qui n'eft 

as illuminé par les fciences , ne fait nulle dif- 
ficulté de fe plonger dans le crime , par une pente 
qui lui eft comme naturelle : la feule terreur du 
fuplice eft capable de l'arréter , parce qu'il ne re- 
garde comme jufte que ce qui le fre. 

A quelques-uns la fimple nature a fervi de mai- 
tre, & l'intelligence a été acordée à plufieurs. dès 

lur | leur 

(a) La fœur d'Apollon , eft prife fous différentes dé- 
nominations. Elle eft au. Ciel , regardée comme Lune ; fur 
la verre, à la chaífe & dans les bois , comme Diane ; & 
aux Enfers, comme Hécate. ||] n’eit qu'elle qui pu.fle étre 
prife ici pour Proferpine; & non pas la fille de Cérès, 
enlevée par Pluton , Diem des Enfers. 

Je ne peux me difpenfer de dire iciun mot de Profer- 
pine , fille de Cérés ; les Poétcs feignent qu'elle fut enle- 
vée par Pluton, Dicu des Fnfers. Sa mere ne pouvant fe 
paffer de la voir, convint avec lluton fon mari , qu'elle 
jafferoit fix mois de l'année avec lui, & les fix autres 


avec fa mere. 

Voici à peu prés le fens de cette Fable. Cérés eft Déefle 
des Moiffons, ‘Bille donne la vie à Proferpine , qui eft la 
femence, qui demeure durant les fix mois d'hyver dans 
le fein de la terre. Elle eft mariée à Pluton , pour marquer 
que c'eft le feu centrique , on l'archée, qui ocafionne la 
végétation, & elle ci fix autres mois paroiffant fur la 
furface de la toire, 
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leur naiffance; ils ont recü par un célefte prefent 
cc que d'autres n'ont apris qu'aux Ecoles. Qui 
empêche ces derniers de mener une vie innocente ? 

On doit donc avoir quelques obligations à ce- 
lui , dans les écrits duquel on trouve ces deux dons. 
réunis. 

O vous ! Divinitez de la double Coline , que 
jai toüjours honorées , au(quelles j'ai confacré 
. mes années, s'il eft permis à de foibles mor- 
tels d’alpirer à vos faveurs les plus précieufes , 
acordez - moi des accents aífez doux , & fauvez 
mes écrits d'un méprifable oubli, préférvez - les 
des fureurs de Vulcain. Le Belier , qui eft l'entrée 
. de nótre Zodiaque, veut céder la place au Taureau, 
qui s'avance & me prefle de palfer au prélude d'un 
nouyeau Chant. 
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I Auteur ayant à parler du fouverain bien, démontre: 
que c'eft mal à propos qu'on le recherche dans les ri 
cheffes , & il le prouve par plufieurs raifons. 1U 
fait un éloge égal de la [cience e de la vertu; (o 
quoique l'étude des [ciences foit difficile au pauvre. 
parce que les foins , dont l'efprit efl agité dans la 
pauvreté, font des obffacles qui s'y opofent , auff - 
bien que l'inquiétude, caufée. par les miféres e 
des néceflitez les plus urgentes ; il conclut qu'il 
vaut encore mieux vivre malheureux, parce qu'on: 
eft égal aux Dieux, quand on pofféde la [cience ,. 
que de joBir de richeffes immenfes, fans [savoir 
€? fans vertu. Il avance que l'homme [savant n'a 

jamais péri par la faim, que le pauvre d'ailleurs: 

a fes plailirs ,. @ que l'abondance au contraire: 

donne de l'indifference pour toutes les: voluptez. 


co "AEN GENES C2 


| 


pec] ON Navire (2 }. a joùi dans le Port d'un: 

VAE affez long. repos , il eft cems que les Nau-- 
| conniers mettent à la voile ; 1| faut lever: 
l'anchre; les rigueurs de l'hyver font a- 
doucies ; les.neiges, image de la froide vieillefle ,, 
diftilént: 


(a) Le Poëte envifage ici le Chant qu'il va entreprendre . 
cc mme une Mer.orageufe , ce qui fait- qu'il íe. fcrt du moz. 
de Navire ou de NACELLE- 


= 
== 
= 
=] 
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difilent du fommer des Montagnes, la terre eft 
couverte d'une nouvelle & riante verdure, les ar- 
bres (ont ornez d'une chév:lure nouvelle, la ten- 
dre Philomèle ( 4 ) fait réfonner les échos de fes 
douces plaintes. 

Les Napécs, (£6) les cheveux ornez de guirlan- 
des & de feftons de fleurs , font répanduës dans les 
' Prairies; les Dryades ( c ) préparent leurs danfes , 
& les bondiffants Satyres (4) recommencent leurs 
Jafcives chanfons , dans leurs grottes tapiflées de 
la moufle la plus tendre. 

Cupidon , voltigeant comme une hyrondelle ra 
pide , décoche de toutes parts fes traits dorez & 
einbraze les jeunes cœurs de fes flàmes les plus 
douces. 

La mer invite les mortels à parcourir fes vafítes 

campagnes ; l'onde eft cranquile, zephire arrive 


du 


(4) Progné & Philoméle étoient fours; Progné, qui 
étoit l’ainée , époufa Térée Roi de Thrace. Philomèle fa 
fœur fit un voyage en Thrace, pour venir la voir. Térée 
devint amoureux de Philoméle , la viola dans un bois, la 
xenferma dans une petite chaumiere & lui coupa la lan- 
-gue. La pauvre Philomele s'avifa de broder fur dela ca- 
pifferie des cara&éres , où elle expliquoit fes malheurs à 
Progné. Cette derniere diflimula jufqu'au tems. de la fête 
de Cérés. Elle fe mit à la téte des Bacchantes , vint déli- 
vrer fa fœur, & la ramena furtivement au Palais de Té- 
Iéc. Enfuite elle égorgea le jeune Itis , fils de Térée fom 
mari, le coupa par morceaux , & le fit manger à fon 
propre pere. Aprés ce barbare repas , elle preíenta à 
Térée la téte de fon enfant ; Térée la voulanttuér eft 
changé en hupe , Prooné en hyrondelle , & Philomèle en 
roíffignol; ce qui a fait dire aux Foétes que ce petit chan- 
tre des foréts avoit toüjours les accents plaintifs, 

| Integrat & Dulces triflis Philomela querelas, 

Apollodore prétend que ce fut Progné qui fut changée 
en roilignol , & Philoméle en hyrondelle. | 

. (4) Nymphes des Valées. 

(c) Nymphes des Foréts. 

(4) Hommes jufqu’à. la ceinture , ayant des pieds de 
 chévres, 
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du couchant & fe rend à nos defirs; banniffongt 
nos craintes, l'air eft (erain , & les aftres Athlan=. 
tides , (4) en paroiffant fur nôtre hotifon, nous: 
annoncent une füre navigation. 

Quelle gloire peut-on aquérit par un repos tran-- 
quile? Jamais la nonchalance ne merita des lau- 
rierss ils ne font refervez qu'au fuccés d'une noble 
entreprife. La fortune feconde le courage , & l'on 
voit rarement décerner à la timidité les honneurs 
du triomphe. 

Peut - on s'épouvanter des vains aboyements! 
des Monftres de Sylla. (2) Il eft honteux que la 
vertu cede à de pareilles tetreurs. Avançons , nous: 
avons tardé trop long - tems , gagnons la plein 
mer. 

Le Roi tout-puiffant , qui préfide à l'Univers, 
qui d'un feul clin d'ail fixe le cours des aftres, & 
donne le mouvement aux Globes lumincax , qui a 
créé tant d'efpéces d'animaux pour habiter l'im- 
menfe étendué de la terre, qui les a mulripliez de 
tant de façons dans les impénétrables gouffres des 
mers, qui leur conferve la vie dans cet immenfe 
fluide, & quia jugé à propos que de fi vaftesle- 
mens ne fuífent pas privez de ces Colonies , n'a 
refervé la connoiffance de la vérité qu'à l'homme 
E feul 
(4) Aflres , qui ne paroiffent que dans le beau temps, - 


On les à nommez Athlantides , parce qu'ils brillent du 
€óté de l’Affrique,où fe trouve le Mo N T-A T HL As, C'eft 
le nom d'un Roi de Mauritanie, fçavant Aftronóme ; c’eft 
pourquoi les Poétes ont feint qu'il portoitle Ciel fur fes 
épaules, 

(^) Gouffre de la Mer Méditerranée, qu'on. prétend 
avoir été une belle Nymphe. La chute des eaux de la Mer » 
en fe précipitant dans ce Gouffre, imite des aboyements 
de chiens, ce qui a.fait feindre aux Poëtes qu'il y avoit 
des Monftres Marins en cet endroit, C’eft un roc dans 
lc Détroit, apellé le FarE De MESSINE > de la Cote de: 
Calabre , trés - dangereux aux Pilotes, | 


4nBidit in fciliam cupiens vitare Caribdin, 
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feuf, & la faculté de s'en exprimer eft chez lui 
vne noble diftin&tion. | 
- Les autres animaux, condamnez à un éternel 
filence , tournent du cócé de la terre leurs ftupides 
regards. à 

.Ce Koi des animaux, feu! muni de fa raifon, 
les a tous foümis à fa puiffance; les aigles , les 
tygres , & les colériques lyons, font fujets à fa do- 
mination : les ferpents armez d'un venin auffi exalté 
que celui de l'hydre de Lerne , ( 4) le craignent : 
certe énorme maffe , qui flore fur les mers , la ba» 
leine , en un mot , perd fes forces devant lui. 

Quelle confufion auroit regné fur la terre ? 
Sans cette admirable fubordination , fes entrail 
les condenfées n'ayant pas reffentile foc tranchant 
des charuës , n'euifent pà produire les riches dôns 
de Cérès. | 
; C'étoit à l’homme qu'étoit réfervé la produ» 
&ion des loix deftinées à la confervation des Etats 5 
jl devoit marquer fa reconnoiffance aux céleftes 
Divinitez , par des Temples ; l'innombrable in- 
vention des arts lui étroit dàé& : il eft le fatal in- 
venteur de ces horribles machines , ( 2 ) qui par 
leurs éclats & leur rapidité imitent la foudre ,autane 
que par le vómiffement des feux dont elles fe dé- 
gorgent,& qui font voler le plomb,quoiqu'inanimé, 
dans des efpaces immenfes ; les tours les plus for- 
tes , les murailles les plus élevées, fuccombenr fous 
leurs efforts & font réduites en poudre: les mugiffe- 
ments affreux que jettent ces foudroyantes ma- 
chines , imitent de loin les coups du tonnerre, 
O vous! fabuleufes Divinitez , cuffiez-vous r6- 
fitt aux géants, (c) fi quand ils vous ataque- 
rent 


(a) Serpent aquatique , tué par Hercules dans les marais 
de Lerne. (6) Canons, ia. 


( c) On feint que les Géants entaflérent autrefois Mone 
tagnes fur Montagnes, pour efcalader le Ciel & en chatz 


fcr Jupiter. Cette Fable me paroit avoir été ajuftée fur la 
Tour pa BASEL, | 
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rent dans les Champs Macédoniens , ils avolent étre 
munis d'armes aufli redoutables ? La navigation 
a été découverte ; on a ofé traverfer les mets , 
& l'on peut fe tranfporter aux extrémitez de l'U— 
nivers 5 les vents méme font deftinez à fervir l'hom- 
me, & le tranfportent depuis les païs, fur lef- 
quels le foleil jette fes premiers regards, jufqu'aux 
Jieux où il précipite fa rapide courfe dans le vafte 
Ocean ; depuis leslieux que l’éroile du Nord éclai- 
re , jufqu'à l'autre Pôle, qui eft habite par des’ 
peuples dont la téte femble fe précipiter en bas, 
& dont les traces des pieds ( 4) fonr opofées aux 
nôtres. 

Malgré cet efprtinventeur , malgre la fougue 
de fon imaginat'on , qui le fait croire iffu d'une fe- 
mence divine, il ne fcait pas encore, il ne veut 
pas fcavoir ( chofe étonnante ! crime horrible t 

ui dévroit être expié par une hécatombe ) (2) de 
quelle facon il doit vivre, & ce qu'il doit éviter ou 
fuivre. 

O ! mortels aveugles , quelles épaifles t&nebres: 
vous environnent ! O ! efprits concentrez dans le 
tourbillon de la folie, vous marchez dans des deíerts 
fans trouver de route marquée. | 

Il a été acordé à peu de gens de connoitre le 
chemin qui conduit au fouverain bien. La fcience 
du Droit, quoique tifluë de détours & de fubili- 
tez , ne nous enfeigne rien de pareil; l'art de chaf= 
fer les maladies du corps fé trouve fans effet con- 
tre cette maladie de l'e(prit, & l'on confulteroit en 
vain le Rhéteur & le Grammairien , fansen tirer aue 
cune connoiflance. 

La (cule fagefle nous découvre ce grand myftéres 


(4) Antipodes ; on a prétendu que Péquin , Capitale de: 
faChine , fervoit à Paris d’Antipodes, 
(5) Du mot Grec exa'ro jv , ou €X& TU, qui veut dire - 
Cintum , ce qui a fait qu’on à ainfi nommé un lacrifice de: 
etat bœufs. | 
CCLIC : 
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cette feule vertu. mérite donc à jufte tftre , le nom 
de conductrice & de maitreffe des hommes. 

Si Dieu m'a donné cette vertu, & qu'avant fa 
fin du jour les trois Sœurs ne tranchent pas le 
fil de mes deftinées , je vais ( comme je l'cd pisse } 
ouvrir le temple du fouverain bien : j'expliquerai 
par quels moyens on peut y parvenir ; je fensl'é- 
tenduë de mon entreprife , le pats que je vais par 
courir étant fans bornes. 

.La plus grande partie des hommes place cette 
félicite & lui donne pour tabernacle un vil coffre 
xempli des dons abondans de Plutus. ( 4 ) 

D'autres , dont l'avarice eft plus étendu£ , vou- 
droient pofféder autant d'or que le Pac&ole & le 
Tage (5) enentrainent dans leurs brillanteseaux ; 
quelques - uns placent leur chimérique félicité à 
poíféder des champs, égaux en nombre aux che- 
veux qui ornent leurstétes ; d'autres s'eftimeroient 
au comble de leurs vœux, s'ils €toient fervis pac 
un bataillon d'efclaves, ou s'ils poflédoient de 
grands troupeaux de bœufs ou de bêtes à laine , 
plus nombreux mille fois que ceux que conduifoit 
en páturc le fameux Polyphême ( c ) dans lesPa- 
cages de la Sicile, qui (urpaffaffent ceux d'Ariftée, 
& plus confidérables encore que ceux qu'Her- 
cules Tyrinthien enleva des fameufes érable d'E« 
rythee. (4) 

D'autres portent leurs fouhaits jufqu'aux Ae 

es 


( 4) Dieu des richeffes, j Uu 

(4) Le Pa&ole , fleuve de Lydie , le Tage riviere d'El 
pagne , dans les fables defquels on trouve quelques petites 
parties de Mines d'or , chariées aparemment de quelques 
mines où ces fleuves ont paffé. Eo: 

(c) Fils de Neptune, l'un des Cyclopes à qui Ulyffec 
creva l'œil, fi l'on en croit Virgile, Ce Cyclope étoitfa-z 
riche en beftiaux. Les offres qu'il fait à Galatée juftifieie 
de fes poffeflions à cet égard, 

( 4) .1fle de Chypre: 

+ Tomel, C 
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des Jardins d' Alcinoüs ( a) & des Hefperides , (^ y. 
& voudroient des Palais incruftez du plus beau mar- 
bre de Numydie. 

Voilà les objets ordinaires de la cupidit& des 
hommes , ce font ceux qu'une tendre mere demande : 
aux Dieux, par les vœux les plus ardents, pour 
un fils qu'elle idolâtre. 

Le vulgaire imbécile croit que le fouverain bon- 
heur confifte à pofféder ces biens avec la derniere 
profufion. Quelle démence ! Les hommes ignorent 
quels hydres font cachez fous ces fleurs apa- 
rentes , & combien ces rofes font acompagnées de- 
mortelles €pines : s'ils avoient examiné la con- 
daire de celui qui veut devenir riche , ils auroient 
plaint (on fort; de combien de foins jour & nuit 
fon ame n'eft-elle pas envelopée ? 

Quels revers de l'inconftante fortune n'a-t'il pas - 
à efluyer , quelle foule de penfées diverfes & fou= 
vent opofées ne l'agitent-elles pas? Au milieu des 
douceurs du repas ,la barbare avarice lui porte des 
coups acérez , ( c ) l'apétit fenfuel femble banni des 
Palais des Princes ; on y quite avec une précipita- 
tion inquiette des tables , où , quoique fervies avec 
. profufion , on n'a point de repos. 

"Une cfpérance incertaine du plus petit gain ; le 
Croira- 

(a) Roi des Phæaques, dans l'Ile qu'on nomme au- 
jourd'hui Cenrovu, Ce Prince étoit fils de Naufithoüs ,& 
pedt-fils de Neptune & de Péribée, Homére fait une 
grande deícription des Jardins d'Alcinoüs , où croiffoient 


des fruits excellents , qui étoient renouvellez chaque mois 
de l’année, fans hyver. 

(^) Jardins qui produifoient des Pommes: d’or. Ils 
étoiént gardez par un Dragon. qui ne dormoit point, Her- 
cules le vainquit , pénétra dans l'intérieur de ces Jardins & 
cuéilla de leurs fruits, ce qui fait qu'on dépeint l'Hercules 
Farnéze avec trois pommes d'or dans ía main. 


(c ) Terme écimologique, pris du Gréc A. x(c, ou ETES 
qui fignife pointe ; vAcies, Acier, ‘ : 


| (so Le Taureau. Liv. it: "47 
; €roira-t'on! eft caufe de toat ce defordte ; la nuit , 
difpenfatrice du repos pourles animaux les plus im 

. béciles,refufe à ces avares (es pavots,(2)les yeux ine 

. quiets de celui qui veut devenir riche 3 @C peuvent 

-goütet les douceurs du fommeil; nulle fituation 

. ne le rend tranquile ; il fe roule dans un lit deftiné 
au repos, avec autant d'efforts que Syfiphe (4) 

.€n employe à rouler fon énorme Rocher : il aft 
agité par avance de ce qu'ildoit faire avant le lever 
de l'aurore , & de ce qui doit l'ocu per aprés que le 

 foleil fe fera précipité dans le fein de Thétis. (6) 

Quels malheurs n'a-t'on pas à craindre pour Iz 

_Confervation de ces biens , aprés qu'on les a aquis ! 

Une 


Ca) Dn Pavot fé tiré l'Opium , qui eft une arme gom- 
Meufe qui forc d'elle - méme , ou par incifion , de laréte 
d'un Pavot qui croit en Gréce , au Royaume de Cambaye , 

Ou aux environs du Caire en Egypte. Il eft vrai que les 
naturels de ce País nous envoyent peu de cette larme 
ommeufe , qui eft le véritable Opium , mais feulement 
à Méconium , qui eft le fuc, tiré > par expreffion , 
de ces mémes tétes de Pavot, qu'ils laiffent épaiffir & 
lenvelopent dans des feüilles pour Ie tranfport,  C'eft 
ce qui s’apelle improprement OPru M, duquel fe fait le 
LAUDANUM , avec l'eau de pluye & l'efprit de vin ; qui le 
réduit en confiltence d'extrait, C'eítle plus certain Som- 
hifére qu'ait aujourd'hui la Médecine ; ce qui a fait don. 
her par les Poëtes , à la nuit, des Pavots peur atributs, 

(^) Syfiphe, fils d'Eole & d'Enareté ; dont la punition 

. €ft aux Enfers, de monter avec effort un Rocher au haut 
d'une Montagne , qui retombe fur le champ, pour l'expia- 
tion de fon indifcretion , d’avoir découvert à Afopus que 
c'étoit Jupiter qui avoit enlevé fa fille Oegine. Nous nous 
étendrons ailleurs plus au long fur fon'compte. 

(c) Décffe de la Mer , où les anciens croyoient que le 
foleil s'alloit précipiter , avant qu'on fe fut étendu dans les 
découvertes du nouveau Monde, Elle eft connuë pour avoir 
donné la naiffance à Achilles. Jupiter ne voulut jamais 
avoir de commerce avec elle , parce que les deftins avoient 
prédit qu'il naitroit d'elle un dis qui feroit phis grand que 
ion pere, Ce fut donc Pelée qui l'époufa,& ce fut à leur nó- 
ce que la difcorde jetta cette Pomme d'or fatale;qui broiil-- 

Aa Junon , Pallas & Vénus > & ocafiona la ruine de Troyes 
: MP 
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Ure maladie contagieufe & épidémique (^) fait 
périr les bêtes à laine: quel embarras pour le choix 
des pâturages ! Un jour d'intemperie porte un dom- 
mage iméparable aux bêtes à cornes; un œco- 
nôme (2) demauvaife foi , des Paftres(c) mali- 
cieux raviflent les efpérances des troupeaux, les 
Joups enleventles tendres agneaux , efpoir futur de 
l'agrandiffement du troupeau; le foldat effrené dans 
un pillage égorge les troupeaux; murs, portes, 
barrieres , rien ne réfifte à fon avidité ; les riches 
moiflons font en feu, & les prefents de Bachus 
font ravagez par un fer deftru&eur ; enfin un dé- 
biteur infidéle emporte & confond dans fon évafion 
le capital & les intérêts. 

Il n'eft plus de bonne foi : la crainte des hauts 
Deux cft bannie du milieu des hommes. 

O ! Jupiter, s'écrie-r'il ; qui l'auroit erû ? quel 
autre que moi n’auroit. pas été trompé ? la probité 
paroiffoit peinte fur le vifage de ce fugitif; de 
quels difcours féduifants ne s'eft pas fervice trom- 
peur? non, la phifionomie la plus belle & l'excte- 
rieur le plus pôli ne font pas le vrai cara&ere de 
la probite. 

Il faut fe confoler. J'ai, pourfuit - il, des ref- 
fources füres ; un vaiffeau richement charge m'a- 
porte, des confins du Pôle, les plus précieufes 
marchandifes , l'encens , l'ele&re , (4) l’odorife= 

rente 


( 4) Qui fe gagne comme la pefte , la petite vérole , qui 
paroiffent extérieurement à la peau. Ces maladies s'apellent 
EPiDE'MIQUES , du mot Grec E micteegus* 


(4) Condu&eur de maifon , de O yoc , demus, MAISON: 


& de Nouos, Norma, Re'Grs ; celui qui a la conduite d'u- 
ne maifon, 

(^) Bergers, 

(4) Ambre, Il y en à de gris & de jaune; le gris eft 
en pâte féche , dure , legere , qui fe trouve en grofles pie- 
€cs , flotantes fur les eaux, en plufieurs endroits de l'O« 


€cage; 
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tente canelle , & tout ce que produit l'Arabie- 
Héureufe : les éroffes les plus précieufes de l'In- 
de vont enfin réparer mes pertes, Si pour comble 
de malheurs ce vaiffeau alloit périr s s’il étoit pré 
cipité dans les goufftes dévorans de Sylla , ou qu'il 
fut brilé contre les rochers du Promontoire Ca-- 
pharée ; (4) à ce coup ma maifon retentiroit de: 
mes cris; je me baignerois de mes larmes; je ne 
rougirois pas de reflembler à une femme , par les: 
démonftrations extérieures que je donnerois de 
mon defefpoir. 

Maisnon, graces aux Dieux, tant que je vie 
vrai, je ne manquerai pas de richefles; le com 
merce du froment étant incertain , j'achéterai des: 

-olives, je ferai labourer un champ & l’enfemence-- 
rai; j'en recuëillerai la moiffon , je ferai conftrui-- 
rc.une maifon & planter des vignes. f'acheteraï. 
ceci, je vendrai cela ;.je regevrai tel payement, &- 
m'aquiterai. 

Telle eft une nombreufe affemblée-, les yeux: 
fixez furun Théâtre, & dontles flots tumultueux;. 
pouffez avec effort les uns fur les autres , femblenc 
fe replier fur eux-mêmes; chaque particulier eft 
affe&e de paffions differentes & d’aticudes diver-- 
fes; l'un aplaudit , l'autre frape du pied ; la joye ;. 
le chagrin, la crainte, l'efperance; la colére , en 
fin toutes les paífions fe fuccédent avec une: 

Gontinuelle alternative ; la mer n'eft pas plus agi- 

tée , quand elle eft livrée aux. haleines des vents ;. 
que: 


EEE QUEDEENDEUGUCUULIENEDMGUUER VELUSIISTIRIGIAMUT UCM NEL» IDAr 5 WEUDEHUKPGETUIS 


cean. On prétend que ce n'eft autre chofe qu'un miel con-- 
folidé & endurci ,.qui tombe des roches qui font: au bord 
de la mer, dans lefquellesles Abeilles font leur. miel;. 
C'eít la mer ou le foleil qui. le durcit , & lui donne fa: 
derniere élaboration, Quelques-uns regardent l'ambre. com 
. me une gomme minérale. | 

(4). Montagne d'Eubée ,. qui fait un Promontoire.. 
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que n'eft ce riche. C'eft un véritable Ixion , («Ÿ 
épris d'amour pour une fantaftique nuée , dont le: 
honteux acouplement donna la naiffance aux dif- 
formes Centaures. 

Jupiter, Pere & Roi des Dieux , a ordonné: 
qu'en expiation de ce crime , il feroit pour jamais: 
fixement ataché à une roue , dont les rais font des: 
ferpens , & il eft perpétuellement tourmenté par: 
fa volubile viciffitude. 

Qu'eft-ce que les richeffes? peut-on mieux re- 
prefenter leur inconftance, qu'en les comparant à: 
une nuée qui difparoit , change de forme & fe dif-. 
fipe en fumée, fi-tót qu'elle reçoit la fecouffe d'un: 
vent du Nord ? Ne croit - on pas quelquefois y: 
aperçevoir des formes humaines ? Qui a-«'il de: 
plus feduifant que le premier afpe&t du riche ?? 
mais hélas ! on n'eft a portée de juger de fon bon- 
heur qu'après qu'on ne le pofléde plus; ce n'eft: 
qu'après la mort qu'on peut affürer qu'on a été: 
heureux. C'eft un beau tableau, dont le revers: 

eft hydeux. 

La fortune roule l'homme par un continuel mou- - 
yement. Les ferpents reprefentent les inquiétudes, 
dont il eft fans cefle agité & qui lui rongent les: 
entrailles. De deux chofes l'une , ou le riche con-- 
noit le prix de ce qu'il pofféde , ou il n'en eft pas 
perfuadé ; s'il n'en eft pas-perfuadé , à quoi luifer- 
vent fes trefors? il n'en peut recevoir ni bonne 
ni mauvaile impreflion : le voilà de niveau avec 
celui qui ne pofléde rien. 

S'il connoit au contraire ce qui lui apartient , ou 
il en aime la poffeffion , ou bien elle ne le touche 
passs'il n'en eft pas touché, dequoi lui fert cette 

poflef- 


( 4) 1l fit mourir avec barbarie fa femme Déé, fille de 
Déjonée , quil avoit épouíé , & voulut embraffer Junon, 
Jupiter lui fübftitua une nuée , duquel acouplement náqui- 
rentles Centaures , en punition dequoiil fut condamné à 
etre éceracllement tourné fur une rou, 
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(poffeffion ? & quel plaifir peut-il reffentir d'une 

chofe qui lui eft indifferente & à laquelle il n'e& 

pas plus fenfible qu'un homme qui ne boit point 

de vin ,le feroit à une grande quantié de cette li- 
ueur? 

Si le riche au contraîreeft fenfibleà fon prétendu 
bonheur il donne tous fes foins à le conferver : pour 
y parvenir, quelle inquietude , quel travail , quelle 
follicitude ne reffent-il pas, par la crainte pré- 
volante de tous les accidents qui peuvent arriver. 
aux biens periffables qu'il pofféde? Il eft à la tor- 
ture ; fi quelque partie dépérit, quoiqu'il faille de 
méceflité que cela arrive , puifque rien ne peut de- 
meurer long-tems dans un état conftant , fes pertes 
feront d'autant plusfréquentes , que fes poffeffions 
feront plus &tendués; par conféquent fes foins & fes 
. Inquiétudes augmentent à mefure qu'il devient plus 
en état de faire des pertes. 

Pour peu d'ailleurs qu'on veuille envifager com- 
bien font fréquents les dangers qu'on peut effuyer 
fur la mer , quels périls ne rencontre-t'on pas fur 
terre, fion veut augmenter fon patrimoine, trant 
de la part des brigans, habitans-vagabons des 
forêts , que des Pirates, qui profcrits de tous lieux 
policez, n'ont d'autre domicile que les immenfes 
mers? | 

On fera mille fois échapé ; on eft pris à la 
fin ! Sort affreux ! de cruels affaffins livrenc le ca- 
davre du malheureux, qu'ils auront maflacré, à la 
voracité des bêtes feroces ou des oyfeaux carnaf- 
fiers ,,. ou l'on tombe dans un dur & honteux efcla- 
vage. | 
Celui-là , dent la téméraire audace l'aura tiré de 
ces dangers , n'a eu d'autre vü£ , en aquérant des 
xicheffes., que celle d'être fervi ou de commander. 

Combien la qualité de maître va-v'elle lui cou- 
ter? A peine eft-il en fürett à fa table; dans fon 
Ji méme, n'a-t'il pas à craindre lc poifon ? La 

main 
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main impie d’un efclave avide le furprend endormi 
& met fin , par fa mort, à fes inquietudes. 

C'cft ordinairement la brebisla plus graffe qu'on. 
€hoifit pour l'immoler ,. & c'eft le plus bel arbre 
qu'on dépoüille de fes fruits; c'eft au vin le plus: 
doux queles abeilles& lesautresinfe&ess' atachent;. 
ainfi celui qui a regü du deftin le plus de faveurs ,. 
ale plusde dangers & d'embüches à craindre. 

Qu'on fe rapelle l'hiftoire du Tyran de Syra- 
cufe ,( 7 ) & qu'onadmire l’adreffe dont il fe fervic 
pour fa fureré. On le congratuioit fur fa félicité. 
On lui difoic, vous êtes bon, rien ne manque à: 
vôtre bonheur; les boiffons délicieufes, les metz- 
exquis &. fucculents vous nourriffent ; vous avez: 
des efclaves fans nombre , le Sceptre enfin & le: 
Diadéme , qui font l'objet de tant de fouhaits, les: 
perles , l'or , rien négale vôtre abondance. 

Ah Yrépondit ce Prince , vows ne voyez donc pas: 
que ma téte à chaque inftant eft menacée de la chate: 
de cette épée, qui n eft fufpenduë qu'à un crin délié v 
les richeffes ont tohjours été la proye de l'envie, ex lx 
plus noire jaloufie n’eft ocupée qu' à détruire le meilleur: 
€» le plus heureux. 
|. .A ce prix, infortunez mortels, recherchez l'or:,. 

livtez vos cœurs aux cuifants éguillons des furies;, 
afin de parvenir à vousprécipirer avec plus de vîte{— 
fe dans les marais du Styx. (6) La ridicule folie de: 
Mydas, qui regüt de Bachus le don de ce trom- 
peur métal, doit vous fervir d'exemple ; c'étoit 
avec juftice qu'Apollon lui mit des oreilles d'áne;ce 
malheureux ne tarda pa$à fe repentir de la priére in- 
confidérée qu'ilavoit faite aux Dieux,quiluiacorde- 
rent que tour ce qu'il toucheroit feroit converti en 


Or.. 
(4) Ville de Cicile; Ifle qui femble étre pouffée dans la 
Mer par l'Italie , qui eft faite comme une borte , qui paroit 
la chatfer du pied. Elle eft recommandable pour avoir été 
la patrie d'Archimédes. 
(^) L'un des Fleuves des Enfers , qui coule & foudit 
d’un Rocher, 
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or. Il implora leur clémence par des vœux con- 
traires , après qu'il eut reflenti que l’indifcrétion de 
fon fouhait l'expofoit à périr par la faim. 

Un fort pareil menace les avares , d'autant plus 
malheureux, qu'ils poffédent davantage, & que 
leurs befoins augmentent à proportion qu'ils acu- 
mulent de plus grandes richeffes. 

Ils font autant de Tantales , brülez de la foif la 
plus ardente au milieu des torrents. Malheureux que 
vous étes, fil'abondance méme étroit foümiíe à vos 
volontez ; & qu'elle prit à tâche de combler vos 
defirs , lequel choifiriez-vous du neceffaire ou du 
fuperflu ? Le dernier nuit , & le premier fe pofléde 
aifemenr. 

La nature nous a conftituez de façon , que nous 
fomines plus tranquiles à me(ure que nous fçavons 
mieux nous contenter de peu, & c'ett aller contre 
fes ordres que d'étendre fes defirs au-delà de la 
modération. 

La table d'un riche eft couverte de la dépotille 
 onéreufe des forêts & des mers ; toute efpéce de 
volatilles, tout genre de quadrupedes, & mille 
poiffons divers viennent s'y placer par l'art magi- 
que des richefles. Les vins les plus exquis de 
Falcóne , & ceux des plus riches côteaux,font pro- 
digucz pour étancher fa foif. Je tombe dans l'éton- 
nement, & je demande fi ce gouffre va engloutir 
tant de metz? cela eft contre la vrai-femblance ; 
quand il en auroit le defir, il feroit dans l'impoffibi- 
lité dele faire : fi la nature bien-faifante n'avoit pas 
mis des bornes à fa cupidité , l'eftomach ne pou- 
vant foutenir une fi grande abondance de nourritu- 
res, il en feroit fuffoque , & iliroit au tombeau 
plus que raffaffié , acompagne d'une troupe d'efcla- 
ves rugiffans. (2 ) | Ce 

(a) Cétoitla coütume parmi les Romains de faire acom- 

agner le cadavre d'un grand Seigneur par un grand nom- 
i» d'eíclaves , qui le conduifoient au bucher, Certains peu- 
ples mémes ont pouffé la manie jufqu’à faire brüler vifs ces 
malheureux avec le corps de leur Maire, 
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Ce n'eft qu'à l'intempérance & au trop de nour= 
rure que les difciples d'Efculape ( 4) doivent 
le befoin qu'on a d'eux 5 c'eft ce qui caufe les vo- 
miflements & nous précipite dans la plus fale cra- 
pule ; c'eft de-]à que font produites les fiévres de 
tant de fortes d'efpéces; c'eft enfin du peu de fo- 
briété que nos membres perclus nous deviennent inu- 
tiles. 

Qui ne fcait pas que l'intempérance eft Ja cau 
fe de toutes les maladies , & queles dons de Ba- 
chus pris fans modération, irritent les efprits & 
augmentent, au lien d'étancher la foif dans nos 
entrailles ? Ja tempérance au contraire fait qu'on 
n'ufe que de peu de chofesau milieu méme de l'a- 
bondance;c'eftpar ce moyen qu'avantle tems on 
n'abrége point le cours de fa vie , en imitant par une 
modération volontàite , la modération forcée du 
pauvre; l'on fera donc content de porter com- 
mc luiun vétement fimple. | 

Que fert au riche d’être vêtu des habits les plus 
brillants, de la pourpre , & de la broderie > de 
porter une chemife du plus fin lin , les martres , 


& 


(4) Fils d'Apollon & de Coronis , a été le plus célébre 
. Médecin de l'antiquité, 11 peut méme étre regardé comme le 
premier qui fe foit mélé avec dignité de cet art. Les Poétes 
ont feint qu'Efculape étoit fils d" Apollon , qui, comme Pha- 
bus , elt Dieu de la lumiere & du jour , parce que c'eft le fo- 
leil qui fait croître les Plantes médicinales > auffi-bien que 
toutes les autres produ&ions de la nature, Ils font Efculape 
fils de ce Dieu , pour défigner qu'il faut néceffairement qu'un 
Médecin foit grand Phyficien avant de profeffer la Médeci- 
ne , qu'il connoiffe les trois Familles de la Nature, les M &- 
TAUX, VEíGETAUX, & ANIMAUX, & quil sà- 
pliqu2 fur-tout à la découverte du principe général de tou- 
tes ces productions,dont le célébre Hermès Trifmégifte, nous 
parle , fous le nom de principe ou Mercure univerfel , fuf- 
ceptible d'identification à tous les Eftres » & capable de 
€han»er de modification aux différentes matiéres dans le(- 
que les il fe rencontre , & avec lefquelles il j'affimile, 
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& les peaux d'animaux habitans du Nord ; en un 
mot les fourüres les plus précicufes ;les joyaux, 
les colliers de grand prix , deftinez à parer la gor- 
ge des femmes ; garantiffent-ils mieux du froid 
qu'une laine groflitre ? Une toille fimple ne def- 


fend-elle pas auffi-bien des ardeurs du foleil 1 


quand il eft au Signe du Lyon (4) & de la Cani- 


cule, que les habits de foye les plus déliez. 

Ah !ccelui qui eft orné de vétemens fomptueux , 
m'allez-vous dire , s'atire le refpe&t ; il s'épargne 
la peine de faluér; il croit affez faire, de payer 
d'une legére inclination de téte celui dont il eft 
aborde. 


»- 


Le peuple, me dira-t'on , fe leve fur fon paf: 


fage ; on l'eftime iffu d'une race augufte. On pouf- 


fe la crédulité jufqu'à le croire bon, prudent & 


digne des honneurs qu'on lui rend ; on fe croi- 


roit injufte fi on ne l'aimoit pas ; on eft fur fes: 
J pas; 


gardes , au contraire , & on n'a nulle confiance 


en celui qui eft mal vétu ; une troupe infolente- 


lui impute,en raillant;l'impreffion que les tems ont 
fait fur fes habits ; eut-il ( continuera-t'on) cn 
partage toute J'éloquence qu'Arpinas s'aquit dans 


toute l'Italie, quand la douce perfuafion s'épanche- i 
roit de fes lévres, comme de cellesde ce fameux 
Orateur , (2) qui, quoiqu'il dût fa naiffanceà un. 


fimple axtifan , fit jadisl'admiration de la Ícavante 
Gréce; 


( ^) Mois de Juiller. 

(^) Démofthéne , célébre Orateur d' Athénes , fils d'un 
homme du méme nom, & de Cléobule. il fit connoitre les 
talents qu'il avoit pour l'éloquence à Pâge de 17. ans, en 
plaidant contre fes Tuteurs , & les ayant fait condamner à 
Jui reftituér 30, talents , dont il ne voulut pas étre payé. all 
fuça du poilon, qu'il ávoit dans une plume , quand Ar- 
chias vint pour le prendre dans l'1ffe de Célauria , de la p 
d'Antipater , hériuer de la haine de Philippes & d'Aléxan- 


dre, contre les Athéniens,& contre les Qrateurs, qui ayoient : 


déclamé contre ees Princes, 
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Gréce ; l'arc des vers lui für - il auíf familier . 
qu'il coûtoit peu au fameux Virgile, (4) püt-il 
former des chants & des concerts auffi doux que 
ceux du fameux Homére le Lydien ,(b)vous n a- 
vez pas encore ce qu'il faut , lui dira t'on, pou£ 
mettre vos talents en évidence ; vous êtes mépri- 
(t , fans examen, & l'on vous laifle inconnu dans 
Jes dernieres places ; l'une & l'autre Vénus enfin 
ne vous font pas favorables. zi 

Tant de beaux véremens en impofent , comme 
s'il étoient toüjours deftinez à couvrir la vertu ; 
fi vous ne portez certe décoration extérieure , on 
infére mal de vos mœurs : on vous refufe les égards 
& méme le refpe& réciproque , que les hommes 
fe doivenr les uns aux autres, & qu'on ne peut 
pas méme refufer au plus vil des efclaves ; vous 
perdez vôtre gloire, vous tombez dans le mépris; 
jufqu'aux animaux, qu'on deftine à la garde des 
Palais , femblent infe&ez de cette contagieufe mode 
& vous font reffentir l'impreffion que fait fur eux 
vôtre mauvaife mine. 

Un domeftique même, que vous aurez élevé 
dès l'enfance , s'il vous voit mal vétu , par ava- 
rice , inférera de ce principe tous les autres vices; 
‘il vous acufera de cruauté , d’orguëil , d’être fu- 
jet à l’yviefle & de manquer d'efprir. : 


(4) Fils d'un Potier d'Audes , dans le territoire de Man- 
roue. Il compofa fes Eglogues a limitation de Théocrite ; 
fes Géorgiques à l'imitation. d'Héliode , & fon Enéide à l'i- 
mitation d'Homére. il mourut à 52. ans, & für enterré à Na- 
ples, Voici fon Epitaphe. 

Mantua e gait , Calabrs rapuere , venet tune Partherope , 

cécint fafcua , rura Uncese 
.(&) Poëte Grec , de fon vrai nom apellé MzresrorNT., 
On prétend qu'il ne prit celui d'Homére , que parce qu'il de- 
vint aveugle, On croit qu’il fut fi mal pourvit des biens de 
la fortune, qu'il fut obligé de mendier fon pain. Il eft Auteur 
de Iliade & de l'Ody iée, On n'a rien de certain fur fa pa- 
trie, puifque fept Villes fe font fait honneur de lui avoir don- 
né la naiffance, 
Pourquoi 5 
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: Pourquoi , fortune injuftc , s'écriera-t'il , ae 
m'avez vous pas donné un autre Maitre ? Mefau- 
dra-r'il long-tems encore porter lesfers de celui-ci? 

Que de gens enlevent l'eftime publique, quin'ont 
pü fe fauver d'être meprifez dans leur domeftique. 

Il n'en faut pas douter , fi vous êtes courageux , 
jufte ; prudent , modefte , & que ces vertus foienr 
couronnées par une grande fcience , quelque habic. 
que vous portiez vous ferez refpecté, & perfonne, 
S'il eft fenfé, ne fera en droit de vous méprifer. 

Vous donc qui êtes avides de réputation & de 
loüanges & qui cherchez à aquérir l'amitié, fui- 
vez les traces de la vertu, & vous éloignez de 
celles des vices; foyez fur vos gardes , pour ne 
point donner de prife à la cenfure ; ne faites rien 
qui puifle vous faire rougir ; la vertu a cela dz 
propre, qu'elle fe fait refpecter méme par fes ea- 
nemis , fur-tout quand elle eft fans tache ; mais 
quel eft celui qui peut ateindre à ce haut degré 
de perfection ? Quel eft celui qui quelquefois nz 
s'écarte pas de fes traces & qui fuit fcrupuleufe- 
ment ce raboteux fentier? Per(onne n'étant par- 
fait, celui-là eít cenfé le meilleur, qui péche de 
moins & le plus rarement ; un maintien mode- 
fte , des difcours pólis , fontles frais extérieurs du 
gain de cette eftime ; la parole cft une divinité à 

" qui on rend -une forte de culte ; le fage a par elle 
aine force admirable ; il commande & fe rend maître 
. de l'efprit & des paffions ; ces chofes établiffenc une 
réputation plus füre que les habillements; n'allez 
pas fur-tout , épris des beautez du vifage d'un en- 
ant , vous livrer à cec infáme penchant. ( 4) 

Un tel amour eft un crime que le fage doic 
fuir; car les enfans ne font capables ni d'efpric 
ni de raifonnement, ni de difcretion. Ah ! pé- 

rille 

(4) Ces préceptes font plus d'uage en Italie, qu'en ce 

| pais , plus fc, centrional 

Tome I. D 
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“rifle quiconque reffent des flämes fi déraifon-- 
rables. Si les charmes d'une jolie perfonne ont: 
'fqü vous engager ; c'eft un malheur qui vous con-- 
-duit , fi elle cft vertueu(e , à vous foümettre aux 
loix du mariage ; fi au contraire elle eft Prétref-- 
-fe de Vénus, vous trouverez l'Abefle de ce Tem- 
ple fur vôtre chemin. Quelle démence de fe met-- 
tre dans le cas de defirer & d'efpérer ce qu'om 
tous refufe , tandis que cette maladie n'eft pass 
affez incurable pour que la raifon n'y aporte pass 
un prompt remede ! Les richeffesfont defirables ;, 
afin qu'on foit plus en état d'aquérir la vertu. 5; 
Jes leçons ne s'aquiérent que par elles; car il eft 
de neceífité de donner des honoraires aux fa-- 
vants: une biblioteque coûte , & il faut confa-- 
crer la plus grande partie de {on tems à l'étude ;; 
ce qu'on ne peut faire , quand une preffante pau-- 
vreté nous entraîne à des foins plus urgents &x 
qu'on eft oblige de fe livrer à des affaires qui net 
fatisfonr pas. Qu'il eft dificile , & que peu de: 
ens font favorilez des Dieux au point de pouvoirt 
-$ €lever d'un état rempant au comble dela vertu ;; 
 & qu'il eft rate de voir les honneurs atribuez M 
celui qui (gait fuporter la pauvreté avec grandeurti 
On doit avouër que des jours, paílez dans cett 
état, font une mort perpétuelle. Quel mépris n’a 
"v'on pas à effuyer; fi l'efprit ne goute pas quel-- 
quefois une innocente volupté, & qu'il foit dansé 
* une agitation continuelle par des inquiétudes toü-: 
jours nouvelles & toüjours renaiffantes ? Ne mar=- 
- cher enfin que fur les traces de la douleur , il vaut: 
mille fois mieux traveríer les marais du Styx & fec 
Jivrer foi-méme en pàture à Cerbére. ( 4) Quoi ,, 
| jamais: 


(a) Chien à triple téte , gardien des Fnfers, Quelques: 
erfonnes fe font imaginé que ces trois tétes défignoienc Ide 
affé, le prefent, & l'avenir. Oh feint qu il fur ataché part 

Hercules , pour marquer que les:a&ions héroiques furmongs 
ren les ages & les es, Vivit poli funera viris 
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jamais ne pouvoir joüir d'un inftant de profpérité, 
jamais ne gouter les délices d'une douce joye f 
Car en effet , quels plaifirs ; quelles confolations 
peut goûter le pauvre, qui reflent les plus pref- 
fants be(oins; La nourriture ; les habits , le loge- 
ment , tout lui manque, à peine peut-il vivre : de. 
quelle façon peut-il parvenit à goûrer les dou- 
ceurs de la vie? C'eft au feul riche qu'apartient: 
cet état tranquile; il abonde en toutes chofes & 
il et en état d'ateindre à tout ce qu'il defire; de 
tour tems rien n'a réfifté à la force imipérieufe des 
ticheffes ; elles fçavent aplanir les montagnes , 
élever les valées ; & ce n'eft que par elles que les 
grands goütent les plaifirs. 

Les chaffes , de toutes cfpéces , dans lefquelles 
les cerfs les plus vites, les chévreüils les plus agi 
les , les renards les plus rufez , les liévres les plus 
timides, cedent à la courfe des chiens; on choifit 
du vol ou de la pêche ; à ces plaifirs fuccédent 
ceux de Vénus. | 
. Comus (4) prefente les viandes les plas exqui< 
fes; Bachus verfe à pleines coupes les vins déli 
cieux ; l'oifivett , les jeux font au commandement 
dü riche ; les Spe&acles, & la Mufique enfin cou- 
ronnent fes plaifirs ; il pofféde tout, & le doit à fes 
richeffes. 

Hélas ! on peut aifément fe paffer de cescrands 
avantages : celui qui brüle du defir de fçavoir peut 
aifément fe priver de ces trompeufes faveurs ; s'il 
eft ferme dans (a r&folation, il vainera les obftäe 
cles qui fe prefentent dans l'épineux fentier de la, 
fcience ; un homme dans ces (entimens , quoique 
dépourvà de moyens pour parvenir au but qu'il 
fe propofe , tire parti de toutes fes reffources ; if 
engage maifon, terre , meubles , rien enfin ne 
arréte : mais, va-t'on m'alléguer , dequoi m 
tL 


D 


+ (4) Dieu des Feftins & de la bonne chére. 
Dai 
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t'il aprés? il va être réduit à une affreufe mandi- 
cité. Ne vaut-il pas mieux être pauvre, quand 
Ja fcience femble nous €galer aux Dieux, que de 
pofleder fans elle les tréfors des Rois de Perfe. 
Ce n'eft pas au jugement du vulgaire qu'il faut s'en 
tenir à cet égard ; on ne le trouveroit pas favori- 
fer ce fentiment ; mais qui peut ignorer que ce 
méme vulgaire n'a que des fenfations auffi bor- 


nées que l'animal le plus imbécile, & que la con- 


noiffance du vrai lui eft abfolument étrangere ? 
C'cft pour vous, ó Sages , que je parle ; fouvenez- 
vous de ces préceptes; rien n'eft permanent que 
la folide vertu; les richeffes , la beauté, la for- 

e, les honneurs, tout périt, la feule vertu n'a 
point de fin ; fur elle feule les revers d'une incon- 
itante fortune n'ont. point de droits, & jamais elle 
ne fut foümife à l'empire des tems. 

Non, je n'ai jamais vü( & je ne le peux croire ) 
qu'un fcavant foit péri par la faim; je n'eftime 
méme pas poflible qu'il ait écé réduit à l'affreux 
état de mandier : fa vertu pare les coups que veut 
lui porter une fortune ennemie; la doëtrine enfin 
ne permet pas que fes nourriflons foient long-tems. 
affujettis aux revers de cette capricieufe nvalle 5 
clle leur fournit, au milieu méme du naufrage , 
des fecours inopinez , & les conduit à la nage au 
milieu-des flots les plus irritez. 

Avec la vertu on parcourt les deferts de l'A- 
xabie ; ( 4 ) on n'eft pas étranger chez les Ethio- 
piens bafannez : ( à ) les bazbares les plus 

cruels » 


( 4 ) Arabie Pétrée , qu'on croit étre le lieu où habitérent 
pendant 40. ans les ifraelites , & où ils furent nourris par la 
Manne.C'eft-là que font {cituez les Monts de Sinai & d'Orcb, 

(5) On feroit un volume de la relation de l'Ethyopte y 
de la Baffe- Ethyopie fur-tout, Cette contrée eft dans 
PAffrique , dont la pointe forme les Caps Négre & de Bon- 
ne-Efpérance. Ce dernier eft le plus fameux Promontoire du. 
monde, C'eit-là que les Vaiffeaux , qu'on envoye aux Indes; 


viennent, 
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€ruels, ( 4) les Indiens, ( b ) tous femblent la. 
refpecter; ce n'eft qu'avec fon fecours qu'on eft 
en état de faire tête à la fortune, & de parvenir 
à un triomphe afluré aprés un combat douteux. 
-. Queles dépenfes ceífent donc d'effrayer & qu'on 
n'épargne rien pour l'aquérir. S'il arrivoit qu'une 
fortune barbare nous eut refufe tous moyens de 
devenir {çavans, foyons bons , nous fommes affez 
heureux. Host 

Qu'on fafle fes efforts pour joüir du moins de 
Ja converfation ‘des fçavans, & qu'on mette i 
profit les paroles qu'ils laiflent &chaper; laiffez. 
aux riches le foin d'en recuëillir davantage , s'ils 
le peuvent, & fuportez vôtre calamité d'un vi- 
legc iferein, ..-. Si 


um aeta scholae tine Mee ui Jupe IP. pli 
viennent moüiller , fe rafraichit & paffer Ia mauvaife faifon;. 
Le Cap de Bonne - Efpérance apartient aux Hollandois, Il 
- produit les plus beaux fruits du monde, Il y a des Mines de: 
. toutes efpeces..Les originaires de.ce pais font noirs ou trés-- 
baíannez, Ils n’ont d'autres ornements que des boyaux de: 
bétes qu'ils tuént , dont ils s’entortillent le col , les bras, les: 
jambes, & tout le corps; ce qui fait que ces peuples ont une: 
'edeur infuportable. Ils couchent dans les campagnes, avec: 
les betes féroces , comme lyons , tygres ,. &c,.qui leur font: 
parement du mal , & qui dévoreroient les Européens, On les: 
apelle communément CARFRES,ouùu HoreNTO-TA,Ces 
miférables font leurs meilleurs repas de charognes,. Tous: 
ce pais eft partagé par la Ligne Equino&iale,. 
(4) Autre vais d'Affrique, lelong.de la Méditerranée, 
où eit fcitué le Royaume de Fez , qui fait: face à Cadix en 
.Eipagne, & qui en ett féparé par ce qu'on apelle le Dé-- 
voit de Gilbraitar.. Alger , Tunis & Tripoli , font gouver— 
nez par des Beys , qui font tributaires du Sultan: des Turcs.. 
*C’eit ce que nous apellons Echelles du Levant; & c'eft ow: 
les Mathurins vont racheter les. Caprifs.. Ce Pais étoit la: 
Lybie desanciens. . 
(^) L'Inde prend fon nom du fleuve Indis ;; & c'eft une 
des plus grandes Contrées du monde, Prefque tous les.Géó.- 
‘graphes ,.comme Baudrand , de Fer, de l’Ifle , & autres, 
eu donnent d'éxa&es defcriptions, Je me contente de dite: 
en abregé que le fleuve Indws , quilui donne fon nom, 
prend. fa fource d'une Montagne qui fait partie du Caucafe.. 
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Si par malheur vôtre tempéramment vous en« 
traine aux plaifirs , vous êtes perdu fans reflour- 
ce; vous êtes dévoré de la cupidité des riche(fes.. 
Pour les fatisfaire, & pour vous guérir, écoutez les 
confeils falutaires de la raifon; voici comme elle 
s'exprime. | | 

La volupté eft pernicieufe , elle óte le juge- 
ment, elle émouffe l'efprit, elle eft l’antagonifte 
de la vertu, le poifon des mœurs & la nourriture 
des vices ; elle affoiblit le corps , débilite les or- 
ganes , détruit les fenfations les plus délicates, & 
ro&jours fuivie de l'amertume , elle entraîne à fa 
fuite tous les maux. 

Tenez - vous - en à cet. Oracle & le regardez 
comme infaillible; tout bien confidere , le pauvre 
n'a-t'il pas fes plaifirs , qui font peut - ètre plus 
fenfibles? Les divertiffements Aâtent davantage, 
quand on en joiiit plus rarement, & le plaifir eft 
d'autant plus aimable, qu'il eft plus atendu & 
qu'il eft moins fouvent à nôtre portée; c'eft ainfi 
que les. viandes doivent être affaifonnées par l'a- 
petit, & le repos préparé par le travail, la foif 
rend délicieufe ia Boiflon la plus commune , & le 
feu n'a jamais tant de charines qu'aprés qu'on a 
. reflenti le froid; le paffage d'un trop grand chaud à 
un froid modéré , fait par la méme raifon un plaifir 
infini. Vénus redouble de charmes quand elle fuc- 
céde à la continence; tout enfin puife de nouvel- 
les forces dans ce qui lui eft contraire. 

Le riche ne veut rien fouffrir , acotitume qu'il 
eft à un fluide de délices dans lequel il femble na- 
ger; ileft obligé de chercher hors de chez lui, 
par caprice , les viandes les plus groflieres , & de 
les faire fuccéder aux mets les plus exquis, qui 
Jui font devenus infipides pour en avoir fait un 
trop fréquent ufage ; rien par conféquent n'eft 
doux qu'il n'ait fon amertume & parvient tôt ou 
tard à laffer par l'ufage trop fouvent répété. : 

es 
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Les chofes qui nous font étrangeres , difficiles: 
ou défenduës , ont tofijours eu fur nos fens un 
privilège affur& , & elles ont toüjours remporté 
des avantages certains fur les chofes permifes ; ce 
ne font donc pas par conféquent les êtres qui nous: 
fatisfont par eux-mêmes , mais bien plütórle defir 
que nous en reffentons; & c'eft chez nous & non 
chez eux que fe trouve la fource de nos conten- 
tements. 

Tout ce: qui plait a des prérogatives certaines: 
pour être aimable. Ce n'eft pas aux viandes ex— 
quifes qu'on ptefente à un malade , qu'il faut 
s'en prendre s'il ne les goûte pas; elles ont leur 
goûc ordinaire; mais plütót à la fiévre qui lui a 
enlevé l'apéritjil en eft de méme d'un vin délicieux 
qu'on prefenteroir à celui qui n'en boit pas. 

De - [à naiffent les differents fentimens pour les. 
differents mets : la Mufique , le jeu , les ruelles : 
chaque amufement enfin a fes feétateurs : dans l'a- 
mour même il y a plufieurs cla(fes; l’un recherche 
avec avidité la Vénus Antiphyfique , (4) l'autre 
convoite les charmes naiffants d'une jeune beau- 
té, à laquelle un troifiéme préfére des atraits 
agonifans, & s'imagine trouver dans des reftes ; 
qui lui paroiffent précieux , d'inimitables nou- 
yeautez. | 

C'eft dans l'ame même qu'eft le trefor des pla}: 
firs, & non dans les objets qu'on fe propofe : 
par cette mime raifon le pauvre en eft capable 
 tomme le riche; fi le premier peur être plus fa- 
tisfait du peu , que le dernier n'eft content. du 
fuperfu , fouvent le riche aquiert à grands frais 
ce qui ne coute rien au pauvre : le frugal pe 
un 


(a) Terme compofé des deux mots Grecs, #vrt, & de 


“ ! * . 
SUD, Gio Q90/$ Natura, nature contre nature, Crime 
qui a auré le feu du Ciel fur Sodóme & Gomorthe, 
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d'un matelor ou d'un bucheron l'emporte de Dies 
loin fur les feftins des Rois; la feule volupté qui 
foit, pezmife , eft celle qui ne porte pas de préju- 
dice & qui ne. s'Ccarte jamais des régles des bonnes 
mœurs. : 

On n'eft donc heureux qu'à proportion qu'on 
fouhaite moins & qu'on fgait foümettre fes defirs 
à fesfacultez; par ce moyen on. ne rifque poins 
d'être trompé par de vaincs efpérances, & l'on 
s'épargne les cruels foucis qui acompagnent toü- 
jours les fouhaits illimitez. 

C'eft par ce frein qu'on parvient à méprifer les 
riche(les , dont nous n'avons-befoin qu'autant que 
nos defirs font fans bornes, & que neus ne fqa- 
vons pas nous. renfermer dans l'etroite fphére de 
Ja médiocrité. 

Le bonheur confifte à fe contenter de peu & 
même de ce qu'on a : quand on s'écarte. de cerre 
route , rien n'eft facré. La profpérité eft mere de 
lorguéil : elle nous fait méprifer leshommes: elle 
nous amólit & nous arrache des devoitsindifpenfa- 
bles, dont nous fommes tenus envers les Dieux. 

La vertu incompatible eft forcée de. nousaban- 
donner ; car en effet ,,qu'eft-il de plus rare qu'un. 
riche vertueux > | 

O! loüable & defirable pauvreté. O ! prefene 
des Dieux, dont on ne connoit pas le mérite 5 
c'eft vous qui êtes œardienne de la vertu, l'a(- 
£ûré remparc de la pudeur , l'obítacle de la lu 
xure & la fureté de la vie. Ce n'eft qu'à vous 
qu'il eft permis de méprifer une fortune contraire ,. 
de braver la fureur des. vents & la rage des va- 
gues infenfées. Vous vous tenez à. couvert fous Ie 
chaume ruftique & ne perdez jamais de vüë le ri 
vage ; les éclats du tonnerre frapent toüjours less: 
fommers. des. montagnes. les plus élevées, & les. 
plus grands ormes font les plus expofez aux fe-. 
coufles des vents. DW 

"Une 


HE: Le Taureau. Liv. YT. 25 
Une condition médiocre n'eft pas fujette aux 
mom revers, & rarement la foudre tombe-t'el- 
e dans les vallées : les petites herbes reftenc im- 
mobiles au milieu d'une forêt agitée, & joüiffene 
d'une paix tranquile à l'abri des pins les plus or- 
gueilleux. 

- Anaxagore , ( 4) Démocrite , ( b) & tant d'au- 
tres, dont la fagefle a éclaté dans l'Univers , ont 
eu pour l'or & l'argent un généreux mépris : ils 
avolent fenti de quels maux les richeífes font in 
féparables : ils ont trouvé le parfait bien dans ce 
qui eft exempt d'inquiétudes , & ils ont évité par 
certe conduite d’être entrainez dans le gouffre où 
le vulgaire fe précipite. 

Fabricius , ( c ) Caton , (4) Curius * (e) avoient- 
ils 

(a) Philofophe , fils d'Eubule, natif de la Ville de 
Clazoméne ; {on fyfthéme à pü donner lieu à celui de Def- 
cartes , au fujet des atômes, Il penfoit que la Lune étoit 
habitée, C'eft peut-étre lui qui a été caufe que le célébre 
M. de Fontenelle nous a donné fa. Plurahré des Mondes, Bon 
mot de ce Philofophe, | 

On lui reprochoit de méprifer fa patrie. Il répondit, en 
montrant le Ciel, qu'il l'eltimoit infiniment, Il n'admettoit 
qu'une Divinité , ce qui de fon tems lui atira fans doute 
bien de pieux ennemis. Ila eu l'honneur d'avoir parmi 
fes difciples, Socrate le Philofophe , Euripide le Poëte 
Tragique , & Pericles , grand Capitaine Athénien & bon 
Orateur. On peut dire de lui ce qu'on a dit du grand 

. Condé ; Anaxagore eut trois célébres difciples , & le grand 


Condé eut trois de fes Pages qui devinrent Maréchaux de 
France. 


(^) Philofophe natif d'Abdére , & grand voyageur. Il 
pénétra jufques dans les Indes , pour y confulter les Gym- 
nofophiltes qui étoient nuds, 1l rioit de toutes les folies 
des hommes; en celà contraire à Héraclite , qui pleuroie 
de defefpoir. Gymnofophifte eít tiré des mots Grecs 
y UAvet , Nudus , nud, & de reæsc , S'apiens , Sage nud, 

(6) Il fut plufieurs fois Conful,& mépriía 6i fort les richef- 
fes], que le Sénat de Rome fut obligé de pourvoir aux frais 
de fes funérailles, | 

(4) ll paroit que le Poëte veut parler ici de Caton le 

Cenfeur 
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ils les mêmes paífions, que rcffent le commun dés 

hommes ignorants? Repaífez dans vôtre memoire: 
ces grands modèles; c'eft par de pareils exemples 

que vous trouverez les bie:s parfaits. Combien 

de fois Quintius a-t'il porté au Capitole les En» 

feignes ennemies ? Quelle violence ne falloit-il pas 
Jui faire pour l'arracher de la charuë & lui pre- 

fenter les faifceaux da Confulat & le commande- 
ment des armées ? Il leur préféroit le hoïau rufti- 
que ; une fimple cabanne renfermoit ces grands. 


. e Es! 
hommes , & les fruits les plus grofüers &toient Jeur 


nourriture. 
Les délices & les Palais femblent ne produire: 
aujourd'hui que des embrions ( 4) ou des hommes 
effeminez. EUR M: 
Ecoutez donc, mottels, & fortez des épaifles 
ténébres dont vous êtes. environnez ; déflillez vos 
yeux, fixez vos regards, découvrez le précipice 
Où vous conduit vôtre aveuglement. 
. Vous êtes femblables aux Dieux par la raifon ; 
c'eft à elle que vous devez l'Empire du monde ; 
que ce foit donc elle & non l'erreur qui vouscon- 
duife. Propofez-vous une fin dans vos entreprifess | 
que les mets, capables d'apaifer la faim , vous fa-- 
| tisfaient ; 


uà RS cream th 
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Cenfeur , & non pas de Caton d'Utique, neveu du premier , 
atendu que le Cenfeur a marqué une grande opofition au 
luxe, On lui attribué trois bons mots. Il difoit qu'il fe re- 
pentoit de trois chofes , d'avoir dit fon fecret à {a femme 
d'avoir paflé un jour de fa vie fans rien aprendre , & d'a 
Voir voyagé par eau , quand il l'auroit pà faire par terre. 

* (6) C'eit celui, furnommé Dentatus, 
les Ambaffadeurs des Samnites ; qu'il 
ritute des raves dans un 
honneurs du triomphe. 


(4) Terme tiré du Grec, E 4C:voy ; petit enfant qui 
commence à fe former dans le ventre de fa mere ,du Verbe 
Leo ; pulluler , groüiller, 


; 


Il fut trouvé par 


pot de terre , aprés avoir eu les 


cuifoit pour fanour- | 
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Osfafent; que l'habir fuffifant à vous garantir de 
V'irtempérie de l'air vous contente ; comptez avolr 
aflez dormi quand vous vous étes délaffé : ces 
trois chofes font feulement néceffaires , puifque 
-#os corps en ont befoin, & qu'ils ne font pétris 
que d'un corruptible limon ; il n'en faut ufer que 
“pour prévenir les maladies; par cette modération 
on parvient à fe paffer des remédes de Galien : ( A) 
la nature marátre ne nous en fournit que trop :la 
Juxure ne doit fes forces qu'aux viandes dont on 
fait un ufage immodéré ; la délicatefe des habil- 
-lements méme y contribué, il : 
N'allez pas tomber dans l'inconvénient d'imite 
celui qui s'apercoit à peine qu'il ait vécu, & qui 
- pañle fa vie dans une léthargie ( &) continuelle à 
Al femble s'ôter l'ufage des yeux par un fommcil 
"auquelil e& prefque tot jours livré, 
^^ Heureux mille fois celui quiayantapris à fe con» 
"tenter d'une médiocrité defirable , ne s'établir point 
"de vaines efpérances de poffeder les chofes qui font 
hors de fa portée. Il ne craint point la barbare fé- 
*rocité des Parques ,(c) & les droits qu'ils ont fur 
“es hommes ne l’efrayent pas, parce qu'il a envi- 
* fagé 


(4) Célébre Médecin de la Ville de Pergame en Italie, 


5o (56) Termeziré de An6xeyo& ; perfonne qui oublie, par- 
. €€ que le propre de cette maladie eft de faire oublier ce 
-qu'on a fait. 

Crifpin & Lifette , dans la Comédie du Légataire du cé- 
,lébre Poére Mr. Rénard , alléguent à l'oncle Légataire , que 
"€'eft fa léhargie qui lui a fait oublier les articles Inférez 
| dns fon teitament, C'eft peut-étre ce qui a donné le nom 
"deLrTHrau Fleuved'Oubli de Bnfers. dia 
" (*) Cloto , Lachéfis, & Âreomo6 , trois fœurs, flle; 

de la nuit & du cahos, La plus jeune filoit la vie des hom. 
; mes ; la feconde, plus âgée, tournoitle fil fur le fufeau ; 

& la ioifiéme , céja vieille, en le coupant, donnoit ja 
mort. Allégorie Myltique , qui reprefente l'enfance, l'age 

meur, & la viellefie, ^ 


* 
€ 


4 Le Zo l'aque de la vie bumaine. 
fagé par avance & d'un coup d'œil le court efpace 
dela vie humaine. 

Tout ce quiéxifte fur la terre lui paroît frivole; 
acoütume qu'il eft à n'être pas plus abatu de l'ad- 
verficé , qu'ennorguëilli de la profpérité , il méprife 
les fureurs du Styx , & la juftice de Minos( 4) ne 
l'épouvante pas ; il s'atend à recevoir enfin tout ce 
que le deftin lui prépare. 

Quand on fe laiffe conduire par les (ens, & 
qu'on n'eft rouché que des jr Wer prefentes , on 
n'a pasles vüés plus étenduës que les animaux, & 
lon eft réduit , pour ainfi dire , comme eux au 
feul inftin&. 

Autant l'efprit eft préférable au corps , autant 
la réfléxion , qui en émane , eft fupérieure aux fens 
charnels & grofhers. 

Les richefles ceflent donc d'être de biens ve- 
ritables , puifqu'elles ne font deftinées à d'autres 


ufages qu'à la fatisfa&ion des fens matériels, & - 
que toute Jeur puiffance ne peut nous rendre meil- 


leurs. 

Qui peut donc les regarder comme le fouve- 
rain bien? C'eít fe mettre de niveau avec les ani- 
maux , que de placer fon bonheur dans une pof- 
 feflion abondante , d'érendre fes defirs au-delà de 
Jeurs juftes bornes, &leur donner des limites dif- 
ferentes de celles des befoins de la vie ; ce qui 
cft au-delà doit être abandonné aux infenfez. 

Les amas & les magazins remplis de bled, de- 
viennent fuperflus à celui qui fgait qu'une fimple 
mefure lui fuffit; c'eft par Ja méme raifon qu'on 
ne doit pas s'inquiéter de pofléder d'abondants cel- 
liers , remplis de vin, pourvü qu'on en ait fuf- 


£íamment pour fon ufage. Si l'on eft favorife de. | 


( 4) L'un des Juges des Enfers , fils de Jupiter, nétha- 
snor v hofé en taureau , & d'Europe four de Cadmus, If 
a €t ! rremier Roi de Créte. Les Poëres en or:t fairun Juje 
fes Eniers, par raport à fon équité, 


Plutus 


H 
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Plutus & de l'abondance , & qu'un aveu gle de- 
fin nous comble de richeffes ; quel ufage en faur- 
il faire? comment éviter le dangereux écutil de 
fe pecvertir en les poffédant , & n'être pas encraî- 
né par le torrent de la folie , qui femble infépa- 
table de leur polfeffion ? | 
Parlez , expliquez- vous ; étes-vous inftruit ? Ds 
quel difcernement ne doit-on pas être capable au mi- 
lieu de l'abondance? Hélas!le feul fage en fcait ufer. 
Tous ceux à qui la nature avoit donné des for 
Ces peu communes ont été trompez par ces pre 
fents. Les Mylons , ( 4)1les Hercules en font foi.(P) 
La beauté n'a pas été moins dangereufe. Les 
Lais , ( ; )les Phrynés,*(4) les Narcifles + ") en 
ont 


(4). Athlette d'une force extraordinaire, II aporta um: 
bœuf aux Jeux Olympiques , qu'il tua d'un coup de poing. EF 
fe pritles mains dans un atbre ; quon avoit commencé d& 
fendre, & fut devoré par les bétes féroces, La Ville de Cro- 
tóne produifoit des gens auffi forts , que la Ville de Sybaris 
€u produifoit d'efféminez, 

{ ?) Hercules périt par un trait de jaloufie de fa femme 
Déjanire, qui ayant apris qu'Hercules étoit amoureux d'Tole, 
dui envoya la chemife du Centaure Neñe , qui étoit empoi- 
fonnée ‘pour avoir été trempée dans le fang de ce Centaure, 
atendu qu'il avoir été bleffé d’une fléche d'Hercules , qui 
avoit été trempée dans lefang de l'Hydre de Lerne, Ces fe... 
ches redoutables furent portées au Siége de Troye, apres lx 
mort d'Hercules , par Philoëtéte, 

.-M, Rouffeau réfute , en badinant ce fentiment, 
Ce ne fut point la robe de Neffus , 
Qui confuma l'ameurenx fils d'Alcméne ; 
Ce fur le feu de cent baifey: regiis , dc, 

(c) Fameufe Courtifanne » qui fit commerce de fes chat: 
mes à Corinthe, Démofténe voulut fuivre le torrent de fes 
amants. Sa réthorique ne fut pas perfuafive auprès de cette 
belle interreffée, Elle lui demanda une groffe Mose d'ar- 
gent, ce qui ocafionna ce bon mot en réponfe de fa part s 
J'anti ponitere non emo, Cette méme. Lais devint amoureufe 
dun jeune Théffalien , qu'elle fuivit au Camp d'Aléxandre, 
Elle fut affaffinée dans un Temple de Vénus, par des femmes 
jaloufes de fc voir efacées par elle, * (4) C'é- 

Tome I. E 
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font un trifte exemple. Les talens de l’éloquence 
n'ont pas eu un plus heureux fort. Quelles per- 
fécutions n'ont pas fouffert les Cicerons , les Dé- 
mofthénes ? Mille autres qualitez enfin ont été 
pernicieufes à ceux qui en étoient doüez. 
Quels généreux efforts ne doit-on pas faire poux 
être en garde contre l'avaricé ? Erynnis, (4) la 
cruelle Erynnis, n'eft pas fi dangereufe que cette 
paflion , que les Dieux puniffent aux enfers , en 
Ætanchant fa foif infatiable des eaux du bourbeux 
Achéron dont elle a pris naiffance. 
Qu'elle foir fans ceffe pourfuivie par les flam- 
beaux des Furies, ( 5) qui brülent d'un feu obí- 
cur, qui n'éclaire jamais le trifte {éjour des om- 
bres ; qu'elle foit toujours environnée des mena-: 
çants objets de mille ferpents vénéneux; & que: 
femblable aux implacables Euménides , toüjours: 
avides de fang humain, un fouhait en entraîne: 
un autre, 
Non, rien n'eft facré pour ceux qui font tour-: 
mentez de cette fureur, les vaíes , les ornements; 
des ; 


* (4) C'étoit une Courtifanne,qui offrit de faire rebatir à fes i 
dépends les Murailles de Thébes,aux conditions qu'on y mete 
troir cette Inícription , ALEXANDER DIRUIT SED AMICA PuRY-. 
Ne REFECIT, Les Thébains fentirent la tache que leur feroit® 
cette Infcription , & ne voulurent point confentir à cette rés 
conítru&ion, C'eft une chofe étrange que l’amour-propre.s 
Cette citation en fait foi, d 

Ÿ (e) Jeune homme d'une grande beauté, On lui prédite 
qu'il vivroit long-tems , s'il ne fe connoiffoit pas. Il devintt 
amoureux de lui-même , en fe mirant dans une fontaine ,, 
qu'il ne quitta plus , charmé de fa propre Effigie, Il fut chan-- 
gé en une fleur, qui porte fon nom, Que de Petits-Maitres, , 
tant à la Cour qu'à la Ville, font, devantles miroirs , le per-- 
fonnage de Narciffe, 


( 4) Furie infernale,qui trouble l'efprit ; Démon des trous» 
bles & des Guerres Civiles , Erynnis Civilia, 
A 


(^) Ale&on , Mégére , & Tyfiphóne ; la plüpart du temss 
apellées Euménides , éxécutrices des chátiments aux Enferss 
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des Autels, tout ce qui eft deftiné au culte des 
"Temples des hauts Dieux eft expofé à fon avidité. 
-. C'eft d'elle qu'une foule de maux prennent naif- 
fance ; la difcorde , le carnage ; la trahifon , les 
quérélles, là fraude; la perte de la pudeur, le 
mépris des Dieux , le parjure ; les divifions & les 
guerres. Peut-on fuffire à les décrire? * 

On fent donc combien il eft important d'éviter 
cette paffion. Rien n'eft plus contraire à l'huma- 
nité & ne caractérife davantage la baífe(fe de.l'a- 
me ; quand cette paflion s'empare de celle d'une 
femme , d'un vieillard , où d'un enfant , on en peut 
d'ordinaire inférer qu'ils font fragiles , imbéciles 
& d'un petit entendement. 

La prodigalité , qui eft fon contraire , quoique 
moins dangereufe , doit s'éviter avec foin , fi on 
ne veut pas tomber dans le cas de convoiter la ta- 
ble d'autrui, aprés qu'on a follement dépenfé fon 
patrimoine, | 
. C'eft au milieu de ces deux extrémitez que réfide 
la vertu; c'eft à ce centre qu'eft fixée la demeure 
de la (ageffe; c'eft par elle que nous exerçons nôtre 
genérofité , fans fortir des bornes de nos facultez. 
4. Le meilleur emploi qu'on puiffe faire des richef- 
fes, eft d'en foulager les malheureux, en com- 
mencant.par ceux que la liaifon ou l'affinité a 
aprochez de nous. C'eft s'aquiter d'un devoirau- 
quel la nature nous a affujetris ; c'eft remplir les 
conditions de nôtre être; c'eft enfin s'égaler aux 
Dieux, que de rendre l'efpoir aux. defefpérez , de 
nourrir les pauvres & donner'des fecours aux mi- 
ferables. 

Rien ne nous gagne avec plus de rapidité l’a 
mitié de tout le monde , & rien ne nous établir une 
fi folide & fi brillante réputation. C'eft à de tels 
faits que pluficurs ont dü leur apothéofe. (4) En- 
| core 


( 4) Veut dire étre mis au rang des Dieux, comme qui di- 
Toit mter Deo, Ea 
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core une fois, c'eft remplir les intentions de fa 
nature que de fecourir l’homme, qui eft fon plus 
parfait ouvrage ; les Ecolés des (ages retentiffent 
de ce précepre. 5 

Oh tems! oh mœurs! La charit&eft éteinte ; 
le riche avare a les mains fermées, tandis qu'il 
pofléde mille chofes fuperfluës & qui ne lui ont été 
données que pour exercer fa générofité ; mais hé- 
Jas! fes entrailles ne font pas compatiflantes, fon 
cœur eft d'airain , & il fair à peine une legere au- 
móne à un mendiant, dont les pitoyables accents 
- & les larmes ne le touchent que foiblement. 

Il referve fa fortune pour entretenir des bouf- 
fons , des Parafites , ou des gens qui ont l'intendance 
de fes plaifits honteux, ou les perfonnes qui en 
font le méprifable objet. 

Un fcavant , ou un homme de mérite ne partici- 
pent pas à fa capricieufe libéraliré ; c'eft méme [fe 
couvrir à fes yeux d'une tache indélébile & d'un ri- 
dicule méprifable , que d'ofer paroître auteur ou 
Poëte : il ne peut cependant ignorer que jamais les 
Mufes n'eurent de coffre fort. 

La paffion des jeux de hazard engloutit fes ri- 
chefles : qu'eft-il de plus honteux que de perdre 
fon bien , par un moyen & une convention dont il 
ne réfulte nul honneur ? font-ce-là les intentions 
de la divinité ? | 

C'eft oublier les engagements qu'on prend en 
naiffant, de fe fecourir mutuellement; c'eft per- 
dre de vüë que nous fommes venus au monde nuds 
& que la méme nudite nous doit fuivre au tombeau. 

Quelle démence peut faire croire que nous fom- 
mes les propriétaires des richeffes ? Nous n'en fom- 
nes que les difpenfateurs & les ufüfruitiers. 

Après que l'infernal Nautonnier ( 2) nous aura 
conduits au-delà du fleuve redoutable, par lequel 


les 
Ca) Caron , bátelier des Enfers, 
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les Dieux craignent de jurer en vain,il faudra 
abandonner la poflefhon de ces chofesà de nou=- 
veaux fucceffeürs. 

Il faut donc les employer à l'ufage auquel elles: 
font deftinées , tandis que les Parques nous en laif— 
fent le tems. | 

Je crois avoir fufifamment prouvé que les ri 
Cheífes ne font pas le fouverain bien. Il eft tems. 
que ma Nacelle rentre dans le Port: la navigation à. 
été longue & fatiguante;le vent du Midy raífemble: 
les nuës & prépare un orage, qui veut dégorger- 
dans la mer le tribut qu'il en a recû ; le retarde-- 
ment deviendroit dangereux : le perfide Orion ( a 
menace les Nautonniers ; gagnons le rivage , nous: 
pourrons , après Ja tempête , tenter une navigation: 
nouvelle , & nous éviterons les écuëils par le fecours: 
de quelque Tryton (5) favorable. | 


: (4) Signe Célefte, Voyez au Signe du Verfeau,. 
(^) Homme. marin , à moitié poiffon,. 
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L'Auteur ayant en[eigné dans le fecond Liure que le: 
fowverain bien ne [e trouve pas dans la po[[cffion des 
viche[fes , prouve, par ce troifiéme Chant, qu'iln'é- 
zifle pas non plus dans la volupté; par le perfon- 
nage d'Epicure,que l' Auteur fait intervenir, le dog- 
me du [owverain bien eft établi dans la volupté. IE 
fait les objeifions des vertus (5 des vices, € nie 
les peines ct les récompenfes déës après la mort, fe- 
lon le fentiment des Epicuriens , qui ne conviennent 
pas de l'immortalité de l'ame. Epicure agite ces que- . 
ftions [ans les réfoudre ; il conduit en[uitel' Auteur, 
par une route large (^ fréquentée, à la vhë du Pa- 
lais de Plutus. Ils parviennent erîn à une forêt 
très-agréable, où ils trouvent la volupté , ayant à: 
fa droite Vénus c Cupidon, c» à fa gauche la. 
gourmandile, avec une troupe innombrable de gens 
déréglez  diffolus ; mais à peine l' Auteur s'eft-il 
éloigné un moment de cette troupe, que la vertu 
vient à [a rencontre, qui lui explique jufqu à quel 
point le vifage de la volupté eff trompeur ; elle l'a- 
vertit de fon adreffe feinte; elle lui confeille de fe 
fervir dufrein de la vaifon, pour réprimer les pafftons 
immoderées de [om aime. Pendant ce tems Epicure vA 


rejoindre la volupté. Iris vient avertir La vertu des 


crimes des hommes, (C elles s’élevent toutes deux 
vers les Cieux. 


'AURORE, aux doigts de rofes, paroif- 
Íoit à peine fur fon Char, atelé de quatre 
Cour- 
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Courfiers; ( 4) les aftres perdoient infenfiblement 
leur vacillante lumiere , & fembloient s'évanoüir 
aux aproches de phæbus. 

Le Globe du foleil fembloit partagé, une partie 
.€clairoit encore les habitans antipodes , & l'autre: 
s.elevoit par degrez fur nôtre hémifphére. 

J'étois dans l'admiration de voir des feux fortic 
du milieu. des flots. Ces contraires doivent fe dé- 
ttuire, me di(ois- je à moi-même! Pourquoi les. 
feux de Tytan (^) ne font-ils pas éteints dans les: 

eaux > 
Î 

(4) Les Poëtes dépeignoient. l’Anrore ,. dans un Char 
atelé de quatre chevaux, aux doigts de rofes. Ce terme. 
défigne que c'eit la fraicheur & la rofée, qui précéde le: 
lever du Soleil, qui font éclore les rofes & autres fleurs, C'eít 
dans ce tems qu avonde ce Mercure , principe qui fertilife la. 
terre ; ce qui a donne lieu a beaucoup de gens de faire bien. 
des expériences inutiles fur les rofées des deux Equinoxes, À 

__ (^) Bit ici regardé comme le Soleil, La Mx rHorogrm. 
PAYENNE nouseníeigne qu'il éoit frere de Saturne , & 
que l'un & l'autre éoient fils du Ciel. On ne finiroit pas, f 
l on vouloit détailler ce que les Payens trouvoient de myfté- 
zieux dans cette Fable, Saturne a toüjours été regardé comme. 
le-Pere des Dieux , & für-tout des trois plus grands , Jupi- 
ter , Neptune & Pluton: qui diviférent entr'eux troisla Mo 
narchie de l'Univers, Quelques- uns ont regardé Saturne 
comme le tems qui dévore tout , Tempus edax ; d'autres, qui: 
ont voulu rafiner , ont regardé Saturne comme l'antimoine- 
& le plomb: & fe font fondez für ce que le plomb étoit le. 
premier.des métaux, & qui, en prenant des degrez de per... 
fedion , parvenoit à Ja, perfection royale de l'or. On a qu'à. 
dire ce fujet des milliers.de volimes, on verra jufqu'à quel: 
peint ce fentiment a été ouffé. Hormés a été le premier des. 
anciens, Arnaud , de Vil eneuve , Raymond , Lulle le Tré- 
viian , Zacharie , Flamel ; & mille autres Hermétiques , qui; 
en écrivant énigmatiquement , ont fait donner dans le tra- 
vers , les gens méme les-plus fenfez ,. dont lc feul détail Fe. 
roit un ample Catalogue.. Faifons ici une petite réfléxion, 
chimique, & difons qu'effe&ivement l'antimoine dévore tous. 
les métaux , à l'exception de l'or, Les Latins Pont apellé 57; 
bium. Y ne reflemble à l'or, qu'en ce qu'il ne fe diffout bien 
#adicalement qu'avec l'eau régale, Ces diífolutions font ce- 
pendant imparfaites , en ce. qu’elles ne font que déchirer les 
parties 
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eaux ? Il n'eft donc pas compofé de feu , ou le vul- 
gaire ignorant eft dans l'erreur de croire qu'il fe 
précipite dans l'Ocean. 

Je faifois de pareilles réflézions en marchant feul 
fur le rivage de la mer; je rencontraiun vieillard, 
qui s'apuyoit fur un bâton d'érable , il étoit vêtu: 
d'une robe blanche , dont la couleur étoit confon- 
duë avec une barbe qui lui couvroit toute la poi- 
trine ;.fa:phifionomie étroit refpectable ,. & fes che— 
veux : blancs-étoient treffez de feftons de fleurs de: 
diverfes couleurs. 

Nous nous aprochàmes, & nous nous fimes un: 
falut récriproque. Il me demanda où j'allois , qui 
j'étois , & voulut fgavoir mon nom. Je le fatisfis ,. 
d'un ton qui marquoit ma modeftie & la douce im- 
preffion qu'avoit fait fur moi fa perfonne véne- 
rable. 

Je lui fis à mon tout les mêmes queftions , & fus 
furpris quand il m'aprit qu'il s'apelloit Epicure : (4): 
c'étoit effe&ivement lui - même. 

Jamais: 
DRE ront CEDE SCIES na 
parties du métal, fans le liqué&er ou le réincruder totale-- 
ment , ce dont on s'apercoit par la précipitation ,.qui fait 
retrouver tout le métal en poudre impalpables ou en parties: 
intégrantes, | 

D'autres ont prétendu que ce qui:avoir donné lieu à la Fa- 
ble de Jupiter , qui coupa les génitoires de Saturne fon pere’ 
& les jetta dans la mer , dont Vénus prit naiffance , n'étoit 
autre chofe que le plomb & Vétaim fonnant , mélez & tra- 
vaillez avec le fel commun , qui produiforr le cuivre. On ne 
finiroit pas , fi l'on vouloit raporter tous les fentiments à cet 


égard ; il faudroit plufieurs gros volumes, & je n'ai deflein: 
que de faire une notte, 


(4) Que n'auroit-on pas à dire de ce Philofophe , de fa 
perfonne, de fes mœurs, & de fa doctrine ? C'eft le Philo- 
fophe le plus connu que nous ayons dans l'antiquité, & peut-- 
être celui dont on a le plus mal interpreté la Philofophie, 
Malgré tous les talents que j'ai admiré dans PALINGENIUS , 
il me paroit n'avoir faifi que l'écorce du fy fthéme d’Epicure. 
Le langage qu'il lui fait tenir m'en eft un für garant. Con- 

tenton$- 
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Jamais un laboureur , qui auroit découvert un 
trefor dans les’cntrailles de la terre , ne fut plus 
à charmé 


2 mn, 
tentons-nous de dire feulement fon origine. M, Moréri nous 
dit qu'il évoit fils de Néocles & de Chérécrate. M, Bayle dit, 
CHeR&ëSTRATA, Ils conviennent l'un & l’autre qu il éroit na- 
tif de Gargette ; qu'il fut élevé à Samos, & qu'il s'adonna à 
la Philofophie, aprés avoir l1ü Démocrite, On peut dire que 
ce Philofophe n'a jamais donnélieu au proverbe qui et dans 
la bouche du vulgaire , PouncsAU p'Errcure , puiíqu'il à 
toüjours vécu avec beaucoup de tempérance, llacheta un 
Jardin à Athénes où il érigeà fon Ecole, S, Jérôme le citeaux 
Chrétiens pour un modéle de continence ; & Sénéque , quoi- 
m Stoicien , qui étoit de tous les Philofophes la fe&e la plus 
évérc , lui prodigue des éloges, Il mourut d'une.rétention 
d'urine, après quatorze jours de douleurs, qu'il fuporta avec 
une fermeté philofophique, Aprés avoir parléen abregé de la 
v.e de ce Philofophe , je crois qu’il n'eit pas inutile de par- 
ler de fa do&rine philofophique , & de celle de Lucrece, 
l'un de fes principaux fe&ateurs, 

Commençons par Epicure, Le feul trait fuivant va fuffire 
pour diffuader ceux qui s'imaginent que ce Philofophe fe li- 
vroit aux plus fales voluptez, 

Il déclare dans fon livre, pU soUvERAIN FirN , que fans 
les plaifirs desfens , on ne peut donnerle nom de bien à quoi 
que ce foit, Ciceron le fait ainfi parler. 

Nec equidem babeo qucd intelligam bonum illad , 
| JDetrabeus cas voll&prtarei qua fapore percipiuntur s 
Detraheus eas etian qua auditu £* cantibus ; 
Derraheus eas etiam qua ex form percipiuntur , 
Ocuhs [naves motiones , five qua alie voluprates, 
In to:0 homine gignuntur quolibet à fenfu, 
Lr, 111, TUscUL. o. Q. PAG, crv, INTT. 

Mais on va le voir s'expliquer différemment, dans la Let: 
tre qu'il écrit à fon ami Ménécée, 

Va'uptaterm finem cfe dicizius non afotorum neqne in fruendo 
voluptates pofitas dicimus , ut quidam ignorantes exiftimant , fed. 

Wr neque corpore doleamus neqwe animo peviwrbemur non enim 

potus , dc. 

C'cit leulementà une volupté fobre qu'il vife , qui confifte 
à ne reffentir ni douleur dans le corps ni trouble dans l'ef- 
prit, à laquelle volupté Pintempérance eft.un grand obftacle, 

Lucrece , qui femble l'avoir copié , & qui a paffé pour un 
Epicurien outré ; pour fe donner plus de carriere, a d’abord 
imaginé lame mortelle, & dit en parlant d'elle ; 

Preterea 
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charmé que je Je fus à cette découverte. Refge- 
&able vieillard , lui dis-je , que les Dieux favo- 
riffent écernellement vos vœux, vôtre renommée 
répandué par toute la terre a publié que la fageffe 
vous avoit comble de fes dons , acordez à mes in- 
ftantes prierés des préceptes falutaires ; inftruifez 
un jeune homme qui s'abandonne à vos confeils , f& 
vous n'avez pas à mieux employer vos moments. 

: Nulle affaire ne me retient, me r&pondit-il , j'é- 


vite les foins & fuis le travail ; j'ai coütumede me - 


promener feul en ces lieux ; j'y viens cuëillir ces 
fleurs qui font l'ornement de ma téte ; je vais vous 
acorder ce que vous me demandez ; les gens de mon 
âge n'ont rien de plus fatisfaifant que la converfa- 
tion ; mais afin de n'étre point interrompus , cher- 
chons un lieu écarté : ce chêne que vous voyez près 


de 


a | 
Prateres gigni pariter cum corpore Ÿ und, 
Crefcere [entizaus pariter que fenefcere niente, 
Ergo corpoream natWram animi effe neceffe ef, 
Corporeis queuiaza telis 1éf# que laborat 
Et quoniam mentem [anavi corpus ut &qrum 
Cernimus , © fletli medicina poffe videmus. 
Evgo diffolvi quoque convenit omnem animai BATWYAXIS 
Dans un autre endroit , il continué: 
Cum corpore fufa peribis 
Diffclvitur interit ergo 
Feffa farifcit. : 
Voilà, felon Lucrece , l'ame détruite avec le corps ; mais 
il va fe démentir, 
4 Cedit item retro de terra quod fuit anté 
In terras , © quod miflum ef} ex atberis oris 
Id rurfnm Coli relatum rempla receptant 
Id rurfus Coh fulgentia templa veceptant. i 
Voici donc un Philofophe Poéte Epicurien , qui convient 
que la partie corporelle retourne en terre , & la fpirituelle 
monte au Ciel, Quelle défunion chez la méme perfonne ! Ne 
pourroit-on pas dire que les paflions de l'homme lui auroient 
di&é les premiers fentiments , & qu'une faine réfléxion lut 
auroit fait écrire les derniers ? D'ailleurs le feul nom d’Epi- 
eurc fait fon éloge ; Eritoupos veut dire AUXILIATOR,* 
qui donne des fecours ou de bons confeils, 


[| ————————t————— 
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de ces eaux nous fournira une ombre fraiche & 
delicieufe. 

Nous nous affimes, & d'une voix auffi douce 
que le né&ar , il me parla de la forte. 

Oh ! jeune homme, quelque Divinité bienfai- 
fante vous a conduit en ces lieux; je vois que les 
deftins veulent que vous foyez initié dansles my fte- 
res fecrets de la fageffc. OhDieux!s’écria-c’il dans 
quelles épaifles ténébres le genre- humain n'eft-il 
pas plongé ? fa plus confidérable partie n'eft pas 
des hommes, ce n'en font que les fimulacres , ce 
n'eft qu'un tiés-petit nombre de gens qui mérite 
cette glorieufe qualité , & pour vous parler avec la 
fincérité que je me dois, le monde cft le vafe & 
l'antre de l'erreur. | 

Prétez à mes difcours une entiere atention , fi 
vous avez fincérement réfolu de fortir des téné- 

bres du cahos; il faut commencer par vous expli- 
quer en quoi confifte le (ouverain bien. 

Cette matiére demande une examen | particu 
lier,& c'eft de ce principe que la fagefle fort com- 
me d'une fource & nous défaltére par fes délicieux 
ruiffeaux ; il n'a pas été donné à tous de pénétrer 
de fi fublimes myftéres ; le commun des hommes a 
toüjours placé la félicité dans les richefles ou dans 
les honneurs; leurs diverfes affections partagent 
leurs defirs à l'une ou à l'autre de cesalternatives : 

da feule volupté m'a paru renfermer ce fouverain 
bien ; auffi eft-ce à elle feule que je me confacre & 
à qui je facrifice. 

Je vais tâcher de me fervir des arguments in= 
vincibles de la raifon pour apuyer ce (yfthéme , 
que j'envifage comme la fin & le but qu'on doi fe 
propofer en tout, | 

C'eft fans doute à la volupté (4 ) que les hom- 

mes 
(a) Toute cette tirade philofophique de la volupté me 


paroit vraye & orthodoxe, jufcu'à l'endroit où il y a , mille 
gens déclamint C tonnent, 
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mes facrifienc toutes leurs démarches ; ils y vi= 
fent , comme un archer s’éforce de conduire fa flé- 
che au but où il la deftinc. 

Quelle peut éire , par exemple , l’idée de celui 
qui déchire les eítrailles de la terre par le foc 
tranchant de la charuë ? Quel deffein anime ce- 
lui qui garde de nombreux troupeaux ? Quel ef- 
prit enfin excite celui qui fait profeffion des ar- 
mes ? Qui eft celui qui s'évertuétroit à l'étude des 
arts & des fciences ; fi ce n'éto't la volupté, dont 
on fe propofe de joüir par ces différents moyens ? 
elle eft fans doute le commercement, ie milieu & 
la fin de tous ces travaux. 

C'eft ici où je vous prie d'ayorter toute vôtre 
atention. 

Tout travail s'entreprend par raport à une fin ; 
fi on ne fe la propofoit pas, on mériteroit d'être 
regardé comime un infenfé ; nôtre ame íc fair une 
idée de volupté & agit en conféquence ; elle fe. 
preícrit une route pour y parvenir ; mais hélas *- 
après les démarches faites, on eft fouvent trompé 
dans fes efpérances , & l'on ne porte un jugement 
fain des chofes qu'aprés leur événement; la volonté 
fe détermine fur les principes de l'imagination ; elle 
.8'y plait & nous fait entreprendre un ouvrage, qui 
paroi d'aurant plus doux, que le fruit qu'on efpére 
d'en recueillir fe mafque fous la forme de la yo-* 
lupté , qui n'eft autre chofe que nôtre bien être , 
pour lequel la nature nous donne une pente douce 
& involontaire. 

Mais comme les, novices de ce fyftéme ont dela 
peine à reflentir la force des arguments de Ja raifong 
j'aurai recours aux exemples,pour mettre la vérité ^ 
dans fon plus grand jour. | | 

Pourquoi la main endurcie du laboureur creufe- 
t'elle de profonds fillons dans la terre , fans que la 
chaleur Ja plus brûlante ni le froid le plus infupor- 
table foient capables dele détournerde fon Rr 

pue ? 
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prife ? Quel motif peut déterminer le Nautonnier 
téméraire à méprifer la rage des implacables 
mers ? leurs écuëils & leurs rochers menaqants, & — 
là mort, qui paroît s'y multiplier & paroïître fous 
tant de formes differentes, rien ne l'arréte , il 
s'embarque & ne leur opofe que le foible préfer- 
vatif du mát & de (es voiles. : 

Quel but en un mot peut avoir le foldat en s'ex-' 
pofant dans les Combats ? Sa barbare férocité prend 
un plaifir crucl au fon belliqu:ux d s inftrumencs 
de guerre ; Bellóne , qui l'anime & l'agite , lui faic 
trouver une bruyante douceur aux henniffements 
des chevaux. | 

Pourquoi cet autre enfin pâlit-il dans une mer de 
papiers, & recherche-t'il jour & nuit des Livres 
de tant d'efpéces differentes? Qui peut l'entraîner - 
& le livrer à un travail fi pénible ? Quelle autre 
raifon, finon fa réputation ou l'intérét, qui lui 
&paroiffent & ne le déterminent que fous la forme 
où l'aparence de la volupté. 

C'eft effectivement elle feule qui nous fláte , les 
beaux arts ceíferoient d'avoir des charmes & pé- 
rirolent fans le fecours qu'ils empruntent d'elle z 
les commencements paroiffant hériffez d'épines & 
de difficultez nous rebuteroient , les milieux ceffe- 
roient d’être interreffants , fi la fin n'étoit mafquée 
de l'aparence la plus douce de la volupté. 

C'eft par elle que les chofes les plus honteufes 
font vernies de l'extérieur de l'honnéteté , & c'eft 
d'elle que le plus infâme commerce prend des rai 
fons d'étourdiffements qui nous féduifene. 

Les plaifirs les plus lafcifs , auffi- bien que [a ver- 
tu la plus auftére , n'enchantent que par les apa-- 
rences de la volupté , qui peut feule concilier ces 
opofitions. 

C'eft donc elle qui devient le mobile univerfel, 
& c'eft d'elle qu'on reçoit l'impulfion involontai- 
xe; les maux ]es plus affreux paroiffent fous une 

Tome I, "A F form. 
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forme plai(ante, l'auftére vertu fe déride à no$ 
yeux , l'intérét perd ce qu'il a de fordide & ne con- 
ferve que les avantages de l'utile ; tout emprunte 
d'elle une forme agréable ; c'eft à cette divinité 
qu'il apartient de faire le bonheur des Dieux mé- 
mes. 

Leurs beíoins , s'ils en ont, font remplis ; leurs 
defirs font comblez par ce fev] moyen. | 
' Mais, va-t'on m'aléguer, les Dieux abondent 
en toutes fortes de biens : qu'en réfultera-t'il ? ce 
n'eft que le plaifir inéfable qu'ils goütent qui 
les peut fatisfaire , autrement ils feroient fembla- 
bles, par leur infenfibilité, à un boisinanimé qui fe- 
roit orné de perles Orientales, ou à des fimulacres 
d'or ou d'argent , qui ne fentent aucun plaifir du 
prix de la matiere précieufe, qui fait leur com- 
pofiion. . | 
- Joignez à cet argument que d'une caufe parfaite 
il doit en réfulter un effet rempli de perfeétions ; fi 
l'ame eft bien difpofée, fes fpirituelles facultez fe 
complaifent au bien. Qui peut nier en pareil cas que 
la volupté ne foit le but que le principe (e propofe 
dans fes conféquences ? | 

C'eft ce raport qui fait la fource de la volupté: 
. C'eft par elle que les mélodieux concerts de la Mufi- 
que ont des droits impérieux fur l'ouïe: les for- 
mes & les couleurs n'agiffent que par elle fur la 
vûë ; les odeurs lui doivent le doux prurit qu'elles 
excitent dans nôtre odorat , & coníéquemment des 
autres fens. Eu 

Ce n'eft pas à Vénus que tous les animaux doi- 
vent leur naiffance ; c'eft à la volupté, puifque le 
travail & les douleurs , qui font fes contraires , ont. 
moins de force que les plaifirs qu'elle prépare dans 
la génération. 

Nous ne pouvons plus douter qu'elle ne foir le 
fouverain bien; rien d'ailleurs ne prouve mieux 
l'excellence d'une chofe que le mauvais de {on 
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opofé. La nature , par fon feul inftin& , recherche 
avec empreffement ce qui la fláàte. & fuit avec hor- 
teur ce qui peut lui nuire ou l’attifter ; peut-on fe 
tromper en plaçant le fouverain bien dans les cho: 
fes recherchées par tous les animaux ? & que re- 
cherchent-ils avec plus d'avidité que ce qui les 
fatisfait , qui n'eft autre chofe que la volupté ? 

. Mille gens déclament & tonnent , qu'il faut aqué^. 
air la vertu, par les fueurs & les travaux les plus 
pénibles,que nôtre vie eft deftinée à cette aquifition, 
& qu'il faut au contraire fuir la volupté , dont il fe 
faut referver la joüiffance après nôtre mort , & que 
les Dieux nous deftinent une félicité inexprimable 
pour prix de nos combats fur nous-mêmes : (2)cette 
promeffe ne paroît pas s'acorder avec un fain rai 
fonnement & femble être abfolument. vaine. 

En effet, peut-on s'imaginer que les ames vi- 
vent après la deftru&ion des corps, (4) qu'elles 
voltigent errantes fur les lacs du Tartare , & foienc 
récompenfées ou punies felon leurs mérites? Il faut 
pour concevoir une femblable abfurdité avoir le 
cerveau dérangé. Miférables que vous étes! de 
pareilles idées n’ont été forgées que par des ef- 
prits furieux & des devins infenfez ; e'eft la coü- 
tume de pareilles gens de debiter pareilles baga- 
telles , & c'eft avec ces fictions qu'ils repaiffent 
les ames foibles. 

Ils ont inventé les fombres Royaumes du Styx , 
le Phlégéton embraíé de flàmes périllantes, le 
- AM chien à trois gueules; la Tyfiphóne, 
redoutable par fa chevelure de ferpents de diver- 
fes couleurs , les géants qui ocupent de vaftesef- 
paces , par les énormes mafles de leurs corps mon- 
firueux. C'eít dans ces lieux que ics ombres éxi- 
| ftent 


(a) C'eft Epicure qui parle, j 
, (^) Tout ce paffage eit d’une philofophie akominable * 
julqu'à l'endroit où l'on trouve : F’avoné que cts paroles , Gg» 
| y à 
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ftent fans lumieres , des foyers perpétuels y brü- 
Jent fans matiere combuftible, qui les nourriffe & 
les embrafe ; le fioid des hyvers y régne fans pri- 
waton & fans faifons ; la Nacelle de Caron n’é- 
gant compofée d'aucun bois , eft cependant g&mif- 
fante , quand ce phanta(tique Nautonnier traverfe 
les plus grandes ames. Syfiphe, fils d’'Eole, y 
xoule un énorme rocher; Tantale y meurt de foif 
au milieu des torrents d'eaux fugitives; les Da- 
naïdes tentent un vain travail en voulant remplir 
des vafes percez , & mille autres chiméres que les 
enfants auroient peine à croire. 

Ces Royaumes ne doivent leur éxiftence qu'aux 
fidions Poétiques, ou pour mieux dire n’exiftent 
que chez elles. 

Oh Dieux! quelle plus grande marque peut-on - 
donner de la petiteffe de l'efprit humain , & quelle 
pente n'avons - nous pas pour les bagatelles mer- 
veilleufes ? Pourquoi infenfez que vous êtes! ajoû- 
ter foi à de pareilles inventions , qui ne font foüte-- 
nuës d'aucunes preuves & qui ne peuvent tomber 
fous les fens? Pourquoi s'allarmer de ces vaines 
frayeurs ? C'eft vôtre facile crédulité qui ocafion- 
ne vôtre conviction. | 

C'eft fur de pareilles chiméres que les Prétres 
fondent leur plus folide revenu ; ce font - là leurs 
Jucratives tromperies. Dès l'inftant que la vie nous 
quitte , il ne refte de nous qu'une vaine fumée , 
qui fe diffipe dans les airs , après la deftruétion du 
concert organique des efprits animaux ; nous ne 
fommes pas plus après nôtre mort que nous n'é- 
tions avant nôtre naiffance, & l’humanite n'eft 
, compoíée que d'une complication d'infirmit€ , de 
fragiliré , d'orguéil & d'audace. 

C'eft à cette envie que nousavons de ne pasnous 
manquer qu'eft dûé l'invention d'une vic éternel- 
le; ceífez de. vifer au fort des Dieux, vile com- 
pofiuon de bouë ! Tout ce qui à cu commence- 

rent 
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ment doit avoir une fin, & tout ce qui eft n& 
doit mourir. ; 

Les grandes Villes,les peuples entiers,les Royau- 
mes immenfes , les plus hautes montagnes ,les eu- 
ves les plus confiderables , (ont fujets à cette vicif- 
fitude; & vous par conféquent, oh mortels! qui 
n'étes qu'une vile pouffiere. LA 

De quelle étonnante confiance ne font pas capa- 
bles vos petits génies? C'cft fetravailler en vain que 
de chercher la vertu; c'eft courir aprés des phan- 
tómes ; c'eft faire de beaux rêves & fe forger des 
chiméres & desillufions ; quelle folie de préférer 
Yincertitude à la réalité, & d'abandonner les cho- 
fes palpables & fenfibles pour les douteufes ; mais: 
€omptez - vous pour rien, dira-t'on ,.ce qu'a de 
flâteur une grande renommée ? Ce n’eft rien, puis: 
qu'après vôrre mort vous n'étes rien; à quoi fere 
Ja réputation , fi elle ne touche poinr les morts ? 
Les pierres & les rochers, avec qui vous êtes de 
niveau en cette occafion , reffentent-ils les char- 
mes de la reputatior ? 

Jamais il n'y eut de plaifirs pofthumes : il n'en efè 
pas d'autresque ceux que vous goûtez pendant vô— 
tre vie ; puifqu'elle e(t fi couite & d'une durée fu 
incertaine , le Sage doit fe livrer à la volupté de 
toutes fes forces & n'étre point fenfible aux revers 
de la fortune: 

-. Xl doit chercher à réparer , par ce qui pourra 
Jui refter de douceurs, tout ce qui pourroit lui at- 
tiver d'amer & de facheux. Pour ne vous pas rete- 
nir plus long-tems dans le labyrinthe où vous étes ;, 
oh jeune homme! nous vous exhortons de vous 
livrer aux plaifirs pendant que les deftins vous em 
Jaiffent la faculté, & de donner vous vos foins ài . 
bannir de chez vous les idées lugubres & funeftes. 

J'avouë que ces paroles proférées par un vieillard, 
dont l'extérieur €toit fi venérable,firent quelque im- 
preflion fur moi; quoiqu'il m'azzacha avec barbarie 
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des efpérances qui fouvent avoient été le plus cher 
objet de ma fpéculation: 

Je ne peux, lui dis-je , vous exprimer la vive 
reconnoiffance que-j'ai du fervice que vous ve- 
nez de me rendre, & je vous aurai une obligation 
qui ne finira que quand je cefferai de voir la lumie- 
Ie ; vos paroles vont être gravées dans mon cœur. 

Il me refte , pourfuivis- je,un doute; c'eft de fca- 
voir non-feulement ce que vous faites ; mais ce 
qu'il faut que je faffe , & que vous m'enfeignez par 
quels moyens je peux parvenir à pofféder cette vo- 
lupté,que vous me vantez avec de fi grands éloges:? 
Que je fache , s'il cft pofhble ,.]e chemin qui nous 
y peut conduire. 

Il en eft un,pourfuivit Epicure, court, large (2): & 
facile à pratiquer , /a Reine Volupté n'eft pas loin 


d'ici , fi vous voulez fuivre mes traces, vous pourrez 


bientôt vous réjoüir de l'avoir trouvée. 
Après cet entretien, le vieillard fe leve avec 


effort ; je le fuivis dans un profond filence ; nous 


marchâmes dans des fentiers écartez. A peine 
cümes nous fait quelques pas, que nous apercümes 
un Palais de petite ftructure. Je m'enquis de mon 
conducteur à qui apartenoit cet édifice tout brillant 
d'or , & quelétoit celuiqui en éroit en poffeffion ? 
C'eft , me répondit-il , le Palais de Plutus , (b ) des 
gardes armez en défendent les aproches , & 
s'opofent au paflage de ceux qui voudroient y pe- 
rétrer , à moins qu'on ne leur faffe de grandes foü- 
miffions , ou qu'on n’adoucifle leur fé:ocité par des 

refens. 
Plutus lui-même réfide dans cette Citadelle éle- 
véc ; il a crois filles qui couchent dans le méme He 
ont 


€ 4) Pour défigner que la route du plaifir eft la plus re- 


cherchée, & qu'elle a le plus de fe&ateurs. 
(^) Le Poëte entend peut-étre ici un coffre fort atendu, 


La peuie ftru&ure , & par les Gardes armez , les ferrures, 


| 
| 
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“dont voici lesnoms; /: fordide Luxure,( a ) la Su'erbe 
vevétue d'atours or^ illeux , (5) ct» l'Ignorance. dont 
le vifage audacieux femble bouffi de vaine gloire. ( €) 

Qui denc , lui dis-je , pourra nous introduire & 
. nous faire pénétrer jufqu'au maître de ce Palais > 
. lla, répondit le vieillard ; crois efcaves , par le 
miniftére defquelles vous pourrez parvenir juíqu'à 
Jui, la Fortune, la Fraude, cA" Ufure. ( d ). 

C'eft fous leur conduite que vous pourrez vous 
ouvrir un facile chemin. 

Mais , lui dis-je , je n'ai rien que je puifle donner, 
par conféquent je ne pourrois me confier avec affu- 
zance à des conductrices auffi interreflées; mon- 
trcz-mo), je vous en conjure , un autre chemin. 
Nous nous détournámes. & defcendimes dans une 
profonde vallée , à laquelle conduifoit un chemin 
gaillé dansleroc où nousn'apergümes aucune trace 
d'hommes. 

, Nous découvrimes, chemin faifant , Le iis 
2) 


(4) Je ne crois pas qu’on puiffé donner à la luxure une 
plus riche épithéte que celle de: fordide ; ce qui quelquefois 
nous parox le plus brillant , dans une beaute qui fait l'objet 
de toute notre tendreffe dans l'àge critique des amours ,.ne 
fert fouvent qu'à cacher un poifon dont on ne reflent qu: 
trop les dangereux effets. 

Beaucoup de gens conviendront en fecret de ce que j'a-. 
Yance, 
(4) En effet, qu'eft-il de plus orguéilleux. qu'un: Petit- 
Maitre , fuperbement décoré, qui décend d'un équipage:,. 
comblé de domeítiques , avec une riche livrée, Caufez avec 
cet homme , vous ne trouvez qu'un fymétrique étalage d'é- 
toifes , portées avec oftentation: , par un homme , qui , par 

fes étourderies & fa-fuffifance ,.deshonore P'humanité,. 

(c) Les ignorants femblent avoir des vifages faits exprès 
pour en impofer aux honnétes gens, Un demi fcavant tran- 
che, décide ex Cathedra , & fans apel. 

(4) Il n'eít prefque point de fortune rapide qui n'ait été 
daite par ces deux dernieres elclaves. Les fortunes légitimes 
font plus lentes ; & il faut , pour ainfi dire , pluficurs ág es 
a hommes pour les établir, 


€8 Le Todiaque de lm vie bumntne. 

de la Pauvreté. Un toit de chaume délabré couvroit 
ce petit édifice. Nous paflâmes outre, & nous de- 
couvrimes une vafte forét. 

Le bois, dit-il , que vous voyez, dontles arbres 
orguéilleux s'elevent jufqu'aux aftres, eft la de- 
meure de la Reine Volupte , par laquelle nous pou- 
vons être heureux ; mais nous n'en pouvons apro- 
cher qu'après nous être lave les mains & la face ; 
ainfi, autant que vous le pouvez, ornez-vous & 
vous rafférénez le vifage ; cette Déeffe ne fcauroit 
fouffrir nila mal-propreté niles foucis cuifants. 

Dans cet endroit un ruiffeau couloit parmi de 
petits cailloux , & fembloit par fon doux murmure 
inviter au fommeil. Je m'y lavai, felon l'inftru- 
étion qui venoit de m'être donnée ; j'arrangeai 
mes cheveux & donnaià mes habits toute la dé- 


cence dont ils étoient capables. Je pris un air de 


gayete , qui me fut infpiré par les ris & les jeux 


que ESper uso qui me marquérent les aproches. 


du féjour de la volupte. 
Je m'avance avec joye , nous étions encore 


Cloignez de la forêt, à la diftance qu'une pierre 


chaffée par une fronde pouvoit parcourir, quand 
nous entendimes la douce mélodie du chant de 
mille oyfeaux , qui par la cor fufion de leurs diffe-- 
rents ramages , formoient un ruftique , mais agréa- 
ble concert; les odeurs de mille fleurs , ou de fim- 
ples diverfes,compofoient le plus délicieux des par- 
fums; jamais l'Arabie- Heureufe, (2) qui produit 
V'encens confacré aux Dieux , n'a donné de produ- 
tion fi fláteufe aux fens. Tour ce que produit l'Inde 
& les pais Méridionnaux ne pouvoit lui être com- 
pare. 


.( 4) Entre la Deferte & la Pétrée eft une prefqu'Tfle , où eft 
fcituée Médine , célebre pour étre la Cité de Mahomer. La 
Mecque lui fert de Port. Cette Contrée produit la myrrhe , 
l'encens , la gomme , la caffe , la manne, le baüme , & dif- 
férents autres aromátes, 


| 
| 
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paré ; la Sythie , recommandable par fes rameaux 
d'or , (2) ni le climat où Atlas porte fur fes ro- 
buftes épaules le globe Célefte n'egaloient pas ces 
merveilles. Par tout les Satyres aux pieds de ché- 
vres chantoient les feux qu'allumoient dans leurs 
cœurs les Nymphes & les Dryades; ils t&moignoient 
leut allégreife, par leurs danfes & les folâtres jeux 
qu'ils failoient fur une pelouze émaillée de mille 
couleurs. ! 

. Une petite riviere, qui fembloit ralentir fa cour- 
fe, (5) pour demeurer plus long - tems en ces 
beaux lieux, en faifoit l'enceinte: un cerf, pouffé 
par la fureur des chiens & des chaffeurs , auroit 
pà franchir ce euve charmant , d'un rivage à l'au- 
tre; fur unfable brillant rouloient des flots argen- 
tez , qui lailloient découvrir à travers leur limpi- 
dité des poiflons revétus d’écailles admirables, qui, 
animez de l'efprit de la divirité qui régnoit en ces 
lieux , foláttoijent au gré de leurs defirs ; des pins 
d'une hauteur prodigieufe , par leur arrangement 
fimétrique , formoient une efpéce de muraille à ces 
bocages enchantez. 

Ces arbres font chéris de Cybelle , (€) parce 
qu'ils renferment fous leur écorce un jeune hom- 
me 


(a) Aparemment Eglé , Aréthufe & Hefpéréthufe , niéces 
d' Atl:s, fil.es d'Hefper fon frere. On prétend qu'elles avoient 
‘un Verger qui produifoit des pommes d'or. 
.. (5). Le fameux Po&e latin , M, de Santeüil , s'eft fervi 
,de cette expreffion,dans une Infcription fur la Pompe Notre- 
Dame. Il dit , en parlant de la Seine: 
Et daices necl in urbe moras 
Capins amore loci 
Fons fieri gaudet qui mods flumen erat. 

(«) Regardée comme femme de Saturne , & comme la 
terre. On la reprefentoit couronnée de tours, ayant un 
nombre infini de mammelles , dans un char trainé par qua- 
tre animaux , reprefentant peut-être les quatre Elements, 
dont la terre eft le plus grofier , & la matrice où fe forment. 
les produ&ions des trois autres , avoit changé le jeune Atis 
en pin , aprés avoir aimé ce jeune homme, 
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me à qui cette. Dée(fe prodigua fes bontez. Le 
cyprès , (4) chérid'Apollon , élevoit fa tête four- 
cilleufe jufqu'aux nu£s , le chêne de trois efpéces 
(^) l'orme , le platane , l'aulne , le noyer; le pcu- 
plier , le tilleul, le palmier, le fapin , le myrrhe , 
le hêtre, & mille autres ; fe difputoient la gloire 
de fournir de l'ombrage. 

Ils étoient toüjours verds, comme-aux temg 
heureux du fiécle d’or & du régne de Saturne; 
on y trouvoit de la vigne , des figuiers , auffi-bien 
que l'arbre confacré à Priape , (€) dulierre & des 
lauriers deftinez à couronner les Poëtes ; le meu- 
rier & le peuplier agréable à Hercules , le poi- 
rer , le faule , le prunier , le pâle buis, le néflier , 
l'olivier , le cérifier , le cormier & l'amandier > qui 
montre le premier fes fleurs, & mille autres. 

On auroit auífi-tót compté les grains de (able de 
Ja mer. : 

Nous traverfimes un pont, apràs lequel fe. 
rencontroit un vafte efpace , où l'on trouvoit un 
parterre d'une admirable fymétrie , émaillé par 
tout de mille fleurs différentes » entre le(quelles 
paroiífent les rofes blanches & rouges , les hya- 
Cinthes, les narciffes , les violettes , les lys, & 
limmortel amaranthe ,le thim , & mille autres 
fleurs odoriférentes , telles qu'elles croiffent dans 
les bocages d'Idalie. (4) De tous cótez on ref- 

: piroit 
(4) Cypariffe , jeune homme d'une grande beauté , qui 


avoit élevé un cerf qu'il tua imprudemment, Apollon , qui 

l'aimoit, le métamorphofa en cyprès. à 

(^) Chéne verd , chéne noir, & chéne blanc ; en latine 
Quercus , robuv , C ilex. 

(7) Obícéne Divinité , fils de Baclius & de Vénus, On a 
prétendu nous faire entendre que de cet acouplement il ne 
pouvoit rien réfulter que de honteux, Priape étoit dans les 
Jardins un efpéce d'épouventail , qui empéchoit les oyfeaux, 
& autres animaux , de manger les fruits, Cette Divinité étoit 
adorée à Lampfaque. | 

(4) Dans l'Ifle de Cythére , Vénus avoit trois endroits 
principaux , Idalie , Paphos & Amathonte, 
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piroit les plus fuaves odeurs ; mille efpéces d'oy- 
feaux faifoient retentir cette forêt charmante d'un 
murmure d'une flâceufe douceur , & mettoient l'air 
en mouvement par des fons differenrs. 

Progné y regrétoit l'amour inceftueux de fog 
mari Térée ; la tendre Philomèle y déploroit fon 
fort fatal, & celui du jeune Itis; le perroquet, d'un 
£ofier ingénieux , imitoit les fons de la voix hu- 
maine ; par tout les fontaines étoient bordées de 
fleurs , & rouloient leurs eaux fur un gravier dore. 
On n'y entendoit point la voix enroüée du facri- 
lége Lycaon ( 4) changé en loup, l'ours & le fan- 
glier étoient bannis de ce féjour enchanté, auffi- 
bien que le ferpent à langue. dangereufe. 

Les abeilles y rempliffoient les champs d'un miel 
plus doux que l'ambrofie. — 

Ce lieu n’éroit peuplé que d'animaux , amateurs 
de la paix , comme de liévres craintifs , de cerfs, 
de daims & de chévreüils. Quoiqu'un printems 
perpétuel régnát dans ce lieu de délices, cepen- 
dant, chofe admirable! on n'y manquoit jamais 
des plus beaux fruits , abondante produétion de la 
riche automne. Le flambeau du jour fembloit être 
fixé au milieu de ces charmantes contrées ,où la 
Déefle faifoit fon domicile. Au centre de la forét 
Étoit une fpatieufe campagne , tapifíée de gazons 
edoriférants ; mille tables y éroient fervies & char- 
£ées de mets exquis. j 

Il eft tems , me dit Epicure , que nous réparions 

nos forces ; livrons-nous à ces mets qui nous font 
deftinez ; car il eft défendu d'aborder à jeun la 
Déeffe ; elle a en horreur la fobriété. Tout le 
monde peut, de quelques climats qu'il arrive, 

i prendre 


(4) Cruel tyran d'Arcadie , qui affaffinoit ceux qui le vi- 
#toient , fut changé en loup par Jupiter. Pour mieux defi- 
gner fa cruauté, cette Fabie auroit pü étre bátie fur nôtre 
NAaBUCHODANOSOR, 
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prendre place à ces tables, qui doivent leur ma- 
gnificence à la générofité dela Déeffe. Ses Nym- - 
phes réparent à l'inftrant , par des mets nouveaux , 
ceux qui font confommez. Nous mangeàmes & 
nous nous livrámes aux dons de bachus , de façon 
que nous eûmes de la peine à quiter les tables; nos 
libations furent fréquentes , & nos pas charcel- 
lants juftifioient que nous étions en état décent 
pour aborder la Déefle 

Nous marchámes du côté, où nous vimes une . 
troupe innombrable qui l'entouroit ; des jeunes 
garçons , des enfans , des jeunes filles, & iné- - 
me des vieillards étoient livrez à des plaifirs qu'on 
n'auroit pas atendu qu'ils düffent goûter à leur 
age. | 

A la droite de la Déeffe étoit une femme d'une 

beauté raviffante , qui menoit par la main un jeunc 
enfant , qui portoit fur fon épaule un carquois 
rempli de fléches dangereufes ; il toit aveugle & 
rud , & fesaîles €toient peintes de differentes cou- 
leurs; il tenoit un arc dans fa main , & il &toit 
dans une perpétuelle action de s'en fervir. 
. Cet enfant, quoiqu'aufli beau que le jour , avoit 
cependant quelque chofe de cruel, & quoiqu'a- 
veugle , fes coups étoient inévitables ; prefque 
tout le monde en €toit bleflé : un trait fuccedoit 
à l'autre , avec tant de rapidité , qu'il auroit en peu 
de tems dépeuplé la Cour de la Déefle, fi une 
certaine femme (4) charitable , touchée de ces 
maux , n'eut pas aporte les remédes néceflaires. 
pour en prévenir les fuites facheufes ; defortes, 
qu auffi-tôt qu'on fe fentoit bleíl6, on avoit recours 
à fes falutaires remedes ; c'eft par-là qu'on con- 
fervoit la vie , fans guérir de fes bleffüres. 

A la gauche de la volupté étoit une autre fem- 
me , qui paroiffoit avoir toû jours des viandes dans 
Ja bouche , fes habits & fes mains en paroiffent 

(4) La jouiffance, jl. . 
foüillez 3 


Les Jumeaux. Ly v, XIY. 73 
foüillez , elle ne fembloit ocupée d'autre foin que 
de (arisfaire fon aperit extraordinaire : elle vui- 
doit en uninftant une coupe pleine de liqueur ; un 
jeune enfant marchoit avec elle , qui fuporto't avec 

‘peine fa tête, de laquelle il faifoit des fignes à 
fes ycux paroiffoient tournez, fes regards étoient in- 
décis, & non fixes , & il ne pouvoir dormir, quoi- 
qu'il parut acablé parles fymptómes du fommeil. 

L'une & l'autre ne devoient cet état qu'à l'ufa- 
ge immodéré du vin & des viandes; alternative- 
ment elle büvoit d'une forte de liqueur & rendoit 
quelques fons enroüez d'un inftrument de buis ; 
d'autres joüolent de differents inftruments à cordes. 

Orphée (4) paroiffoit touché du regret de (a 
chére Euridice , qui étoit morte de la bleffüre dan-. 
gereuíc de la dent d'un ferpent ; il fe plaignoit de 
la dureté des loix des fombres bords , & déploroic 
l'inurilité des peines qu'il s'étoit données pour la 
ramener à la lumiere. 

. Ses chants étoient fi doux , que les rochers & les 
bétes devenus fenfibles , marchoient fur fes traces. 

Arion, (6) fuivi par des Dauphins, racontoit 
fon malheureux naufrage , & la perfidie des cruels 
Nautonniers qui l'avoient précipité dans la mer. 

| L'illuftre 

(a) Poëte de Thrace. Il ne püt retirer fa femme Euridi- 
€e des Enfers , qu'aux conditions qu'il ne retourneroit pas la 
tête en arriere , en la ramenant à la lumiere. L'inquiécude 
Qu'il avoit qu'elle ne le fuivit pas , le fit regarder derriere 
lui ; il ne püt par conféquent éxécuter lesloix du Manoir té. 
nébreux, 

(^), Fameux joüeur de luth , qui fe trouva au Feftin que Pé: 
riandre, Tyran de Corinthe , donna aux fept Sages dela Gré. 
ce. Il voyagea en differents endroits ; & comme il s’étoit 
embarqué pour revenir en cette ville, des Matelots le jet« 
térent à la mer pour avoir fon argent. Un Dauphin , char 
mé de Pharmonie de fon luth & de fa voix, le porta à terre 
fur fon dos, Périandre , à qui il s’en pla:gnit à fon arrivée 3 
punit la déloyauté de ces Matelots, Cette Fable a quelque 
xeflemblance à la vérité qui arziYa à Jonas 

Tome I, | 2 


Le Zodiaque de la vie humaine. — À 

L'illuftre Amphion (4) bátiffoit , par fes tendres 
accents , les Murs de la fameufe Thébes , théâtre 
affreux des malheurs de la famille d'Oedipe. (£y 
Le refte de la troupe fuivoit, en (autant comme 
des Bachantes; ils paroiffoient avoir fur les yeux 
des bandeaux de ténébres , & de petits nuages leur 
ebcourolent la tête. | 
J'en vis un parmi eux , que je reconnus X l'inf- 
cription qui étoit fur des tablettes qu'il tenoit dans 


fa 


(a) I bátit les Murailles de Thébes par les fons de fa 
lyre , pour exprimer qu'il. perfuada aux Thébains de les res: 
batir, C'eft ce qu'Horace avance dans fon Art Poétique, 
pour exprimer la force de l'expreffion de la Poéfie, à 

Didius & .Amphion Thebane conditor arcis 
Saxa movere [ono refiitudmis , & prece Blanda 
Duccre quo veilet, 
Le prece. Blanda. défigne une douce perfuafion. 

(b) Fils de Laius & de Jocafte, 11 fuc expofé à fa naifz 
fancc. On lui perça les pieds. On y paffa une branche d'ar-. 
bre , & on le fufpendit de cette maniere, Il fut délivré par 
Phorbas , & élevé à la Cour de Polybe. La raifon de fon 
éxpoñition fut , que l'Oracle avoit prédit qu'il tuéroit fon 
pere & épouferoit fa mere, Il vint efie&ivement à la Cour 
de fon pere, avec lequel il prit querelle für le pas , fans le... 
connoitre , & le tua. Il monta fur le Mont Cythéron, Il de- 

. vina l'énigme du Sphinx. 

QUEL EST L'ANIMAL QUI VA LE MATIN A QUATRE PIEDS, 
A MipY A DEUX , ET LE SOIR A TROIS ? 

Ceft lhemme , qui dans fon enfance , ne pouvant fe fotttenir , 
marche fur fts quatre membres ; étant homme , il fe. fostient 
Jar fes jambes , © il a recours a un baton dans [a vieilicffe. 

Il tua le Sphix , moitié femme & moitié lion, C’eft un 

Hbyérogliphe , qui reprefente le fecret, Les anciens Egyptiens | 
le gravoient fur leurs Cachets, 

Il époufa Jocafte fa mere , & en eut deux fils, Ftéocle & 
Polinice. M. de Cornelle a fait unebelle Tragédie d Oedipe. 
Le méme fujet a été remanié par M. de Voltaire , avec ue 
prodigieux fuccès , dans un âge encore fort tendre; & M. de 
Racine a fait la Thébaide , ou les Freres Ennemis, Il falloits 
aparemment que les malheurs d'Oedipe , & de fa famille, 
düffent fervir de coups d'effai aux grands hommes de nôtre 
tcu $c 
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fa main ; c'étoit Sardanapale , ( 4.) jadis Roi d'A(- 
(yrie : il s'exprimoit en ces termes. Je pofléde à 
prefent tout ce que j'ai mange, & je joüisde rous les 
plaifirs que j'ai goûté de mon vivant avec cupidité. 
Pendant que vous €xiftez , miférables , ne fuyez 
point les plaifirs; car il n'y a, je vousl'affure , au- 
cune volupté à e(péter après la mort : aprenez-le 
par mon exemple. | | 

À ces gens fuccedoient , à la fuite de la troupe, 
deux Monftres, dont un offenfoit les paffans, par 
differents coups d'une langue venimeufe , & l'autre 
les blefloit pat des éguillons acérez. L'amertume 
1roubloit ces jeux enchancez ; nous nous apercü- 
m:s de l'envie que le Ciel portoit à leurs plaifirs , 
& une Divinité ennemi fembloit fe xéjoüir de leurs 
maux. 

Malheureux que nous fommes , puifque nous de- 
yons être toüijours acablez par l'adverfité , pen- 
dant le cours d’une vie qui ne finit que trop-tót , 
à peine avons- nous une heure exempte de cha- 
grins, un moment de repos nous eft refufé , & goü- 
tons-nous jamais un plaifir parfait ? Oh ! vie des 
mortels, méricez-vous ce nom ? Il faut vous regar- 
der comme un éxil; dequoi fervent aux Dieux les 
malheurs des hommes , & pourquoi femblent - ils 
prendre un barbare plaifir à nous aflliger ? Quelle 
peut être la raifon qui a atiré fur nous tant de hai- 
ne? La feule patience peut vaincre les Dieux & 
faire fuporter l'adverfite. | 
.. Nous étions éloignez de la troupe, d'un fort 
petit efpace , quand nous aperçümes tout-à-coup 
une femme d'une taille majeftueufe , qui avoit le 
vifage d'une Vierge & un féyére maintien; elle 
, | paroi(- 


(4) Le dernier des Rois d'Affyrie , de tous les hommes, 
toit le plus voluptuenx. Il fut obligé de fe brûler lui-méme 
dans fon Sérail , quand Arbacès fit le Siége de Ninive fa cas 
pitale, 

G 2 
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paroiffoit enfin telle qu'on nous dépeint Junons,. 
quand elle marche acompagnée de tous les habi-. 
tans de l'Olympe ; elle vint au-devant de nous, 
fes cheveux étoient en defordre , (on fein paroifloit 
déchiré & meurtri, une vive douleur étoit répan= 
duë fur fon vifage, & elle paroifloir couverte de lame. 
beaux funéraires ; malgré ce defordre , elle infpiroit: 
du refpe& , & d'un ton d'une douceur perfuafive; , 
elle nous tint ce difcours. 5 

Où allez-vous , miférables ? où vous conduit v6. 
tre folie? Arrêtez , ceffez de chercher vôtre pertes, 
& prétez-moi un muet filence. Ces parolesnous en 
impoférent 5 nous nous arrétâmes pour lui donner: 
une entiere atention. 

Celle que vous fuivez , dit-elle , n'eft pas une 
De: ffe ; elle n'eft pas même iffuë du fang des Dieux. 
Qui fuivez- vous ? Pourquoi groffir fa Cour ? Oh 
aveugles ! ne reconnoiflez-vons pas la cruelle & 
dangereufe Erynnis ? Elle fe joué fans ceffe , fous. 
des aparences trompeufes, de ceux qui ne s'y aten- 
dent pas , & au lieu du miel > qu'elle femble prefen- 
ter, elle caufe les plus cuifantes amertumes ; ne 
Íoyez pas trompez à la beauté de (on vifage ; que. | 
l'or & les perles , dont elle eft parée , ceffent de. 
vous ébloüir ; fi vous la voyez dépoüillée de fes, ! 
trompeurs habits , vous en auriez horreur ; elle ca 
che mille maux & détruit fes propres Courtifants 
après les avoir féduits par la plus fauffe douceur. 

C'eftainfi qu'un pêcheur, arm? d'une ligne meur- 
triére , du haut d'un rocher, fur lequel il eft affis ,. 
atire les liumides habitants par de dangereux ha 
meçons, cachez (ous une amorce trompeufe ; ils y 
courent avidement : ils croyenr pofféder ces biens 3. 
is s'y atachent & en font entraínez. 

Les deferts fablonneux de la Lybie, la demeure. 
d'Anthiphates Roi des Leftrygons , ( 4 ) les écuüils 

| dévorans. 
(4) Peuples cruels, qui vivoient de chair humaine, come. 
inc les Cannibales , les Caraibes, & les Antropophages,. 
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dévorans de Carybde & de Syila ne font pas fi dan- 
gereux que la volupté. 

" De combien de malheurs n’eft-elle pas la caue ? 
Combien de grands hommes, de villes & de Royau- 
mes n'a-t'elle pas préciprez dans une ruTne totale ? 
Mais vous faut-il d'autre exemple? Quel Heros fut 
plus grand qu'Hercules ? Qui peut nombrer fes ex- 
B > Dans fon enfance , €tantencore au berceau. 
il étouffa deux monftrueux ferpents , fans autres at^ 
mes que fes mains enfantines.. 

N'a-t'il pas terraflé le fameux lion de Némeet 
N'eft-ce pas lui qui a détruit l'hydre ferpent de Ler-- 
ne , dont les tétes renaiffoienr à mefure qu'il les cou-- 
poit? N'a-v'il pas vaincu à la courfe la biche aux: 
pieds d'airain ? Sesfléchesn'ont-elles pasdétruit ces: 
oyfeaux Symphalides? N'a-t'il pas renverfé les &tae 
Bles cruelles du T yrande Thrace; qui faifoit man- 
ger fes hôtes par fes chevaux carnafliers ? N'a-c'il. 
pas arraché une corne au fleuve Achéloüs en com=. 
Bat fingulier , quand ce Dieu fe méthamorphofa en: 
taureau pour lui difputer la conquête de Déjanire ? 
Quelqu'autre que lui eut ofé pénétrer l'enceinte: 
du jardin fameux des Hefpérides , pour en dépoüil- 
fer lesarbres des fruits précieux qu'ils produifoient, 
C'étoit à (a conquête qu'étoient refervésles bœufs de 
l'habitant de l'Hébre. Ne s'eft-il pasintroduit ju 

uesdans les enfers ? N'en a-v'il pasarraché le Cer= 
bére à triple gueule dévorante, malgré l'Ecume em- 
poifonnée que ce monftre forme des fucs de l’a-- 
conith {a pâture ordinaire ? Le fanglier d'Eryman- 
the , n'a-t'il pas fuccombeé fous fes coups? Anthée, 
fils de la terre , a-v'il pà réfifter à fes bras nerveux ? 

Ne l'a-t'il pas €touffé dans les airs, en le féparant: 
de l'atouchement de fa mere qui redoubloit fes for- 
ees ? Cacus, fils de Vulcain, n'a-t'il pas porté la: 
juite peine du larcin qu'il avoit fait en enlevant les: 
taureaux à ce fils de Jupiter ? Quel autre pouvoir: 
avoir des épaules affez robuftes pour foulager Ath: 

G 3. las: 
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las du poids de l'axe de l'Univers ? C'étoit à fa feufé…. 
volupté que la défaite. de ce Héros. étoit réfervéei 
La jeuneífe & la beauté d'Omphale , Reine de Ly-- 
die , pouvoit vaincre les forces de celui que les fu- 
reurs de Mécére , que les frimats.du Tartare & les. 
fiàmes du Phlégeton n'avoient pu épouventer , qui 
avoit méprifé la rage impuiífante des fiéres Eumé- 
nides, aufli-bien que les afffeux fifléments.des [era 
pents de leurs têtes. Le méme , tremblant & foümis, . 
etoit atentif & obeéiffoit (ervilement au moindre re. 
gard d'une maitreffe tendrement aimée ; la moin-- 
dre menace de fa part le faifoit fr&mir, 

Ce Héros n'a-t'il pas proftitué toutc fa gloire en. 
quitant le bouclier pour la quenoüille , & en pre 
nant pour cafque la coëffure des fémmes Afiatiques?- 
Sa main acoütumée à manier une mafluë énorme ,. 
n'étoit plus ocupée qu'à tourner.un vil fufeau, &. 
raportoit à fa maitreffe la tâche du ciffu qu'elle lui. 
avoit impofé. 

Oh fils.d'Alchmene !:quelle.füreur vous aveu-- 
gloir ? Quel poifon féduéteur pouvoit vous enga. 
ger à vous revétir de. l'habit d'une femme ?- N'a. 
t'on pas và Circé (7) exercer fes magiques maléficeg.. 
fur les compagnons du Roi d'Ithaque , les changer: 
en de vils pourceaux , & couvrir en un inftant leurs, | 
corps des foyes de ces animaux immondes. 1 

Cette volupté, pour(uivit-elle , n'en fait-elle pas. 
autant à, ceux qui lui font foümis > Peut-on, aprés. 
cela, regarder comme Reine, celle quieft au-de(fous. . 
de la plus vile efclave ! Elle prefente une coupe. — 
fetale , remplie du plus doux des poifons; quand: 
qu#iqu'un boit ce philtre dabgereux , il devient X 
l'inftanc lion, fanglier €cumanrt , il prend la pe. 

. fanteur 

(4) Femme du Roi des Sarmates , qu'elle empoifonna, & 
s'alla établir fur un Promontoire en Italie, où Ulyffes fic nau- 
frage. Elle changea fes Compagnons en difiérents animaux; 
ce qui défigne que Ia volupte nous abrutit, 
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fânteur & la forme d'un beeu£ , celle d’un chien , 0a: 
d'un loup dévorant , terreur des troupeaux & des. 
bergers.; d'autres enfin , perdant leur forme ordi-- 
naire , font cranfmuez en différentes efpéces d'anis 
maux. Peu de gens de ce peuple innombrable qui: 
forme fa Cour , font éxemts de la boiffon dange«- 
reufe. Le méme fort vous atend , fi vous vous en=- 
rólez fous.les étendars de cette ibfáme. Je vousen: 
avertis, fuyez pendant qu'il en eft. encore tems ,. 
fuyez (es cruels enchantements,, déterminez vôtre 
efprit chancelant, par les exemples qui font fous. 
vos yeux ; voyez les piéges cachez qu'elle vous. 
tend, femblable à l'aragnée, qui, pour prendre 
d'innocens moucherons , ourdit une trame déliée &: 
dàngereufe ; elle fe cache dans une étroite embuf-- 
cade; mais fi-1ôt qu'elle aperçoit fa vroye , emba- 
raffée dans feslacs , elle acourt avecavidite , l'enve-- 
lope dans des nœuds. étroits, la met en. un mon- 
ceau, lui arrache fa trompe, & fucce fon fang; 
jüfqu'à la dérniere goute.. 

Oh démence. aveugle ! qui s'émpare des hom-- 
mes , qui après leur avoir enlevé une raifon.quiles 
peut conduire fuz les traces des Dieux, lesentraîne 
fur les ve(tiges.de Vénus & de fa compagne lavo-- 
lupte.! Ne doit-on pas rougir dés voyes honteufes. 
qu'on fe fraye pour farisfaire à fes apétirs déreglez? 

- Mon vieillard conducteur ne pur fouffrir plus. 
long-tems ces difcours ; il perdit patience , & gé=. 
3niffant dé houte: il nous quitta brufquemenr , en 
murmuraat de rage &.de colere ,.& fe confondie: 
dans la foule: voluptüeuíe qui lui étoit familiere. .: 

Pourlorslavertu , car c'étoit effectivement elles 
méme, me dit , ne foyez pascn peine, laiffez-le fuir, 
c;eít: un oyfeau nocturne qui ne peut fuporter la 
lumiere du jour, l’éclac de la vérité l'offüfque & 
les ténébres.les plus-épaiffes.lui font familieres ; 
céeft un malade dégoüté par.une longue fiévre; 
qui refufeles meilleurs aliments. II fuit les remédes 

qui 


fe Le Zodiaque de la vie humain. 

qui pourroient lui rendre la fanté & felivreà tout 
ce qui eft contraire à la confervation de fa vie. Les 
infenfez fuyent la vérité pour s'atacherà desapa- 
rences trompeufes: 

Pour vous, continua-t'elle , en m'adreffant la pa. 
role , s'il vous refte quelqu'amour de vous- méme. 
fi vôtre propre confervation vousinterreffe,profitez 
de mes confeils {alutaires, fuivez-moi , fortez de 
ces lieux empoifonnez , la fuite eft le moyen le plus 
{ûr pour éviter de pareils dangers. Ce que je vois 
ici me trouble;le bruit de ce peuple tumultueux nous: 
empêche de nous entretenir. Elle m'entraîne; je la: 
fuis, & nousallàmes nous placer à l'ombre d'un: 
laurier où elle me tint ce langage. 

Le divin ouvrier des Cieux , de la terre & de la: 
mer orguëilleute , après avoir. ordonné que les Or- 
bes lumineux parcouruflent des routes dans lefquel- 
les ils (emblent venir à la rencontre les uns desau- 
tres par une forte d'opofition , en conféquence de 
fon immenfe fageffe, a voulu que chez nous la: 
raifon fut combatuë par des paffions.opoíees , pour 
empêcher l'efprit de s'engourdir , ce qui n'auroit 


-pas manqué d'arriver s'il avoir régné feul dansun:. 


individu. 

Dans l'homme , où'il eft enfermé , comme un 
Prince au milieude fa Cour, il fe trouve réveillé pap 
les paffions, comme lecheval eft excité par l'épe- 


ron & le bœuf par l'eguillon. Nos (eofations ne doi-- 
vent l'augmentation de leurs forces qu'à ce qui les: 


contrarie ; fans certe opofition l'ame tomberoit dans 
une mornelangucur & ceíferoit de fe porter aux- 
belles actions. 

Ce n'eft que des rames qu’un vaiffeau reçoit fon 


mouvement, & fouvent les vents concraires lui font. 


faire la route qu'il fe propofe. 
C'eft être dans une erreur groffiére que d'imagi= 
ner que le fage foir.exempt de ces mouvements 


gumultueux, ilne differeroi: pas du marbre inanuné;, 
ce 
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€e qu'on ne peut concevoir fans tomber dans le de- 
lire. 

La nature n'a pasen vain donné à l'homme ces 
mouvements, & il feroit abfurde d'eftimer cette 
méme nature fufceprible d'erreur; il faut régler 
fes impulfions , par un art légitime & par le fecours 
d'une faine raifon. Celui-là feul mérite le nom de 
fage qui fait tempérer fes paffions, comme un 
écuyer habile fçair manier, par le fecours des. 
rênes , un courfier indompté , & fe garantir,par une 
fage adreffe , d'être emporté par fes ardeurs. 

Mais qu'il eft peu de gens quiayent trouvé un jufte 
milieu & qui puiffent garder d'éxa&es mefures ! 
De-là vient que lesuns tombent dans une extrémité, 
& les autres dans ce qu'elle a de plus opofe. L'er- 
teur préfide aux deux extrêmes : les Dieux feuls 
jouiflent d'une raifon entiere. ck 

Les bétes, par exemple, n'onten partage queles 
fens quilesentrainentà la volupté , & il n'apartient 


qu'à la raifon, certe noble fille du Ciel, de nous. 


élever à la fublimité de nôtre oris 


gine ; les fens au 


contraire nous entraînent dans les abimes les plus. 


de pareils recits ? difcourons des plaifirs fpirituels,, 


profonds & conduifent à l'extravagance.1l faut done 


être (ur {es gardes, contr'eux. O ! aveugle nature 


CENM E Y s € 
de l'humanité , qui vous laiffez entraîner à leurs. 


poids, ceffez de vous livrer aux fens & prenez la 
taifon pour conductrice. : 


Quelle foule innombrable de malheureux nous. 
venons de voir's'ébatre d’une joye folâtre dans la 
forét de la volupté, vous-même fuiviez aveuglé- 


ment vôtre conducteur infénfe. Si je ne vous avois 
pas arraché des mains de ce dangereux maître , qüe 
D'aviez-vous pas à craindre de la part des deux 
monftres qui marchoient fur vos pas ? Vous n'em. 
aviez nulle connoiffance, & vous étiez fuivi, fans. 
le (cavoit , du repentit & de l’infämie. 


Maïs pourquoi falir plus long-tems nos entretiens: 


* 


quii 
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qui ne procédent que d’une ame jufte & contense: 
de fes moeurs ; j'avou? que ces plaifirs ne fe prefen- 
tent pas en foule ; maïs ils font délicats & procu- 
rent une facisfaétion exquife , d'autant plus eftima- 
ble qu'ils font aprétez parla vertu , au lieu que ceux 
qui procédent de la volupté veulent être góütez en 
fecret ; il en r&fulteroit une honte inexprimable qui | 
répandroit un fiel amer fur ce qu'ils ont de douceur 
aparente;les plaifirs de la vertu au contraire ont cela 
de propre, que plus on lesgoüte , plus on aproche 
de la perfection, & plus on íe rend digne du fort 
immortel des divinitez. 

. Ceux de la volupté détruifent la réputation , & 
par l'acablement qu'ils nous caufent , ils nousré- 
duifent à l'état des animaux les plus ftupides;ils nous 
nuifent davantage ,à proportion quenousen ufons 
plus fréquemment ; ils émouflent les facultez de 
l'ame & nous expofent aux plas cruels dangers. Je 
conviens qu'il n'eft pas poffible que l'efprit foie 
toüjours apliqué,une atention févére & continuelle. 
feroit d'un trop pénible ufage pour la fragilité de la 
nature ; il faut que le repos & le délaffement fuc- 
cedent aux réflexions ferieufes ; il eft quelquefois 
avantageux de quitter le fommet des montagnes 
pour defcendre dans la plaine. ul 
.. C'eft ainfi que Jupiter, plein d'une jufte hor- 
reur pour les crimes du monde, fait porter par fon 
aigle fes foudres brafées dans les fournaifes bitumi- 
neufes de la Sicile ; elle defcend de l'Empirée ; elles. 
admire les voutes Céleftes, brillantes de mille c(^ 
carboucles ; elle fe plait à confidérer ces fomp= 
tueux Palais, elle en ob(erve les colomnes conftrui= 
tes du diamant le plus dar & le plus brillant ; elle 
fe plait à confidérer les p'anchers couverts de ! 
. 'yvoire , produite des dents des elephants Indiens », 
elle envifage ceseípacesimmenfes , qui contiennent 
l'intariffable fluide d'une éternelle lumiere : ce fonts. 
Iles délices des Dieux , donc l’idée eft inénarrable 

h 
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& dont : os foibles ames n'ont jamais pü concevoir 
l'étendue ; clle fe tranfporte d'un vol rapide d'un & 
d'autre côté, & paroît quelquefois immobile dans 
l'immenfe liquide de l'Ether ; elle (e balance & s'a- 
puye fur le foufle invifible des vents ; elle paroit 
avoir abandonné Ja terre & oublié fes aiglons, tant 
le fe jour du maitre du tonnerre a pour elle de char- 
mes ; mais elle perd fes forces : la pale faim la pref- 
fe , (a chaleur naturelle diminuë faute d'aliments ; 
elle abandonne les aftres & fond d'un vol précipité 
fur la terre , qu'elle avoit méprifte , pour y repren- 
dre des nourritures. | 

Je m'étois tenu depuis long-tems dans un pro- 
fond filence. Je ne craignis point de l'interrom- 

pre & me hazardai de parler en ces termes. Le 
foleil saproche du couchant & s’emprefle d'en- 
gloutir fa lumiere dans l'Ocean ; avant que fon 
flambeau foit tout-à-fait couvert des voiles de la 
nuit , ne me refufez pas Déefle, ( car je ne puis 
vous prendre pour une mortelle) de m'enfeigner 
les noms de celles qui acompagnoient la volup- 
té, & qui font les enfants qu'elles cenoient par la 
main. 

Je vais, dit - elle , fatisfaire vôtre curiofité, 
qui n'a rien d'injufte , s'il nous refte affez de tems; 
je commence par celle que vous avez vüë à la gau- 
che dela volupté. | 

Sçachez que c'eft la gourmandife ; fes fales in= 
€linations la portent À manger (ans ceffe & à 
paffer les jours & les ruits dans de bachiques fe- 
füins. Le plus grand nombre des hommes en a 
fait une Déeffe ; ce n'eít qu'à leur intempérance 
qu'elle doit fon apothéofe & leurs adorations ; 
ils lui facrifient des vins pétillants, dans des cou- 
pes cizelées , & lui confacrent les mets exquis 
E. leurs tables font couvertes ; ils placent en- 
fin leur parfait bonheur au culte de cette divinité 


prérenduë, 
" Quelle 


\ 
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Quelle groffi&ze erreur ! Qu’eft-il de plus ob- 
Ícéne ? Non, rien n'eft plus contraire aux hom- 
mes que ces facrifices impies , qui après les avoir 
dégradez les font defcendre au rang des animaux 
fmmondes. L'intention du grand Jupiter n'étoit 
pas telle ; il les avoit créez pour une ocupation 
plus noble ; ils étoient deftinez à étre conduits par 
lentendement, & leur vie devoir être employée 
à aquérir des connoiflances qui les miflent au rang 
des habitans de l'Olympe , & les rendiflent dignes 
de l'Empire de l'Univers. 

O douleur ! Ceux qui fe livrent à l'intempéran= 
ce , en fuivant leurs apétits déréglez , deviennent 
imbéciles, & Ja fumée des viandes fait fur leurs 
ames la même impreflion qu'une nuée fur le fo- 
Jei! ; elle les obícurcit au point de les empêcher de: 
voir la vérité malgré fon éclat. 

La chaleur immodéréc du vin émouffe , à for-. 
ce d'irriter leurs efprits animaux ; & les envelope 
dans les plus épai(les ténébres. Cet excès les ein 

éche de fe livrer à l'éwude ; ils abandonnent la re2. 
cherche de la fageffe , & s'écartent infenfiblement 
de la fin que la nature s'étoit propoíee en les met- 
tant fur la terre. CE 

Leurs connoiffances diminuënt , & ils devien- | 
nent auffi bornez que les animaux qui ont le moins | 
d’inftinét ; & quand ils pouffent la débauche à un. 
certain point, leurs imaginations fe confondent 5- 
ils ceffent d'apergevoir les objets tels qu'ils font; 
leurs regards incertains les multiplient ; & ce quiles | 
environne , quoique dans un parfait repos , leur pa- 
roit fe mouvoir. 

© honteufe yvrefle ! mort de l'efprit , nourri- 
ce des vices & des plus grands forfaits , à quel- 
les extrémitez ne conduifez-vous pas les hom- 
mes ? Quelles limites ne leur faites-vous pas fran- 
chir , & de quelles exttémitez ne font-ils pas ca 
pables ? Les qu&relles, les proces ; les combats les 
plus 
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plus cruels en réfultent. Ils goûtent en cet étac 
un barbare plaifirà répandre le fang : les fecrets 
les plus inviolables font révélez, par d'involon- 
raires confidences , & la plus fcélerate medi(an- 
ce réone dans leurs bachiques converfations. 

Dans ces inftants critiques où vous vous rédui- 
fez, la crainte & la pudeur vous abandonnent ; 
fuyez , miférables , cette pefte honteufe , qui 
vous rend furieux & vous conduit à une démen- 
ce égale à celle qui agitoit Orefte ( 2) quand 
il trempa fes mains impies dans le fang de fa mere 
 Clyremneftte. 
-. Qu'eft-il de plus fordide ? Que peut-on imagi- 
ner de plus vil qu'un homme yvre ? On le voit 
xejetcer des viandes à demi dévorées ; le vin lui 
donne une odeur defagréable ; il chancelle , tom- 
be, fe précipite & fe brife : il balbutie ; fes pa- 
roles font inintelligibles. Il fait & dit mille cho- 
fes dont il rougit, & qu'il condamne avec hor- 
reur, quand la nuée eft diflipée & qu'il eft rentre 
_€n poffeflion de fon bon fens. 
|. C'eft ainfi que le fils de Philippes, le fameux 
| Alexandre Macédonien , affaffinoit fes amis (4) 
| & fe préparoit, dans fa bachique fureur , des regrets 
| qui lui faifoient répandre les larmes les plus améres. 
. Ce Prince fe condamnoit , mais trop tard ; il 
fe livroit à un tardif defefpoir , & vouloit , par fa 
mort;expiler celle de ceux qu'il avoit affaffinez dans 


fon yvrefle. 
Qu'on 


(a) Fils d'Agamemnon, Il tua fa mere Clytemneftre, pour 

| Wanger la mort d'Azamemnon , que fa mere avoit fait affaf- 
finer pour époufer Egyfte. 

(9 ) Clytus fut tue par Aléxandre dans un feftin , quoi- 

m fut un des principaux Favoris dece Prince, Cette a&ion 
e pafla dans l'yvreffe. Quand Aléxandre eut repris fon bon 
iens , 1l expia ce crime par un autre plus grand, 1l fit égor- . 

. ger des Villes entieres , fur le cembcau de Clytus , pour apai- 

| fer fes Mànes. Y 
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Qu'on cefle de faire vôtre éloge , Ô montagne: 
de Béotie ! Cythéron , (7) qu'avez-vous de re-- 
commandable ? & vous, déteftables Orgies , bris 
fez vos chyrfes furieux ; impofez un éternel filen-- 
ce à vos bruyantes tymbales ; non, ce n'eft pas: 
la race de Cadmus , (4) ce n'eft pasle fils de Ju=- 
piter & de Sémelé , Bachus n'eft pas enfin la divi-- 
nit€ dont on célebre les fêtes; mais c'eft plücôc le: 
fils de l'immen(íe Tartare & de Meégére. Non, ce: 
n'cít pas un Dieu; mais un démon , qui méprile &: 
.infulte aux juftes Dieux. 

Ccux qui fe livrent au vin font ordinairement peu 
touchez de ce qui regarde les divinitez, & jamaisi 
l'yvreffe ne fit de facrificateur. 

A quoi bon rapeller le nombre des maladies, &: 
es cuifantes douleurs que l'intempérarce eft capa- 
ble de nous atirer ? N'eft-elle pas la fource inépuis. 
fable de la fiévre, des ulcéres envenimez , de la. 
goutte douloureufe , & de mille autres qui interdi-- 
fent l'ufage des membres ? Elle débilite la vüë , elle” 
fait trembler les dents , elle donne une haleine eme 
peftée , l'eftomach devient languiffant , l'organique: 
mouvement de ce vifcére eft déconcerté ; il en r&- | 
 fulte enfin une mort fubite, | 

Non, jamais le fer ne commit tant d'homicides ! 
* que la gourmandife, C'eft à la voracité de leurs 
cftomachs,” 


( ^ ) Montagne de Béotie , confacrée à Bachus, Orgies y" 
étoient des Fétes confacrées à ce Dieu , où les femmes , fuz 
rieufes de débauche & de vin ; couroient les champs avec de 
(7 petites tymbales & des thyríes , qui étoient des bâtons ene. 
tortillez de lierre , de pampires & de feüilles de vigne, 

( ^) Fils d'Apénor , frere d'Europe , enlevée par Jupiter, 
œhangé en iaureau , recüt ordre de {on pere d'aller chercher 
fa fœur , & de ne pas revenir qu'il ne l'eut trouvée. Il cone 
fulta l'Oracle , qui lui dit de paffer en Béotie , de fuivre la. 
premiére vache qu'il y rencontreroit , & de bátir une Ville 
à l'endroit où elle s'arréteroit, Sémelé étoit fille de Cadmus, 
& Bachus , fils de Jupiter & de Sémelé, i: 


Les Jumenux. Liv. TIT. $5 
eftomachs , que la plüpart des hommes faerifient 
leurs biens , leurs maifons & leurs meubles ; & 
c'eft fouvent par ces moyens qu'on fe précipite 
dans la pauvreté la plus affreufe ; il faut fe nour- 
rir, pour foütenir ó vie, & ne pas employer fes 
plus beaux jours au crapule emploi d'une dige= 
ítion forcée. | 

Voilà quelle étoit celle que vous avez vüé au 
côté gauche de la volupté; fçachez maintenant 
quel étoit l'enfant qui étoit près d'elle , dont la téte 
chancelante fembloit tenir le milieu entre la veil- 
le & le fommeil. : 

C'eft le fils de la gourmandife ; le travail eft fon. 

ere : il s'apelle enfin le fommeil; le Léthe ou 
l'owbi l'a nourri de fes pavots : il eft frere de la 
mort ; mais il ne s'empare .pas comme elle éternel- 
lement des hommes ; il chaffe les foins & les fou 
cis de leurs cœurs ; il délaffe leurs corps des fa- 
tigues du jour & rétablit leurs forces. Quoique 
néceffaire à la vie , il fait cependant beaucoup de 
maux : il couvre l'efprit d'épaiffestenebres ; il cau- 
fe des maladies , il débilite les corps & engourdit 
les membres quand on n'en ufe pas avec modt- 
fation. 

On s’ylivrera fobrement , fi l’on nes'adonne pas 
à la gourmandife ; c'eft le propre de la fobriété de 
dormir peu; l'eftomach en cette difpofition veille 
aifément ; il (e contente d'un fommeil plus court 
& moins profond, & produit les plus agréables. 
fonges; c'eft le plus grand foulagement des afhi- 
étions , & rien n'eft fi defirable que le repos à 
ceux qui ont le cœur pénétré d'un amour violent: 
il aporte le reméde , fait efpérer la guérifon des 
maladies les plus defefpérées & confole des per- 
tes irréparables; en ce cas , il eft préférable à tous 
les trefors. On peut y joindre que le fommeil & la 
mort rendent tous les hommes égaux. 

. Celui à quiles deftins préparent d'heureux jours, 
2 H2 qui 
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qui veut faire de grandes actions & immortalifer" 
fa memoire , doit fouvent veiller ; l'on ne peut par- 
vernir aux grandes chofes quand on eft enfeveli 
dans les bras du fommeil , & la gloire ne fut ja- 
mais compagne de la móleffe. 

Evitez donc de toutes vos forces un fommeil im» 
modéré ; les deftins ne vous en réfervent qu'un trop 
durable. Quand cette nuit derniere arrivera , à la- 
quelle le jour ne fuccéde point ; quand cet e(prit: 
délicat qui vous anime vous aura abandonné, ce” 
foufle eft mille fois plus délit que l'air le plus vo- 
Jatil, & c'eft à fon départ qu'un fommeil éternel! 
fermera vos yeux pour jamais. 

Tandis que la Déeffe parloit de la forte , fa. 
meffagere Iris( 4) defcend du haut des Cieux, &: 
laifle fur fes traces une route variée de mille cou- 
leurs, caufées par Ja réfraction du foleil fur les: 
nuécs. Ellel'aborda , & de feslévres incarnates clle: 
prononca ces paroles. | 

Je vous faluë, Ô la plus chére au Roi qui fait: 
les délices de l'Univers! 6 vertu, felon moi, la, 
plus grande des Déefles ! je viens vous prier de: 
revenir avec moi; les divins habitants du féjout ' 
Célefte fouhaitent vôtre prefence ; quitez ces con- | 
trées , indignes de vous poffeder , & fuyez un fe- | 
jour peuplé d'hommes fi méchants. Ces lieux ne 
font pas fürs pour les bons: les crimes y régnent y, 
labonne-foi & la Religion en font bannies ; la vertu j 
méprifée voit le fceptreentreles mains de l'ignoran- - 
ce, & la fraude eft une monnoye courante dont: 
tout le monde fe paye réciproquement dans cesdan- 
gereux climats. s 

Vous n'avez pas de tems à perdre ; interrompez ; 
vos éloquents difcours, le moindre retardement: 
feroit périlleux ; remontons enfemble aux Cieux out 
Vous étes atendu£. 

La 

(4) Meffagére de Junon , qui forme i^ARc-3N-Cisr. 
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J La vertu jerta fur moi fes précieux regards, Je ne 
peux , me dit-elle , comme je l'aurois voulu , vous: 
en dire davantage ; mais je ne vous quitte pas pous 
long-tems ; demain, fi-tót que l'aurore, par fon 
haleine de rofes, aura mis en fuite les pales rene 
bres qui précédent le matin, je vous enverrai qui 
pourra vous achever les inftructions que j'avois 
commencées de. vous donner : adieu. 

. A ces mots, je les vis s'élever vers le Ciel, leur 
courfe rapide me les fit perdre de vüë en un mo- 
ment,les zéphirs lesenlevérenttoutes deux, & elles 
fe frayérent une route lumineufe dans le vuide des; 
airs. C'eft ainfi que la perfide Scylla fuit Nyfus fom. 
pere, Roi de Mégare, à qui elle avoit arraché ,, 
pendant fon fommeil ,le fatal cheveu dont dépen- 
doient les deftins de la ville. Elles'eleve , il la pour— 
fuit en colére , & fait plufieurs détours dans l'air 
pour la punir de fa per fidie ; elle fait fes efforts pour 
fe cacher dans les nuës & dérober fa honte à tous 
€eux qui pourroient la voir. 

Son pere la pourfuit , & ils paroiffent tous deux: 
dans une continuelle agitation. Le foleil avoit déjà: 
plongé fon char de feu dans la Mer Athlantique x 
&. Vefper , après avoir atelé les tranquiles cour 
fiers de la nuit , revenoit aux ordinaires pâturages: 
d'ambroiüe. Je me retirail'efprit agite ; je repris: 
le méme chemin par lequel Epicure m'avoit con-- 
duit , en atendant avec impatience lacomplif— 
fement des promefles fláteufes qui m'avoient. été 
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Rene PRES 
. SOMMAIRE DU LIVRE QUATRIE'ME. 
E Auteur après avoir fait un invocation à Apollon, à 


laquelle ce Dieu répond favorablement, eft. choifg. 


pour juger une difpute élevée entre deux Bergers. 
Pendant qu'ils lui en expofent le fujet , ils font in= 
terrompus par fept loups. Le fils de la vertu , en= 
wvoyé par (a mere, arrête le Poëte s il lui fait l'éloge 
& un amour légitime, (^ traite avec éxécration les 


| pafions déréglées & la luxure des Moines. Il fait: 
voir l'excellence de l'amour [ur toutes les autres af- 


feitions de l'efprit , € démontre que tous les Eftves 
ne doivent leur confervation qu' l'amour Divin. 1l 


s'étend [ur l'éloge de l'amitié eo en explique les. 


privilèges ; après avoir donné à la Paix les loÿan- 


ges qu'elle merite. Il finit ce Chant par une courte». 


differtation fur les chofes fablunaires. 


== OLE1L, qui d'un cours affidu & d'un re- 


tous les Eftres & leur fourniffez une fé- 


Aoard lumineux , penetrez l'Univers ; en le” 
ES| parcourant , vous donnez la naiffance à" 


conde nourriture ; vous êtes le plus brillant orne 
, ment des Cieux ; vous avez une jufte prééminence” 
fur tous les autres aftres; vous êtes la fource ine- : 
puifable d'unc lumiere éreruelle , rien enfin n'é- 

chape: 
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chape à vos regards; vous prodiguez vos bénignes 
influences depuis les extrémitez de la Perfe 5 ( 2 ) 
région trop heureufe d’être éclairée de vos pre- 
miers afpeéts ; vous étes toüjours libéral des écou= 
Jements de vos feux , jufqu'à ce que vous finifhez 
vôtre courfe éclatante. 

Soit que vous vous plongiez dans la mer voifine 
de la grande Hefpérie , (^) foit que vous vous 
€ouchiez aux colomnes d'Hercules , (c) vous n'é- 
tes jamais las de parcourir vôtre voye brillante. 

C'eft par vous que tous les Eftres fe preíentent à 
découvert ; vous chaflez les ombres de la nuit, 
vous formez les couleurs , (4) & vótre auguite 
prefence met en fuite les ténébfes du cahos. 

; Grand 


_ (4) La Perfe ef: fous Ia Zóne tempérée. Ses peuples fons 
polis & fubtils, Ils parlent prefque tous l'Arabe , ou , pour 
mieux dire , la Langue Períanne en différe peu. Le foleil , 
en fe levant, paffe par-deflus le Royaume des Perfes , avant 
de venir dans l'Italie , d’où étoit P:LINGENr , de facon que 
la plus grande partie de l'Europe eft regardée , par les Per- 
fans , comme peuples Occidentaux, cet Empire étant dans 
l'Afie. 

. (6 ) Italie , qui portoit ce nom chez les anciens , de Hzs- 

PER , frere d'Athlas. 

(«) Détroit de Gibraltar , felon la plus commune opinion, 
Ce Détroit eft fameux , en ce quil fax la jonétion de l'O- 
cean , avec le plus grand Gsiple du monde , qui eft la Mer 
Méditerranée, On l'apelle jon&ion des deux Mers ; ou bien 
on entend, par Colomnes d'Hercules,le Cap de Finifterre , 

comme qui diroit , finis 1erre , fin de la terre 5 parce que ce 
Héros n'a pas cru qu'il fe trouva de terre par-dela. 

(d) Ce paffage me paroit mériter une note, La plüpart 
des Philofophes fe font imaginez qu'il n'y avoit point de 
couleur autre que Ia lumiere. Is ont prétendu que la rein- 
ture , dans laquelle on plongeoic un fujet , ne le coloroit pas; 
mais que cette méme compofirion c'e teinrure modifioit les 
furfices de ce méme fujet , teint, de façon, qu'il étoit fufcep- 
tible de réfléchir d'une certaine maniere la lumiere. Ils ont 
fondé leur opinion fur ce que l'on a donné différents degrex 
de lumiere aux couleurs, Le blanc , felon eux , eit celui qui 
&bond: le plus en degrez de lumieres, Le jaune enfuite, 
i que 


* 
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Grand œil du monde, qui parcourez fueceffi- 
vement les douze céleftes Palais , vous changez les: 
faifons & les climats, & vous fixez les tems ; c'eft 
à votre divin lambeau que l'Univers doit fa naif- 
fance , & vous êtes le Tabernacle de l'Eternel. (2 } 


O Tem 
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————M 


qui n'eft qu'un blanc rembruni, Le rouge , qui eft le plus dut: 
& le plus éclatant à la vüé , en a moins ; mais ila, felon eux, 
des furfaces re&iligues , qui portent à la vüé une réfra&ion 
fatiguante & capable de l'ébloüir. Le verd cit, felon ces 
Meilieurs , la couleur la plus douce , parce qu'elle ne ren- 
voye que des rayons de lumieres obliques & brifez , qui ne 
frapent la rétine de l'ail que par contre-coup. Le noir en- 
fin ne renvoye que des corpufcules arondis , qui font que la 
vuë ne fçauroit foütenir long-tems les objets de cette cou- 
leur , parce qu'elle eft dans une indécifion plus ébloüiffante: 
que le blanc même ; qui elt le plus homogéne à la lumiere 5: 
ee qui fait , felon eux, une efpéce de cercle , qui joint les 
deux opofez , le blanc & le noir, Le bleu , felon les mémes, 


«c bel azur que nous remarquons. dans le Ciel, n'eft autre 


chole qu'une lumiere immenfe , dans laquelle nôtre vüé fe 
confond , faute d’un fujet réfléchiffant , qui renvoye , com- 
me par contre-coup , la lumiere à nôtre optique, Tis préten 
dent que ce bleu n'e(t qu'un. cfpéce de noir lumineux. Ils 


donnent une forte de preuve , en ce que,pour faire un beau - 


drap noir , 1l faut qu'il ait paffé parle bleu. Pour étre àpor- 
tée de juger de la vérité de ces fentimenrs , il faudroit pou 
“voir difcerner fans lumiere les objets, & voir s'ils ont une 
couleur diftin&e de la lumiere ; ce qu’on ne fera jamais à 
portée d’expérimenter. Ils fondent encore leurs conje&ures 
fur ce qu'un fu et d'une couleur , au grand jour ‘du foleil 
perd des degrez de teinture , étant éxaminé à la luécur d'une 
Bougie, Je laifle au Lynx à décider la queftion, 


(a) Jene peux m'empêcher de citer ici le grand d'Efpa- | 


gnette; C'eit Jui qui m'a fourni cette. expreffion, ( TArER=- 
NACLE D? L'E'TERNEL. ) Voici comme il s’en explique, dans. 
fon ExcHYrRIDION PAYSICÆ RESTITUTE , Caron 35, ,, Deus 
» ttiplicem Divinitatis fuz imaginem in fole expreffit pri- 
,, mam in unitate neque enim folem multiplicem natura , fi- 


» Cut nec Deorum pluritatem Divinitas patitur ; ut: fic ab: 


5 uno fluant omnia ; fecundam in Trinitate feu triplici mu- 
», nere. Sol enim tamquam Dei Vicarius omnia nature be- 
ss neficia diftribuit per lucem.motum. & calorem. inde vita 

j| e que 


ht. 
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.O le plus puiffant & le plus beau des Dieux ! 
fec:vcz mes fincéres hommages. Ma chetive & 
foible voix ne peut fournir à vos loüacges. Jet- 
tez un regard favorable fur moi ; amenez fur nó- 
tre horifon un beau jour ; revenez toüjours plus 
brillant & plus ferein. 

Que les nuces difipées nous laiffent apercevoir 
les voütes azurées des Cieux ; que les flots falez 
de la mer demeurent dans un tranquile repos, & 
que les avides Nautonniers puiffent avec confian- 
ce parcourir les vaftes plaines de l'Ocean ; que les 
moiflons, les foréts , & les riches cóteaux , con 
facrez au fils de Sémelé , (2) ne fouffrent point 
de dangereux orages; qu'ils foient garantis des ra- 
vages d'un tourbillon furieux & prefervez des 
carreaux d'une grêle orageufe ; que l'étoile de : 
Mars cateffe les mortels de fes benins afpe&ts ; qu'ils 
teflentent à vos aproches la paix la plustranquile. 

_Divinité fecourable , protégez les chantres de 


la. 
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»; quæ fupremus & perfe&iflimus eft in mundo noflro naturse 
5» adus ultra quem progreffus non fit fed regreffus : à luce 
5, autem & motu calor procedit ficut tertia a primá & fe- 
» cundá Trinitatis perfonni , poftremo Deus qui eft lux 
3, Æterna infinita & incomprehenfibilis per folam lucem fe 
35 ipfum exprimere & mundo exhibere potuit, Nemo itaque. 
» miretur, cur Sol Æternus przitactiffimam fui ipfius ima- 
» ginem cujus ipfe fculptor fuit , folem Coleftem tantis do- 
3 tibus decoravit in eo enim Tabernaculum fuum pofuit, 

Il me paroit que ce paffage a été pris dans l'idée que fe 
divin Platon a eu dela Trinité, par une legere comparai- 
fon , je avoue, Ce Philofophe n’étant pas éclairé des lu- 
mieres du Chriftianifme , a femblé prévoir ce que nous ne 
pouvons envilager que par les yeux de la foi & dela vérité 
révélée. Ceux qui ont voulu définir ce Myftére font tombe 
dans le Tritéifme Ii croyoit que le mouvement & la lumie- 
re engen-'roient la chaleur , de méme que les deux hypof- 
tafes , du Pere & du Fils, produifent la perfonne du Saintg 
Efprit. ^ 
| (4) Bachus, - 

L 
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la'double coline , animez leurs accents ( 2) & fot 
mez leurs plus doux concerts ; difpofez enfin leurs 
organes aux doux fonsdes neuf Sœurs, (5) cou- 
IOnnez- 


(4) 1l faut prendre garde que le Poëte , qui avoit d'a« 
bordinvoqué le Soleil, ou Phæbus, invoque à prefent Apol= 
lon , qui eit le méme, comme Dieu de la Poéfie, 

( 4) Neuf Mufes , filles de Jupiter & de Mnémofine , qui 
veut dire Mr’moire, Par Jupiter on a entendu i Es PRIT ; 
qui, comme le meilleur des dons , procéde du Ciel; & pat 
MNE’MO5SYNE , la Mémoire, qui arrange & donne l'ordre aux 
idées dans le cerveau. L'un & l'autre ont donné la naifíance. 
aux neuf Mufes , qui font : : 


CLIO, XAto, Gr oin, parce qu'elle préfide aus 
acions d'éclat & de mémoire, 

URANIE, OYP.4NOZ , à 'AsrRoNOMIE , & à tout 
ce qui concerne le Célefte, & les idées d'élévation, Elle eft 
habillée de bleu , femé d'étoiles, 

CALLIOPE,à laRnz'roniqQUz,&àácctainf: 
-Poémes, 


EUTERPE, à Ja FrüTe, aux Idyles, aux Paftoraa 
les , & quelquefois à la Diale&ique , du mot Grec ity 


Ae Tux", l'Art de dilcourir familierement, C'eftune pale. 
' fion qui ne nous quite qu'à la mort, 


ERATO , préfide aux Amours. Elle eft couronnée 
de rofes & de myrrhes , &*a pour atribut un Cupidon, 


THALIE, à la Gz'ousg' rnm , l'Agriculture , & à 14 
Comédie ; ce qui eft défigné par un Mafque aw’elle tient à 
Ia main, & par des Brodequins dont elle eft chauffée, Elle 
a le vifage lafcif & folâtre. 1 

MELPOME'NE a un vifage févére , & préfide àla | 
TRAGEDIE , un habillement riche , qui reprefente les | 
Rois ou les vétements à la Romaine , chauffée avec le 
Cothurne , des Sceptres & des Couronnes à fes pieds, & un“ 
poignard à la main , qui défigne le cataftophe de la Tragé- ^ 

die f 1 
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xonnez-les des Lauriers du Parnafle & les placez 
enfin au Temple de Mémoire. | 

Recevez encore une fois mes fincéresadorations ; 
tirez l'harmonie de ma lyre ; foûtenez mon haleine, 
'& conduifez enfin ma Nacelle dans un Port afluré. 

Pendant que profterné près des limpides eaux 
de la fontaine Caftalide , j'adreflois ces vœux ar- 
dants en prefence des Mufes affemblées, Apol- 
lon du haut de fon Temple de Delphes, (4) où 
il rend fes Oracles, entendit ma prre. Les por- 
tiques du Temple parürent s'émouvoir ; une fain- 
te horreur s'empara de mon ame ; je frémis, & 

fus frapé d'une éclatante lumiere, qui fembloit 
embrafer les avenuës du Périftyle. 

La Terre , tremblante fous mes pieds , paroif- 
foit vouloir s'entr'ouvirir ; une voix formidable fe 
Bt entendre , & s'exprima dans ces termes. 

Malheureux jeune homme , qui éprouve les 
4 deftins 


EE EE RMEIS 
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die , du mot Grec, HOT ROTEODH » dénouément , iffué d’une 
chofe , du Verbe erase , tourmenter, 


TERPSICORE, au Bar , à la Danfe , couronnée 
de Guirlandes , une Harpe on une Lyre à la main , & des 
Inftruments de Mufique à fes pieds, 


POLYMNIE, eft regardée comme Ia Mufe qui pré, 
fideàra Memorrs, à l'Hiftoire, à la Rhétorique, Elle 
eft couronnée de Perles ; elle a une Robe blanche, la main 
droite gefticulant comme un Orateur ; quelquefois , pour la 
mieux défigner , on lui met auprès d'elle une Proué de Vaif- 
feau , apellée en latin Rofirum. C'eft ainfi que s'apelloit la 
Tribune aux Harangues, chez les Romains , felon Cicéron, 
& un Rouleau de Papier à la main , où eft écrit Ssadere, 


Ca) Ville de la Phocide , prés du Parnaffe , où Apollon 
rendoit des Oracles, C'étoit le plus fameux Temple que ce 
Dicu eut dans l'Univers, ! 
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deftins éontraïres , & dont les années font trae 
verfées par tant d'adverfitez , armes-toi d'un gé- 
néreux courage; ta patience furmontera tous les 
obftacles. Quand on fçait dans une fortune con- 
traire méprifer la profpérité , on s'eleve au-def- 
fus du fort, & la vertu prend de nouvelles for- 
ces quand elle fe foücient contre les ataques d'une 
deftinte ennemie. Par un retour heureux , la for- 
tune éleve au plus éminent degré de fes faveurs 
ceux qui lui fervoient de marche- pied ; cette aveu 
gle Divinité fe plait à ces viciffitudes ; rien n'eft 
durable fous le Ciel ,tout eft conduit par de fuc- 
ceflives révolutions ; les plus affreufes tempétes; 
font place aux plus beaux jours; les flots €cumcux: 
de la mer , après une longue agitation, fe cal-: 
ment à Ja fin ; la faifon confacrée à la jeunefle,, 
le Printems couronné de fleurs , fuccéde aux fri-- 
mats des hyvers. Raffüre ton ame , combats gé=» 
néreufement la dureté du fort, & réferve-toi pour 
des deftins plus heureux. Je lis dans le fombre: 
avenir; je vois arriver les tems ; les jours fe {uc=» 
cédent avec empre(femenr , déja le moment fe pre=s 
fente. Sila Parque fatale differe de couper ta tra-- 
me , ton nom , auffi connu qu'il eft à prefent isno=s 
ré, fera l'entretien de tous les hommes ; je feraij 
tcüjours préc à te fecourir , & les neuf Vierges jj 
mes compagnes , favorifercnt tes entrepriles & 
t'ouvriront des paflages dans les lieux où tu voue- 
dras pénétrer;elles fçauront te diftinguer de la fouss 
le & te rendront illu&re dans les fiécles à venir." 
La Pychonifle ( 4) agitée,me parla de la forte : A1 


(a) Nom qu'on connoir à la Sybile , qui rendoit les Or4sk 
«les d'Apollon , parce que ce : 1eu avoit tué de fes fléchess 
le Serpent Python , qui s’étoit ;'ormé du limon de la terret 
aprés le Déluge. Réduifons cette Fable à la fimplicité , 865 
ditons que le foleil , par fa chaleur , purifie & defféchel 
] humidité ; ce qui m'a alt , en traduifant, ajoüter cette pé^ 
#1 hrafe pour embeliir ma tracuéion, 


peines 
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peine ajoütai - je foi aux oracles infaillibles des 
AIME l'aftre qui préfide à ma naiffance m'étoit 
contraire, & tant le Ciel m'avoit acablé de revers 
aífidus. Je me retire tranfporté de joye; j'errois 
çà & là, dans les Campagnes, fans tenir de route 
aflurée , & repaflois dans mon efprit les hautes pré 
diétions dont je venois d'être Aâté. 

O ! fi par hazard , difois-je , quelque homme ou 
quelque Dieu venoit à ma rencontre , & que la ver- 
tu m'envoyàt celui qu'elle m'a promis pour m'in- 
ftruire des chofes qu'elle a obmis de me dire, ou , ce 
que je fouhaiterois avec paffion, qu'elle m'enfei- 
gnàrelle-méme fes divins préceptes. — ! 

En m'entretenant de pareïtles chofes,j'arrivai près 
d'une vallée , étendue entre deux montagnes voi- 
fines ; je pris un fentier de traverfe qui fe prefenta , 
j'apercüs deux Bergers( 4) couchez fur un tendre 
gazon , à couvert d'une voûte de rocher; leurs pan- 
neti&res écoient à côté d'eux; ils fembloient jouër, à 
l'envi de leurscornemufes , & fe difputoient le prix 
par une emulation paftorale ; il leur manquoi un 
Juge dont le fentiment püt décider leur innocente 
quérelle & donner gain de caufe au vainqueur. 

Du plus loin qu'ils m'apercürept,l'un & l'autre,ils 
m'apellérent d'une commune voix, & m'invitérentà 
m'afleoir avec eux fous ces rochers & à décider leurs 
différends. L'un d'eux, après avoir préludé d'un 
champétre chalumeau , levant les yeux au Ciel, 
proféra ces paroles. O ! vous , Reine d'Amathonte : 
(6) Ob flos Dardanie, Puer , 6 Dilecte Tonanti , 

Poculæ 

(4) Cet ehtretien. de bergers eft une Imitation des Bu- 
coliques de Virgile, que je n'ai pas voulu traduire litérale- 
ment ; j'ai mieux aimé y fubflituér cette efpéce de Paftora- 
le. Je n'ai changé que les noms ; j'ai fubititué Amariliis à 
Philéthe , & Vénus a Ganiméde, 

(^) J'ai cru ne devoir pas traduire ce paffage, Ceux qui 
entendent le latin en fentiront la raifon. Je le raporte tel 

u'il et dans l'original, & je lui ai fubftitué ce morceau 

"Imitation, 
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Pocula qui [uperis fpumantia nectare mifces ! 
Cede Polo , jam cede Polo, formofior alter. 

In terris nunc eff quipocula facra miniftret : 
Jupiter bunc vapiens , tefpreto , ad fidera tollet : 
Invidi& rumpere mifer , moriere dolore. 
Sed potius ne cede Polo, tu vina propines 
Colicolis , maneat mecum men cura Philetus : 
Quo fine nec mibi dulce aliquid , nec vivere grau 
"m eft. | 
Hunc quoties pernicis equi per devia Tergo 
Inveétum , capreas arcu cervolque petentem 
Najades afpiciunt , caeco fiimulantur amore 
Multaque cum multis cupiunt dave bafta donis 
Certatimque ferunt vario de flore Corollas. 


Vénus, cédez l'Empire de la beauté, une autre: 
furpatie vos charmes ; la belle Amarillis doit faire: 
le bonheur des hommes & des Dieux ; le Dieu dess 
Combats, le terrible Mars , netardera pas à vouslai 
préférer ; elle feule pouvoit vous le rendre infidè=- 
Je ; il n'étoir dû qu'à cette innocente bergére d'ha-- 
biter les céleftes lambris; mourez de jaloufie , less 
amours vous quitent en foule , groffiffent fa Cour;, 
& lui aportent en hommage leurs carquois & leurr 
brandoss. EM 
Mais non, vivez plütót belle Cythéree , conti-! 
nuez de recevoir les encens qu'on vous offre à Pa 
phos. Reftez dans les délicieux jardins d'Ama-- 
thonte , & parfumez de vôtre haleine d'ambre less 
bocages d'Idalie. j 
Cédezà Amarillis vôtre fameufe ceinture;que les: 
Graces raffemblées viennent Ja lui aporter , comme: 
elle fait mon unique fouci ; qu'elle ne m'abandonne* 
pas ; fans fa prefence je cefferois de goûter de folidess 
plaifirs, & la vie me deviendroit infuportable. Soitt 
qu'habillée en Amazóne elle monte un cheval in-- 
dompté , foir qu'armée d'un €pieu elle chaffe less 
cerfs & les chévreüils ; les fatyres , les faunes , less 
bergergs 
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bergers & Pan(2) lui-même font éperdus de l'a- 
mour le plus violent ; ils fouhaitent la combler de 
leurs plus tendres carefles;ils lui aportent à l'envides 
couronnes de toutes fortes de fleurs , des corbeilles 
remplies des fruits les plus exquis , & des raifins les 
plus délicieux. 
O ! fi cette belle étoit traitable; fi elle fe prétoit 
à l'amour que je reffens pour elle , mon bonheur fe« 
roitinexprimable, & mon fort feroit bien des ja- 
loux ; mais elle méprife également mes prieres & 
mes plaintes , & me fuit avecla méme viteíle qu'une 
fleche fuit l'arc dont elle eft décochée. 
Ne me fuyez plus ceffez; de me méprifer, aimable 
Amarilis; le fang barbare des Lefthrigons ne cou- 
le pas dans mes veines, & fi vous me connoiffiez 
vous ne me ttouveriez peut-être pas fi indigne d’être 
aimé ; car malgre le poil épais & hériffé qui couvre 
ma peau,& ma barbe mêlée &touffuë , ( » ) je ne fuis 
cependant pas difforme ; la barbe a fes beautez , elle 
défigne un homme robufte & propre aux exercices 
de Mars, & cen'eft qu'aux effeminez qu'il convient 
d'avoir des membres délicats. Eh quoi! quelque 
berger eft-il plus riche que moi? J'ai de grand trou- 
peaux de bêtes à cornes & de bêres à laine ; j'ai mille | 
geniffes qui paiffent dans ces prairies, & un pareil 
nombre de porcs répandus dans ces bois; j'ai des 
breb.s 


. (a) Dieu des Bergers , fils de Mercure , transformé em 
Bouc , & de Pénélope. Pan veut aufli dire rez: , en Grecs: 
C'eit-a-dire , Dieu de la Nargre. On lui donnoit l'Echo pour 
- femme ; ce qui fignifie qu'en connoiffant la Nature, on eft 
à portée de parler de tout. Sa naiffance donne lieu à une 
petite réfléxion. Cette fage Pénélope, qui avoit tant refufé 
d'Amants , & qui fe livre à un Bouc , ne défigneroit - elle 
pas ces jeunes perfonnes fi difficiles quand on veut les ma- 
rier , & qui, après quelques années de jeuneffe écoulées ,.(e 

Marient à un vieillard dégoütant , hydeux & maléficié ? 
(5) Imitation du Poliphéme d'Ovide , de la defcription 
de fes amoursavec Galatée , & de fes richefies en troupeauxe 
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brebis prêtes à mettre bas. & deschévresquitrainent 
leurs jeunes chévreaux à leur mammelle. Prenez: 
ce qui peut vous fatisfaire , difpofez de mon bien, 
rout ce que je pofléde eft plus à vous qu'à moi-mé= 
me. Pourquoi refufer mes dons , ingrate que vous. 
êtes ? Si vous m'aimiez, vous viendriez quelquefois 
avec moi ; je monterois aux plus hautsarbres , j'y: 


cutillerois des fruits pour vousles prefenter;je vous: 


donnerois le miel le plus exquis qu'ontiredefacire,, 
des fraifes meures, & des corbeilles remplies de 
noix; je vous embrafferois mille & mille fois. 
Croyez-moi, jeune & tendre Bergere , venez avec: 
moi , nous nousaffoirons près d’une claire fontaine 5. 
nous goûterons , en nous embraffant , un fommeil: 
délicieux. Le petit bruit que caufe le mouvement des: 
feüilles, & le murmure d'un ruiffeau , nous y exci- 
tera , nous palferons de cette facon les moments ou: 
les cygales pareffeufes rempliflent les campagnes. 
pendant les grandes chaleurs d'un beau jour. 
Malheureux que je fuis , vous méprifez ma per-- 
fonne & mes prefents ; les larmesles plus améres &- 
les difcours les plus Aâteursne vous font aucune im-- 
preflion. Vous êtes plus cruelle qu'une tygrefle des: 
forêts d'Hyrcanie , dont on voudroit enlever les pe- 
tits; vous êtes plus fourde à mes plaintes qu’une fta-- 
tué de marbre ; plusinfenfible & plus dure qu'un ro-! 
cher des Alpes & qu'un diamant d' Arabie. A quoi 
vous fert vôtre beauté, fi vousétescruelle ? Si vous: 
méprifez tout lc monde & que vous fafliez mourir 
de defefpoir ceux qui vous aiment. ? Vous êtes fem=. 
blable , par ces fentiments , à un ferpent horrible, 
cache fous les plus belles fleurs , ou au poifon le: 


plus mortel, mêlé au miel le plus doux du Mont--- 


Hymerte. 

Défaites - vous de vos mépris; l’orguëil dé 
plait aux Dieux. Ne vous y trompez pas, vó- 
tre beauté fe paffera , vos graces fugitives (e; 
'difüperont & feront enlevées (ur les ailes dub 

tCmSa. 
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tems..(.z ) La beauté ne dure pas plus qu'une fleur, 
qui jamais n'eft plus belle que dans fa naiffance , & 
qui languit de jour en jour , tant que dure le prin- 
rems. Ilen eft de méme d'un beau vifage, qui n'em-- 
prunte (fes charmes que de l’éclar d’un beau teint. 
Amarillis, ne perdez pas ces tems heureux ; ufez: 
des dons qui vous font acordez , tandis qu'il sfont en. 
vôtre puiffance,, car les chof:s ne font recomman-- 
dables que par l'u(agequ'on enfait.. | — 

.. Un tems viendra que des rides affreufes couvri-- 
ront vótre beau front , une vieilleffe décrépire blan-- 
chira vos cheveux , qui font aujourd'hui l'objet de: 
Ja plus rendre adiniration ; vous regréterez pour lors: 
mille fois vôtre beauté inutilement perduë , &.vous: 
direz; que font devenuës ces graces que.je poíiédois: 
autrefois ? Que font devenus ceslys confondusavec: 
ces rofes ? Ilsfont évanoüis , fans efpoir de retour. 

. Vous ferez étonnée du changement de vôtre vi-- 
fage , quand un miroir trop fidèle vousen fera voir: 
là d/4ormite:. 

Mais je remplis les airs de plaintes inutiles , (eme- 
blable à un laboureur qui fémeroit fur des fables: 
arides. Deftins cruels & contraires! vous vous fai-- 
tes un barbare plaifir de mes peines, & je fuis dé-- 
chiré par un cruel amour. C'eft vous qui décidez: 
fouverainement du fort des amants, & vous avez: 
plus de pouvoir fur les cœurs, que tous les tre-- 
Lors & la plus illuftte naiffance.. | 

Aveugles Deftins., vous décidez rarement'en fa-- 

-veur.du mérite.! & l'on voit fouvent l'e(clave pré-- 
fér€ au Potentar.. Non , quand vous furpafferiez- 
un: 


(4) On dépeint lé Tems avec des ailes pour marquer la: 
vitefie avec laquelle il s'écoule. On lui met.une Faulx dans: 
une main, & un Sable dans l'autre, Le premuer atribut dé... 
fi5ne la détruétion de toutes chofes ; & ie fecond , les heu 
res & lés moments, . Il cit aufli quelquefois regardé.conune: 
Saturne. -—- 

I3; 
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un hydre en cruauté; düffiez-vous ne pas faire de-- 


moi plus de cas , que des feüilles des. plantes ma- . 
récageufes des étangs, je vous fuivrai par tout , 
& vous chérirai à l'égal de ma vie. Amarillis ré 
gnera dans mon cœur, & fon nom fera toüjours 
dans ma bouche. Il fe tüt , aprés ces mots , &l'au- 
tre berger lui parla de la forte. 

Quelle erreur d'aimer une cruelle ! ( 4) Que peut- 
on atendre d'une perfonne qui ne nous aime point ? 
C'eft une fureur de vouloit forcer les inclinations. 
Imitez-moi, j'aime un belle fenfible. 

O. Meline ! s'écria-t-il , vous êtes plus blanche 
que la fleur de farine , que la chaux vierge , que 
lesécumes dela mer en fureur & que le lait cuit ; 
plus vermeille que les cérifes dans leur maturité 
& que les meures qui n'ont pas encore pris leur 
derniere couleur. Vous étes plus belle que les ar- 
bres quand ils fleuriffent au prinrtems ; plus douce 
qu'une figue féche & que le vin le plus doux. 

Jamais la Reine d'Amathonte n'eut. une gorge 
fi belle , des yeux pareils ; & fes lévres , fi van— 
tees , n'aprochent pasde la beauté des vôtres. Que ^ 
dirai-je de vos cuifles , & des parties de vótre beau 
corps, quien font les plus voifines? mais il faut gar- 
der un muet filence , il eft beaucoup plusai(e de les 
. imaginer que de les décrire. Ce n'eft pas feulement 
parmi les hommes que Méline fait des conquêtes , 
elle les étend jufques fur les Dieux mêmes. Je la vis 
l'autre jour pourfuivie par un Satyre , qui l'ateignit 
à la courfe & la perfécutoit fous un liége; elle crioit, 
je volai à fon fecours ; mais je craignis les cornes 
de cette Divinité velud , & n'ofai avoir affaireà un 
rival aufi féroce, Ah! 


(a) Pour lier la comparaifon des deux Bergers, & don- 
ner une fuite au défi du Chant de ces Paíleurs , j’ai été obli- 
gé de faire la comparailon d’une cruelle avec une fenüble, 
au lieu de comparer le goût de cet amour permis , avec cete 
te paflioh abominable & deffendué, 


— 


| 
| 
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AM ! toutes les fois qu'elle me fait un clin d'œil fa 
vorable , qu'elle m'apelle & me ferre dans fes bras, , 
plus blancs que la neige, avecla méme force que le - 
lierre ou la vigne embraffent les branches d'un ar. 
briff-au quien eft prochain; la lafcive qu'elle eft me - 
mord & me donne de petits fouflets; elle me jure - 
cependant & me fait mille ferments qu'elle n'aime 
que moi. 

Je ne fuis pas à la vérité bien convaincu de fa fin. 
cérité , car rien n'eft plus faux que cette belle , mé- - 
me dans les momens criciques où nous nousenvoyors : 
téciproquement nosames errantes fur noslévres.(a) : 
Je l'adore fans pouvoir l'eftimer ; & je m'en défie, . 
d'autant plus qu'elle me fait de plus grandes careffes. . 

Ce berger n'en feroit pas demeuré-là ; le (ujet de : 
fon difcours le touchoit de trop près pour qu'il en. 
reftát en fi beau chemin; & je me préparoisà enen- - 
tendre la conclufion , quand dans ce méme inftant 
fept loups, tourmentez d'une faim dévorante, for-- 
tent des bois - taillis , dont le fommet des rochers 
étoit couvert, & parviennent jufqu'aux troupeaux 
par un fentier étroit ; ils fe précipitent fur les mou. 
tons; ils ravagent & déchirent les innocentes brebis. 

On entend le bélement craintif des cendres .a- 
gncaux. Leurs gueules font dégoutantes de fang s. 
le:carnage redouble ; une troupe de chiens , armez- 
de coliers de fer , s'opofent à ce ravage ; ils intimi-. 
cent leurs cruels adverfaires , parleurs aboyemens. 
On eft étonné d'un bruit affreux , les vallées reten- 
tiilent de hurlemens; les bergers tremblans , fe le- 
vent abandonnent le défi du chant, & différent à 
un autre tems à faire valoir la préférence de leurs 
inclinations. Ils s'arment à la hâte de leur fronde 

& 


! 


(4) J'ai cru embellis ce morceau , qui défigne une joüif- 
fance , en;yy mettant cette citation de Pétrone. 
Qualis nox ifla fuu dii , dea que*quam raoirs Thorus ba fre 
gps calentes errantes animas binc € bine Labels effudimus. 


LE 
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'& de leurs bátons de chêne pleins de nœuds. ils cou 
fent & me laiffent feul.. 

Je m'en allai par un autre chemin , flotant.entre: 
Ja crainte & l'efpérante. Tandis que j'avançois,, 
agité de doutes. & de penfées diverfes, je parvinse:- 
viron à. la diftance que pourroit parcourir trois fois 

lun boulet lancé avec impétuofité , par une machine 
guerriere d'airain. 

Je trouvai une fontaine claire & pure;.qui aug 
mentoit à mefure quelle s'éloignoit de fa fource , & 
qui fe diftribuoit en differents ruiffcaux parmi des 
platanes touffus ; fes bords étoient.couverts de ga- 
Zonsverdoïants , par{émez de pierres tendtes , de=s 
ftinées fans doute à fervir de fieges facrez aux Nymz- 
phes de ces lieux.,.& à leur procurer une agréable 
fraîcheur dans les tems que l'Eté répand fes arides 
influences, ou que la Canicule altérée domine fur 
nôtre-horifon.. 

Ces bocages charmants étoient environnez de 
cormiers , dont.les branches plioient fous la pefante” 
quantité de leurs fruits: je m'en aprochai àla hâte; 
je cuëillis les.plus mürs. &. les mangeai.. Je m'a- 
prochai de la fontaine , pour étancher ma foif avec 
fes eaux pures; jadmirois , en me panchant fur leur: | 
miroir de criftal , le brillant.du gravier fur.lequeli : 
elles rouloient.. | 

La divine vertu fe reffouvint.de. moi; un jeune: 
Jouvenceau, aufli beau.qu'Apollon., .deícend dez; 
l'O:ympe , il fend les airs d’un vol rapide, & fure 
pale en viteffe les plus dévorants éperviers. (4) 73 
vient.À moi, m'aborde ; i me trouve acablé de fa2 
tigue , étendu languiffant fur le gazon qui bordoitz- 
ce ruifleaus it me{aluë ; je msl1eve & me profterne 
devant lui. Sa taille €toit au - deflus de la com" 
munc. p" 

Je fuis , dic-il,,le fils de là vertu; je-m'ápelle? 

Tymalz- 


(4) Oy eaux dé proye , milàn , épervier , faucon , Kcw! 
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Tymalphe , (2) ma mere m'envoye vers vous. 
afin que je vous explique par ordre , en fonnom , ce 
qui lui reftoit à vous dire. Je m'affis près delui , & 
il me parla en ces termes; vous avez fcü quelle 
&toit la femme qui étoit au côté gauche de la vo= 
lupté. Voasn'ignorez pas non plus quel e(t fon fils;. 
ma mere , vous a expliqué ces chofes ; il me refte à. 
vous aprendre quelle eft l'autre qui tenoit un enfant: 
par la main , & qui étoit à la droite de la volupté. 

Les hommes l'apellent communément Vénus ; ils: 
feignent qu'elle doit fa naiffance aux écumes de la 
mer, & aux parties naturelles de Saturne , que l'im-- 
pie Jupiter fon fils lui coupa & les jetta dans!a mer; 
c'eft ainfi que la Mythologie des Grecs l'affure. De: 
tous les tems les hommes fe font repus de bagatel- 
les , & leur inclination à parler beaucoup les a ren-- 
dus auteurs de mille fictions chimériques. | 

Uranius(^) & la Nymphe Lopade , font fes pere 
& mere. Uranius eft le pere de toutes chofes ; il eft: 
plus grand qu'Arhlas , que le féroce Encelade , que: 
| l'orguëil=- 


- (4) Ce nom peut bien avoir été compofé par PALINGEN®». 
des mots rimor, crainte ; & d'sAe« , qui eft la premiere: 
Kttre des Grecs , qui fignifie quelquefois D 1 2 v. 

Y Iniiiuze fapientue timor Domini, 

 b) Uranius eft ici regardé comme le Ciel , du mot Grec;, 
OTPANOZ , Celum, La Nymphe Lopade eft regardée com. 
me la premiere matiere , ou la femence de tous les Eftres 5. 
€'eft ce que nous veulent défigner tous les Philofophes her- 
métiques., par leur Vierge ailée. Virginem alatam optime lo=- 
tam © mundatam femine [pirituali primi mafculi gmpregnatam 
intemerata Virginis gloria reranente gravidam tinete puniceo co= 
dore gena prodent. ARCANUM, HE£RMETICUS PHILOSOPHIÆ OPUS, ., 
"Canon 58, 

Cette Lopadé pourroit bien. étre l'ancienne Isas des: 
Egyptiens , d'autant. qu'on la reprefente couronnée d'épics. 
de bled , qui caraétérifent la fécondité de la terre. De tout- 
€ que deffus , on peut inférer que le Poëte n'entend par- 
Famour que la fécondité de tous les Efkres ; comme Lucrece- 
s'en eft lui-même exprimé, . 
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l'orguéilleux Typhon , (4) & que tous les géants; 
monftrueux enfans de la terre. La nature lui don- 
na neuf tétes , ( £) l'une defquelleseft fans yeux & 
toujours rournce du côté des rivages de l’Andalou- 
fie; les autres {ont tournées du côté de l'aurore, 
ou du foleil levane. 


La feconde de ces têtes a des yeux , au nombre de 
plus de mille ; lestétes reftantes ont chacune un œil 
feul ; fa main droite a le gouvernement du monde, 
du côté Seprentrional ; & fa gauche s'étend du côté 
que defiéchent les brülantes haleines des Vents du 
Mid y. Il contient l'Univers dans fes deux mains; fes 

^ pieds 


( 4) Géans , qui vou'urent détrôner Jupiter pour le chaf- 
fer de lOiimpe. Illes foudroya & les enterra fous les ruines 
des mon:agnes , qu'ils avoient entaflé les unes fur Ies autres, 

( &) Expreflion figure , pour dire que Je valte efpace qui 
environne la terre eft partagé en neuf Cercles ; le plus éloi- 
gné s'apelle le premier mobile, Quand il dit que la premiere 
de.ces tétes n'a point d'yeux ,. il entend ce méme premier 
mobile où il n’y a point d'étoiles. Cette feconde réte elt le 
fecond Cercle , ou le Ciel des étoiles , qui en eft tout parfe+ 
mé , qui a par coníéquent des yeux plus de mille ; & les fepe 
autres tétes , qui ont chacune un œil, font les Cercles fur 
lefquels roulent les fept Planettes ; il s'en explique ainfi lui- 
méme dans fon. Chant du Verfeau. 

Quand il dit que cct UR AN (Us. a fa téte élevée jufques 
fur l'Empirée & fes pieds jufqu'au fombre féjour des Manes, 
on. peut entendre qu'il a voulu parler de Dieu , dont l'Efpric 
faint & adorable eft prefent par tout ; auffi l'Ecriture-Sainte 
fe fert-elle du terme Gigas : elle dépeint Dieu comme ‘un 
Gr'ANT, On ne peur affez admirer ces Myiléres ,.ces. 
nombres feptenaires , ces-7. Eglifes de i! A Po CAL v Pss, 
ces 7. Efprits qui font devant le ïhrone de Dieu, ces 7. 
Chandeliers d'Or, ces 7. Etoiles dans la main droite du 
Fils-de-l'Homme , ces 7. Planettes , les 7..tons de Mufique, 
& les 7. Méaux qu'on prétend qui émanent des 7, Planettes, 
ces 4, Animaux, ces 24, Vieillards, S'il étoit permis d'inter- 
préter , ces 4. Animaux ne feroient-ils pas les 4, Elements , 
ces 24, Vicillards,les 24. heures ou les 24. moitiéz de Lune? 
cet Ange , qui a un pied fur la Terre & l’autre fur la Mer, 


ne feroit-il pas 1: modèle fur lequel nôtre Poëte auroit formé 
fon Uranus ? 
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pieds pénètrent jufqu'au fombre féjour des Mánes , 


-& fa téte s'éleve jufqu'à l'Empirée. Il repait avec 


une riche fécondité les animaux de toutes efpéces ; 
& c'eft par lui que les terres devienneot fécondes. 
Les animaux fe multiplieroientà l'infini; & leur nom- 
bre n'auroit plus de bornes, fi fon fils Panphagus,(4} 
ou Dieu du Tems , monftre plein de rage, armé de 
trois goziers , ne dévoroit continuellement tous les 
Eftres avec fa femme Atropos. 

Cette Vénus eft donc la fille d'Uranius, qu'il a 
marie avec le Dieu boiteux, Vulcain , (£ ) afin qu'ils 
produififfent des races nouvelles , quifuffent fubfti- 
tuées à celles qui auroient été détruites par Panpha- 
ge & Atropos? Voilà quelle eft Vénus. C'eft à elle 
que l'Univers doit fes habitans & les Divinitez leurs 
cultes. Sans elle, l'Univers dépeuplé, feroit dans les 
plus folitaires horreurs; elle eft donc deftinée à re 
parer lesbréches du tems? Ce que Dieu même a €ta- 
bli ne peutétre condamnable. | 

Que peut-on dire de ceux , qui, paffantla vie dans 
le célibat , ne fe mettent pasen peine d'avoir desen- 
fans ? Ceux-là meurent radicalement, & nelaiflene 
fur la terre aucuns monumens qui ateftent qu'ils 


ont éxiíté; ils agiffent certainement contre les 


° D 9° 4 * Ww 
loix dela nature; & , s'il faut rendre jufticeàla ve- 


rite; 


Ca) Terme compofé de av, tour, & de bat, mange, 
MANGE TOUT, ce qu'on apelle le tems 5 Edax , ou la 


amort , & ATPOT 06, 


(^) Dieu du feu , pour marquer que toutes les Ge'Ne'RA- 
FIONS ne fe peuvent faire fans le chaud & Phumide, ViRo1LB 


-$'en exprime ainfi, 


Inde Lominum pecudum qui Genus 
Vita que volanium 
Et qua marmorco fert mon(iva fur 
e£aouove pontus 
Jgneus eft illis vigor © Celeffis 
O rigo, 
B eminibHse 
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xité , celui-là n'étoit pas digne de naître , pat qui ua 
autre n'a pas recü la AN NAE nous fommes , en 
naiffant, redevables à nos peres, & nous devons 
nous aquiter envers eux de la naïffance qu'ils nous 
ont donnée , en la procurant à nos enfants. ; 

Ce devoir eft indifpenfable , à moins qu'une mala- 
die , ou quelque autre raifon n'empéche chez nous 
Jes fonctions de cette viciffitude. Telle eft,par exem- 
ple, une jufte crainte de donner la nai(lanceà des 
malheureux , auxquels on ne pourroit laiffer d'autre 
héritage qu'une aftreufe pauvreté , ou bien le defir 
de pafler fa vie dans la contemplation de la Sageffe 
€ternelle & deschofes Celeftes. | 

Peu de gens font déterminez par ce dernier motif; : 
€'eft à ces conditions que l'abftinence eft permife. 
Mais ceux qui rie veulent pas €poufer une femme,, 
pour avoir plus de liberté d'abufer d'un plus grand 
nombre d’autres, & de pouvoir plus librementfou- : 
xager dans les pâturages de l'amour, & qui, pour 
mieux tromper le public, ne font point de difficulté 
de fe livrer aux chofes Sacrées , au fervice des Tem- 
ples & au culte des Dieux ; & qui conféquemment 
fe foümettent à différentes régles, & vériflent des 
habits extraordinaires, dans l’efpérance de gagner 
Je Ciel par une Tonfure ; ceux-là fuyent le monde, 
pour fuivre l'immonde. 

C'eft fouvent pour mieux fe livrer à la gourman- 
dife &à la pareíffe , qui font lesalimens de la me- 
chanceté. I!s font parade d'une pudeur extérieure, 
& cachent leurs vices fous les obfcures ténèbres & 
les voiles d'une nuit très-épaifle. 

Peu de gens nez avecuntempérament fain peuvent 
parvenir à être chaftes,& l'on ne doit fouvent la tem- 
pérance qu'aux infirmitez de la vicilleffe , à une non- 
chalante langueur , ou à quelque grand chagrin qui 
ocupe l'efprit; mais on doit regarder , comme un 
prelent du Ciel , celle quin'eft dûë qu'à la f(ageffe ; 
c'eft elle feule qui peut nous contenir dans les bornes 
de la pudeur, | T uo 
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C'eftle propre de la nature, de faire fortir de tous 
les corps ce qui leur eft fuperflu;c'eft à cette opéra- 
tion naturelle que Vénus doit l'empire qu'elle a [ur 
nous, dans les rêves ou des plaifirsidéels , enfans de 
l'imagination , imicent la réalité. 2 

Il en eft beaucoup qui ne doivent [a réputation, 
qu'ils ont d’être chaítes , qu'au foin qu'ils prennenr 
de cacher leur intempérance. 

Je veux fupofer même que ces gens l'empor- 
tent fur les Veftales (4) & les Sybiles, par leur 
Chafteté : qu'en doit-on inférer à leur avantage? Je 
demande lequel eft préférable , ou d'un arbre ftéri- 
le ou de celui qui aporte des fruits , d'une terre 
abondante , ou de celle qui eft en friche ? 

O vains foins des hommes ! ó vœux inutiles 5 
Aprenez à ne vous pas écarter des loix de la natu- 
re , dont les deffeins ont été que celui qui a été en- 
_gendré , engendrát à fon tour. Elle n'a pas placé 
tant de volupté , & une fi chatoüilleufe démangeai- 
fon ( £) aux exercices de Vénus , pour nousen éloi- 
'gner ; mais plütót pour nous y exciter. Pourquoi 
'S'opofer à fes intentions ? Vénus ceffe d'être coupa- 


. ble, quand elle eft légitime & qu'elle eft renfer- 


mée dans les bornes de l'équité. Quand on l'ex- 
cite trop, elle énerve les forces, elle affoiblit les 
membres , elle &mouf(fe l'efprit & racourcit la vie. 
Nous avons à prefent à parler du fils de Vénus: 
I] eft le conquérant des hommes & des Dieux ; fon. 
carquóis & fon flambeau épouventent l'Univers; 
rien 
(a) Filles confacrées à entretenir le feu perpétuel dans le 
" Temple dela Déeffe V gsT A, qui étoit regardée comme 
fille & quelquefois comme mere de Saturne , grand objet de 
Myltére chez les Payens ; ces filles fe pouvoient marier au 
bout de 30, années de veftalité. Je crois qu'elles trouvoient 
peu de curieux d'une virginité aufli furanée, 
( &) Je dois cette exprellion a M. Moriceau , Célébre Acou- 


cheur , en fon Traité DE MULIERIBUS GRAVIDIS 
PRÆGNANTIBUS, XC. 


Tome I. K 
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rien ne peut échaper à cet enfant, quoiqu'il foie 
aveugle. Les habitants dela terte ; les humides ci-- 
róyens des mers ; les volariles animaux de l'air 5; 
les Cieux mêmes font du reflort de fa juri(di&tion.. 
Que de feux & d'incendies allume cet amour en-- 
fant! Aucunes forces ne Jui refiftent ; les bêtes, less 
hommes & les Dieux nc peuvent eviter fon bran-- 
don. Combien de fois le grand Jupiter, bleflé des 
fes traits , n'a-t'il pas foupiré ? De quelles méta-- 
morphofes n'à-t'il pas ete capable, pour obéïr aux 
douces impulfions de Cupidon ? On l'a và mille foiss 
mettre bas les foudres, abandonner l'Olympe 8& 
ne pas dédaigner de defcendre fur la terre; quelque-- 
fois , fous la forme d'un aigle, fous celle d’un jeu-- 
ne taureau , d'un berger , d'un ferpent , quelquefoiss 
fous les aparanccs du feu, fousla figure d'un Saty-- 
rie ,en pluye d'or, & fous la métamorphofe d'un: 
cygne d'une blancheur éclatante. | 
Le Dieu des Mers reffent pareillement les fimess 
dc Cupidon , il quitte l'humide élément, quand ill 
reflent la force de fes traits ; il devient dauphin j, 
bélier , courfier , & ne peut éteindre, pat routes less 
eaux de Ja mer, les feux allumez dans fon ame.. 
Que n'auroit- on pas à dire de tous les autres Dieux?! 
Apollon,pour le même fujer,eft quelquefois éper=« 
vier & quelquefois lion. 
Pluton , environné du redoutable Styx, n'a pü es 
earantir des forces del'amour. Pourquoi employer; 
un tems inurile au recit de pareils faits ? Veut-onj 
pombrer les demi- Dieux & les Héroïnes, qui en: 
ont recü des bleflüres mortelles ? Quelle immen-- 
fe defcriprion ce feroit entreprendre ! Le foleil au-- 
roit plürôt plongé les rouës fumantes de fon chart 
dans la mer de Ja grande Hefpérie , que l'on n'au-- 
soit acheve. | 
Paflons-les fous filence , affez d'autres en ont 
parlé ; atachons-nous à la vérité. Ce n'eft pas Bas 
chus qui cft]Je pere de cet enfant , comme la Gréce: 
Ígavante? 
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fiavante veut nous le faire croire; fi cela etoit , 
ceux,qui ne boivent point de vin , ne feroient pas 
adonnez à l'amout ; mais il eft le filsdu deftin. (4) 
C'eft par le deftin que font formees les plus 
douces Íympathies; & toutes les chofes cotiupri- 
bles & mortelles font fujettes à fa puiflance. C'et 
Jui qui forme nos mœurs , qui décide de nôtte bon- 
heur , & fixe la durée de nos ans. Nous devons fou- 
vent plus au deftin qu'au mérite. C'eft donc par lui 
que le feu du defir eft allume, & il enchaineles jeu 
nes cœurs avec des liens indiffolubles. 

- Les richefles ne fçauroient prévaloir contre lui s 
quoi qu'on dife que le fils de Saturne ne s'eft intro- 
duit dans la tour de Danaé qu'en pluye d'or. (4) 
La frequentation continuelle ; la liberté de demeu- 
rer fouvent enfemble, pouvoir fe parler fans te- 
moins , font les moyens qui conduifent les jeunes 
cœurs à l'amour; c'ett par de telles ocafions qu'on 
donne prife à cet enfant fuborneur, qui n'auroit 
point de force fi le deftin lui €toit conttaire. C'eft 
par le méme deftin que les inclinations fonc unies 
& que les liaifons fe rompent ; une perfonne laide , 
de baffle naiffance & pauvre, plaira au préjudice de 
celle qui concilie les richefles, Ja naiffance & la 
beauté. | 
— Une femme belle & fage fera méprifte de fon 
| mari , 
(a) Les Payerns imaginoient que tous les Dieux étoient 
fübordonnez au deftin , ce qui faifoit qu'ils croyoient pref- 
que tous à la prédeftination, Virgile fait parler Jupiter lui- 
méme , comme foûmis à l'ordre des deftins, 

(^) Fille d'Acrife , renfermée dans une tour d'airain , 
parce que ce Prince craignoit la prédi&ion qui lut avoit été 
faite , que celui qui naitroit de fa fille le tuéroit, Jupiter, 
pour en joüir , fe transforma en Pru vs »'O n. Elle acou- 
cha de Perfée, Quelqu'Amant libéral , qui , par fes prefents 
gagna Ie Géolier de cette tour , pourroir bien étre le Jupiter 
le cette Danaé, IIeft plus d'un exemple pareil ne nos Jours, 
& nous voyons plus d'un Amant n'avotr réüflr que par ce 
moyen , pour fléchir les Duegnes en Efpagne & en Italie, 
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mari, qui luipréferera une concubine , dontif par 
tage les faveurs avec le public ; une femme , par le 
méme caprice du deftin , ne pourra fouffrir (on ma- 
ri, quoique bienfait , & lui préférera le plus vil des 
eíclaves , ou quelque heureux avanturier qu’elle! 
connoît à peine. ! 
Siles deftins ne fixoient pas à chacun les incli- 
nations qui lui font propres & qu'il n'y eut point 
de bornes pour chaque individu à cet égard , il s'en- 
fuivroit qu'une feule per(onne pourroit fe faire ai- 
met de tout le monde & pourroit auffi , par un re- 
tour égal, concilier les inclinations de tout l'U- 
nivers , & chacun pourroit par conféquent joüis. 
indifféremment de celle qui lui plairoit. 
- Il n'en eft pasainfi , le pêcheur ne peut pas pren 
dre tous les poiffons , l'oyfeleur tous les oyfeaux , 
& le chaífeur ne peut dépeupler toutes les tanieres 
des bêtes fauves. Chacun ne reçoit que ce que le; 
fort lui acorde ; c'eft donc par un ordre fupérieur, 
que les. fentimens: font affortis ; que l'efclave eft. 
admis au lit de fa maitreffe ; le vicillard lipu , hy; 
deux , maléficié lui a l'obligation de pofféder une. 
fort belle fille. Ke 
C'eft le méme deftin , qui conduit à bon port un, 
marchand à travers les flots & les écuëils, & qui 
fait faire naufrage à l'autre ou le fait prendre par. 
des Forbans. Perfonne ne peut réfifter à une defti- | 
née contraire; c'eft perdre fon temsque de la com 
batre ; vouloir fe faire aimer , malgré le fort, c'eft. | 
s'expofer à une honte certaine, & quelquefois à la: 
mort, qui eft Ja fuite d'un defefpoir amoureux. 
Celui, au contraire, qui a la fortune propice & 
les deftins favorables , joüit d'une paix profonde. IE: 
peut aimer avec tranquilité. Ces faveurs ne font. 
&cordees qu'à un trés- petit nombre , & peu de gens. 
font affez amis des Dieux, pour joüir de ces céle= 
fes dons, auquel casil eft de la prudence de cacher | 
fon bonheur; il n'en. faut faire confidence : pers 
onnei: 
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fonne : on ne doit fe fier à qui que cefoit. Prefque 
tous les hommes font fourbes & trompeurs; chacun 
en veut impofer à fon pareil , & l'on craint un amifi- 
tót qu'on l'a fait dépofitaire de {on fecret ; on craint 
du moins que l'amitié ne fe rompe; on apréhende ; 
qu'ayant changé de (entiment , il ne revéle ce qu'il 
genoit auparavant caché dans le fond de fon cœur. 

. Si vous voulez conferver vôtre liberté , ne faites 
jamais de confidence grave- ll y a de l'injuftice X 
éxiger qu'un autre garde nôtre fecret , quand nous» 
qui y fommes les plus interreffez , ne pouvons pas 
le garder nous-mémes ; & nous devons regarder nos; 


amis comme pouvant un jour devenir nos enne— 
mis. (4) 


- Les véritables amis font rares; l'envie brouille les 


| lus belles amitiez selle en veut fur-tout àla prof— 


perite. | HX 
Amants,je vous en avertis , craignez l'envie » 


| per(onne ne connoit jamais lesinclinations du fage 


& (on feu refte toüjours caché dans le fond de fon: 
cœur. Monftre horrible de l'envie " pefte cruelle # 
mal mortel ! tu pourfuis fans cefle la vertu ; tu dé 


| hires , par tes traits.empoifonnez , les plus belles: 


actions en leur donnant une interprétation mali- 
gne ; tu haïs jufqu'à. l'honneur des plus honnêtes: 
gens; tu rougis des juftes éloges qu'on donne à ce 
Jui qui les mérite. | D 

-. Quelques efforts qu’on faffe pour cacher fes in- 
clinations , on ne peut le faire fi le deftin ne fe mec 
pas du fecret, & fr des influences ennemies.contri- 
buënc à les découvrir. La prudence humaine n'a-- 
porte que de foiblesobftacles À la volonté desDieux,, 


- & c'eft fe travailler inutilement que d'entreprendre: 


quelque chofe fans leur aveu. 
-. Cela ne doit cependant pas empêcher qu'on n'a-- 
porte: 


(a) Ce fentiment eft ciré de Machiavel. Je ne l'aproue- 


VE pase. 
Kg 
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porte tous fes foins , & toute fon étude pour fe bien | 
conduire, & l'on ne mérite pas moins de loiiange ,, 
quand le fuccès ne juftifie pas une entreprife for- 
mee par la prudence: s'il y a du blâme à encoürir , 
il doit être pour le compte des deftins, qui fouvent: 
couronnent de la réüflite les plus noirs forfaits 8c 
s'opofent à l'éxécurion des juftes entreprifes. 

Heureux quieft favorifé des Cieux à quiles Dieux 
font propices & qui fe trouve né fous une heureufe 
conftellation ; il réüffira au gré de fes defirs & goü- 
tera une joye exempte d'amertume. Tout ce qu'on 
aime nous paroît doux ; l'objet aimé feulrous flá- 
te;ce n'eft qu'à lui qu'il apartient de nous faire goû- 
ter les jeux & les délices, & il nele peut faire qu’a- 
vec l'aveu du deftin , fans lequel l'amertume fe mé- 
le aux plaifirs les plus exquis. 

Celui qui jamais n'éprouva les traitsempoifonnez : 
d'un deftin contraire, doit être regardé comme un 
homme à qui l'expérience manque ; le creufet de 
l'adverfité le raffine , fans quoiila quelque chofede 
moins que les animaux ,qui quoi qu'affe&ez de paf 
fions pour des chofes viles & de petite conféquence , 
font cependant tourmentez des foins que forme le 
defir. 

I! femble que les arrêts da Tun ont rendu les 
chofes divines à proportionqu'ellesfont plus aimees; 
& file maitre des hommes & des Dieux ceffoit un. 
inftant d'être touché d'un ardent amour (4) pour 
tout ce quiéxifte , le monde entier feroit détruit, & 
les élémens confondus rentreroient bien-tót dans 
leur ancien cahos. 

I! conferve tous les Eftres , parce qu'illesaime , & 
€t fleroit de les défendre de la de(tiu&ion , s'il ceffoit 
dc lcs aimer. 
Grand 


(4) C'eft le fentiment du Poéte Lucrece, Il prétend que 
c'elt à Vénus que tons les Eftres doivent leur naiffance , & 
a l'amour leur confervation, 
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|. , Grand argument pour la durée éternelle de la ma- 
titre! Car n'y ayant point de fucceffion dans Dieu, 
fes affections devant être éternelles comme fon e(— 
fence ; il la doit conferver éternellement ; car quoi 
que nous voyons mourir ce qui e(t né , nous ne vo- 
| yons cependant périr aucune efpéce ; c'eft pour la: 
confervarion de ces efpéces differentes que Dieu 
donne (es (oins,& non pour la confervation particu 
liere des individus qui doivent payer un tribut à 
la mort, à la deftru&ion ou au changement de 
forme. | 
| Perfonne ne permet la deftru&ion de ce qu'il - 
aime , s'ille peut conferver ; or tour le monde con-- 
vient dela toute-puiffance de Dieu. Il peutdonccon 
ferver ce qui lui plaît ? Ce n'eft donc pas pour lesin- 
dividusque la Divinité a de l'affection , mais pour les 
différentes efpéces , qui font les différentes cathé- 
gories des individus, qu'on voir être confervées: 
fansaltération. 
| Qu'importe-r'il au porier de terre fi tel ou tel au 
tre vale d'argile fe bri(e ? Un tour de rouë en forme 
de nouveaux ; qui lui font méprifer les premiers. 
| LeGel,laterre , l'air, la mer, le feu & la machi- . 
ne entiere de l'Univers , durent depuistant de fiécles 
par un arrangement indiffoluble ; 31s ne doivent leur 
confervation qu'à cetamour de leur auteur, fansle- 
quel les Eftres fe détruiroient réciproquement & 
briferoïent les liens de leur union. Pa 
|. Le Ciel refuferoir à la terre fa lumiere éclatante : 
fes rayons de chaleur ceflantd’agir,la faculté fémi- 
native de routes les productions feroit détruire. 
| Le feu dévorant confumeroit l'air , qui en eft l'éle« 
ment le plus voifin. | 
| L'air ceíferoit de répandre des pluyes fécondes; la 
terre ne produiroit plus; les eaux éteindroientle feu, 
ou lui-même , en les defféchant , detruiroit les habi- 
£ans de cet immenfe fluide: | 
| L'on vetroit arriver un dérangement pareil à jii 


que 
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que caufa autrefois Phaëton, (7) fils de Cfiméne ; 
pour n'avoir pas fçù conduire les chevaux du foleil ; 
épouventé qu'il fut par les Monftres du Zodiaque, il. 
oublialeslegonsde fon Pere , fes fouhaits aïdents: 
furent faruïne ; le monde s'embrafoir d'un affreux 
incendie , fi la foudre ne l'eut pas précipité au milieu 
des eaux de l' Eridan pour y éteindre fes feux. i 

La Paix eft fille de l'amour , & elle eft le plus rare 
prefent des Cieux. Tous les Eftres nc font formez 
que par la paix ; c'eft par elle que cout fructifie ; on: 
ne fauroit lui donner de tropgrandséloges.C'eft d'el- 
le que procéde toute volupte ; elle fait Ja füreté des 
hommes ; c'eftà elle que le voyageur doitla liberté: 
des chemins 3. c'eft par elle qu'il eft préfervé des: 
eruels brigands. 

C'eft pendantlerégnedela paix que les abeilles: 
produifent leur plus douce ambrofie , que les trou 
peaux fe multiplient , que les campagnes font cul- 
tivées, & qu'elles rendent dansla riche Automne 
Jes abondantes moiffons de la blonde Cérès. 

Le lait, plus doux que le ne&ar , coule dans des: 
vaíes; Bachus fournit fa (eduifante liqueur; c'eft 
dans ce tems heureux qu'on exprime l'huile , riche 
prefent de l'arbre de Pallas. (6) | 

Les 

_ (a) Fils du Soleil & de Climéne.. Il fu: fi faché du re-- 
proche que lui fit Epaphe , fils de Jupiter , qu'il n'étoit qu'un. 
fils fupoié du Soleil , qu'il alla trouver fon pere & le pria de. 
lui donner la conduite de fon: Char pendant un-jour'; mais 
comme il ignoroit la route , le monde alloit périr d'un af- 
freux incendie , fi Jupker ne Peut pas fouiroyé. Grand ar- 

gument pour ceux qu forment des entreprifes au-defius de. 


leurs forces. Que de Phaétons dans ies grandes Charges F 
( &) Ici regardée comme Minerve. Elle eüt une grande 
conteftation avec Neptune à qui nommeroit là ville d'Athés 


nes, Des Juges convinrent que celüi qui feroit naitze la cho- 


fe la plus utile auroit la préférence. Neptune frapa la terre: : 


de fon Trident, & ilen fortit un Cheval , SYMBOLE DE LA 
Guerre ; Pallas frapa de fa Pique, à fon tour , & fit. naitre 
un.Olivier , SYMBOL% DE LA PAIX. La derniere eut 


Ja préférence. Un Gouvernement tranquile cit préférable à. 
toutes les belliqueutes folies. 
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+ Les jeux & les ris marchent (ur les traces de la 
paix, & le champêtre chalumeau excite les danfes 
ruftiques : tout abonde dans ces tems heureux il 
n’apartient qu'aux infenfez d'en être ennemisc&gd: 
rechercher les combats. AS ey 

 C'eft ainft. que couloient avec rapidité les jours 
délicieux de l’âge d'or, fous le regne du pacifique. 
Saturne. Le 

 O âge enchanté ! qu'étes-vous devenu? Ó dou- 
leur ! a difcorde , par fes mouvemens tumultu*ux ;, 
étonne , frape , renverfe; rien ne refifte à (cs fu- 
reurs. La cruauté devient néceffaire; on enfrainc. 
les Loix les plus faintes : la Juftice ne fe regle que 
par le pouvoir arbitraire. On s'arme des ferpents 
& des flambeaux des furies; les habitans de l'Uni-. 
vers femblent autant de Bachantes : les cruelles. 
Euménides enfin. ébranlent les Etats & les Monar- 
chies par les plus violentes fecouffes. 

Pourquoi, miférables mortels, hátez-vous vó-. 
tre mort par d'inhumains combats ? Craignez-vous 
qu'elle n'arrive trop tard ? Cruel orgu£il , vous cau- -. 
(ez tous ces maux ! Defirs infenfez 1 cupidité infa- 
tiable ! reconnoiffez-vous à vos fureurs. Pour- 
quoi, jufqu'à prefent , la pofleflion d'une vile ter- 
re a-t'elle été recherchée avec tant d'empreffe- 
ment par les orguëilleux mortels ? Je vois déja la. 
pourriture qui s'empare de leurs perfonnes , & des: 
infe&es férides & cadavereux fe préparent à leur 
xonger lesentrailles. 

Croyez-vous tenir la viétoire aflervie? Eft-elle 
convenuë de fuivre vôtre char ? Regardez en ar=. 
riere , & par un retour fenfé fur vous-mêmes vo^. 
yez la courte durée de vos jours. r 

La plus petite urne fuffit pour contenir vos cens 
dres , &l'efpace d'un tombeau n'eft pas fort étendu. 

Si l'amour réciproque animoit vos efprits , vous 
penferiez bien autrement ; chacun fe feroit une loi 
facrée de fervir un ami malheureux, &l'on fecou- 

xeroit 
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reroit avéc empreflement ceux que l'on almeto't. 

Qu'eft-il de plus Aâteur que de favoir qu'on eft 
aimé-& de pouvoir être perfuadé que quelqu'un dans 
léinionde s'intetreffe auffi parfaitement que nous- 
mémes à tout ce qui nous arrive? 

C'eft dans l'adverfité qu'on reconnoit le prix d'un 
ami. Quelle confolation ! quelle cranquilité pour 
l'ame!on réüffit par les tendreseffortsde fesamis; 
ils décruifent les bruits injurieux & les cuifans fou- 
cis; ils réparent les pertes & la réputation ataquée; 
ils partagent enfin vos peines & vos plaifirs. Non, 
jamais on n'a péri quand on eft riche en amis. 

Dans une fortune riante , partagez avec eux vos 
commoditez & vos fatisfa&tions:faites-les avec vous 
célébrer vôtre bonheur au milieu des feftins où ré- 
gne une joye innocente. Ils augmentent vos pof= 
fe (lions par leurs foins ou par leurs confeils. En un 
mot , ce n'eft qu'à proportion du nombre des vrais 
amis qu'on parvient à paffer une vie plus délicieu- 
fe , & cela par bien des raifons que je vais faire mes - 
efforts pour déduire. 

Il faut premierement favoir que ce qu'on apelle 
vulgairement amour , eft un certain mouvement de 
Ja volonté dont nous reconnoilfons l'excellence en 
ce qu'elle nous porte à aimer. Cette méme faculté 
de l'ame fe panche du côté quilui paroit bon &' 
fuit ce qui a les aparances du mauvais ; c'eft par 
ces deux contraires qu'elle s'émeut : ce font-là les 
fondements certains de l'amour. 

Or tout ce quieft bon peut fe divifer en trois claf- 
fes; la premiere renferme ce qui plait ; la feconde 
ce qui eft honnête, & la roibéme ce qui eft utile. 
Le mal eft triple auífi, le ruïneux , le honteux & 
l'incommode. Nous n'aimons que parle mouvement 
que fait l'ame , pour fuivre les premiers & pour fuir 
les derniers. II ya donc different amour , comme 
la fource dont il procéde eft différente ; & il eft con- 
féquemment à fon principe digue de blàme m de. 

OU 
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Joüanges. Ces trois fources de l'amour different non- 
feulement entr'elles par le genre , mais elles foot 
encore diftinguées par efpéces ; le dele&able , l'u- 
tile & l'honnéte,;produifent differents amours,com- 
me nous avons dit. 

L'utile doit s'entendre par tout ce qui nous eft 
avantageux , tant du cóté du corps que de l'ame. 

Les avantages du corps font, la force , la fan- 
t€ , la beauté &lalegéreté ; & tout ce qui peut pro- 
curer ces avantages , foit homme, foit autre cho- 
fe , eft mis au rang de I'nrile. | 

L'ame renferme les mœurs & la doctrine , &elle 
a aufli deux vertus ou facultez. 

La volonté d'où &manent les mœurs, & l'efprit 
où J'intelle& , du reflort duquel eft le jugement & 
la connoiffance de la vérité. 

Les avantages de l'efprit fe divifeat en neuf fcien- 
ces principales , aufquelles les Poëtes ont donné le 
nom de Mufes , qui préfident à l'enchainement de 
toutes les fciences , qu'on nomme ENcvcroPzpDiz. 

La volonté a auffi plufieurs avantages , dont les 
quatre principaux font , la prudence, la juftice , le 
courage qui nous porte aux grandes entreprifes!, & 
la modeftie qui lui fert de frein, 

De ces vertus procédent toutes les autres. Pour 
_s'inftruire plus en détail , qu'on ait recours aux lis 
 Vres d'Ariftote & de Platon ; (4) ils méritent d'é- 
| tre. 
| | 
—. 4) Commençons par l'Ecolier avant de parler du Maitre, 
| puiíqu'ils font arrangez de cette façon. Ariftote étoit Difci- 
| ple de Platon, & ce dernier de Socrate, Il étoit infatigable - 
| À l'étude, & il tenoit toájours une main hors de fon lit , dans 
laquelle étoit une boule , pour qu'elle le réveilla par fa chute 
dans un vafe d'airain ; ce qu'Aléxandre , quia été fon Difci- 
ple , a aufli éxécuté pour ne pas trop dormir. Il enfeigna à 
Aléxandre , en huit ans, l'Eloquence , la Phyfique , la Mo. 
rale , la Politique, & une forte de Science, qu'il ne commu- 
niquoit à perfonne , qui étoit la ScieNce HeRME’ TIQUE , 
Sont il neus a laiffé deg Traitez très-pbfcurs, 1] fe brouiila 

avec 
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tre regardez comme les deux lumieres du monde. 

Nous devons donc regarder comme utile tout ce: 
qui nous enrichit de pareilles qualitez. Nous devons; 
regarder ces préceptes , comme une médecine fou. 
veraine à la confervation de la fanté des corps & à. 
celle de la pureté de l'ame. Nous devons donner le: 
premier rang à ce quiinfluë fur l'efprit , parce qu'ili 
eft beaucoup plus noble que le corps. 

Il ya entr'eux la différence du maître à l'efcla=: 
vc, du navire au Nautonnier, & du cocher au char.. 

Il y a cependant entr'eux un raport mitoyen ou. 
une liaifon immédiate. On peut atribuër le méme: 
raport à ce qui fláte ; on peutle divifer en plus d'une: 
efpéce , & l'on eft à portée de diftinguer plufieurss 


mme o (CÓ À— L] 


avec ce Prince, vint à Athénes où les Magiftrats lui donré-- 
rent le Lycée pour y ériger fes Ecoles. ll étoit chef de las 
'Se&e des PRRIPATHE TICIENS qui étudioient en fez 
promenant, Il y a différents fentiments fur le genre de faa 
mort ; quelques-uns croyent qu'il fe jetta dans | Euripe , Ué-- 
troit prés de l'Ile de Négreponr , ou il y a fept lux & refiuss 
dans un jour , en difant ces paroles ; Puis QU E JE NER 
‘PUIS TE COMPRENDRE., COMPRENDS- MOI; Ol, 
comme quelques-uns l'eftiment , il mourut d’une colique ,, 
^«e qui me paroit plus vrai-femblable. Je crois que ces fluxk 
& reflux de l'Euripe ne procédent que des courants qui fes 
rencontrenten opofition dans ce Détroit, Le Pilote de l'On-- 
de vive prétend les expliquer ; mais c’eft d'une façon pluss 
allégorique que démonitrative. | 
Platon , chef de la Seëte , qu’on apelle ACADE'MICIENS,, 
ainfi apellée, parce que fes Ecoles Philofophiques fe tenoientt 
à Achénes., dans une maifon qui avoit apartenu à A CAD£-4 
MUs. Il fuivoit la Phyfique d'Héraclite , la Logique de Pi-- 
thagore , & la Morale de Socrate fon Maitre, Il n'admétoie* 
qu'un feul Dieu , fonverain Créateur de toutes chofes, Saintt 
Auguftin avoué qu'il a trouvé dans les Livres de Platon preí-- 
que tout le commencement de l'Evangile de S, Jean. Saintt 
Juitin, S; Clément, Eufèbe , & plufieurs autres grands Pere- 
fonnages , difent que Platon avoit pénétré dans le Myftéres 
de la Trés-Sainte- Trinité, Il mourut à 81, an , le propre 

jour de fa naiffance, 1 * 
membress 
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membres de ce tout , dont quelques - uns font de- 
ftinez à réjouir les efprits, d'autresà rérablir & 
conterver les corps. 

Les plaifirs de l'efprit font plus vrais que ceux 
‘du corps, plus durables, plus nobles, & nous font 
‘communs avec les Dieux. 

De méme que nous partageons ceux du corps ou 
‘des fens-avec les bêtes qüi en font Aâtées comme 
nous. | 

Ceux de l'efprit , au contraire , font interdits aux 
animaux, qui n'étant pas fufcepribles de fenfations 
fi délicates , font bornez aux plaifirs du goût & de 
Fatouchement ; ils fonc infenfiblesà l'harmonie & 
&ux odeurs. | j DT | 

Les tableaux d'Apelles, ou les vafes d'airain de 
"Gorinthe , ne leur font nulle impreffion jles fpe&a- 
cles du Colyfée ,( 4) & les aplaudiffemens qu'on y 
donne , ne leur caufent aucune admiration. 

Si les odeurs, les fons & la vüé , femblent quel« 
quefois les déterminer , ce n'eft que par le raport 
qu'ils ont avecle goût & l'atouchement. | 

De la méme maniere qu'un lion affamt , faute, 
bondit , hérifle fes crins , & par les mouvemens de fa 
queue témoigne fa joye , en voyant une geniffe , pat 
 Yavidité qu'il reffent de dévorer cette proye, ou bien 
lorfqu'un cheval rencontre au milieu des prairies 
une jument , il eft entraîné par l'aiguilJon de Vénus; 
après s'être roulé dans des bruyéresinhabitées, il s'a- 
| ance en bondiffant , & remplit l'air de fes henni(- 
 femens. Puifque les viandes & les plaifirs de Vénus 
| font du reflort des fenfations des animaux , ce font 
les plaifirsles plus méprifables : ils font infiniment 
au-deffous des efclaves les plus bornez. | 
1 Un ufageimmodezré de ces vils plaifirs rend l'efprit 
hébété & fait à noscorpsun tort izréparable. | 

| Celui, 
(4) Amphithéâtre fait en cercle ; pour affeoir le peuple 
aux Spectacles, 


doe I, |? 
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Celui par conféquent quis'y livre , devient infen-. 
fe & p'us propre à fervirqu'à commander. Il nes'en-- 
fuit pas pour cela qu'il foit honteux de s’y livrer avec: 
modération; mais fouvenez-vous de ce que j'ai dit: 
ci-devant ; la dorine & les mœurs fontles mets de: 
l'efprit. 

Gravez fur-tout dans vôtre mémoire ce que je: 
vais vousaprendre. Les biensqui font la felicité de: 
la plüpart des hommes, plusils font de durée & pluss 
ils meritentle nomde vrais plaifirs; mais ceux quii 
font paflagers & momentanez , comme ceux de Vé-- 

us , & celui que nous caufent les fons harmonieux 
de la Mufique ; en un mot , tout ce qui fláte nos fenss 
corporels, quoique regardé à certain égard comme: 
utile , n'eft pas le vrai bien. Il ne nous fatisfait que des 
la méme manicre que la fanté flàte nos corps : maiss 
le vrai bien , cft la Médecine qui nous la procure. 

Par conféquent ce qui procure les biens de l'efpritt 
doit , à bien plus forte raifon , étre placé au premier 
dégré de l’utile ; car dés l'inftant qu'on eft en poífef-- 
fion des biens de l'efprit, on en retire l'agréable &: 
& l'honnéte , parce que nous devons mettre au pree- 
mier rang de l'utile ce qui nous rend vertueux; &k 
dès l'inftant que nous fommes en poffeffion de la: 
vertu, nous le (ommes auffi de l’agréable & de: 
l'honnéte , par l'honneur & la récompenfe qui doitt 
être atribuée à la feule vertu. T 

Quiconque veut donc s'atirer l'amitié pendant fai 
vie, doit s'atacher à plaire ou à étre utile. Il faut [u-« 
pofer , avant toutes chofes, qu'il ait les vertus re-- 
quifes , que les méchants eux - mêmes font forcezz 
d'admirer & de refpe&er , malgré la haine qu'ilsi 
leur portent. Il faut pour plaire s'atacher à connoi-- 
tre les mœurs de ceux à qui on veut faire cette dou-- 
ce impreflion. Tous les hommes n'ont pas la mêmes 
volonté , & font par conféquent affe&tez d'inclinass 
tions differentes. 

, Autant la nature , en formant les hommes , a miss. 
z 


gs: 
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de différence entr'cux , autant leurs affe&ions fonc . 
diverícs. 
Celui-ci, par exemple, recherche avec empref- 
(ement ce que cet auire ne {çauroic fouffrit ; celui- 
ci fair l'éloge d'une chofe que celui-là condamne de 
toutes fes forces. — 

Les mêmes chofes n'ayant pas le don de plaire 
univerfellément , les hommesne regardent donc pas 
les mêmes comme utiles & honnêtes. Ilfaut en pa- 
reil.cas s’éforcer de connoître ce qui eft regardé 
comme le plus univerfellement utile , fans quoi on 

erdroit fon tems & fes foins , & ce feroit labourerz 
le fable de la met. Il n'eft pas non plus difficile de 
s'apercevoir des chofes qui déplaifent. 

L'entretien de ceux à qui on a affaire vous met 
bien-tót au fait de leurs mœurs & du goût de leur 
efprit. Celui-là parle fréquemment de ce qu'il ai- 
me le plus &reflent du plaifir d'en entendre parier. 
On connoit les inclinations des hommes juíques 
dans leurs maifons. GES ii 
. On trouvera, par exemple, dans celle d'unlabou- 
yeur , des focs , des jougs pour acoupler les bœufs , 
des aiguillons , des béches & des hoyaux. 

- Chez le foldat,les murs font garnis d'armes offen- 
fivcs; &l'on doit regarder, comme amateurs de l'é- 
zude , ceux chez lefquels on trouve beaucoup deli- 
vtes; ainfi desautres hommes;les geftes,les difcours 
d'ailleurs découvrent les fecrets de leurs cœurs. 

Yl faut donc, pour fe faire des amis, s’étudier à 
plaire par la (ymparhie &ladouceur. . 
- Mais, me dira-t'on , la plüpart des hommes ne 
recherchent que leur intérêt , l'argent ou les pre 
fens, & c'eft par ces derniers qu'on aquiert beau+ 
coup d'amis; à quoi je réponds , qu'une amitié ga 

née de cette facon,n’eft durable qu'autant que l'u- 
tilité y et atachée & que l'efpoir d'un gain nouveau 
ja peut conferver , ce qui part d'une vüë fervile & 
d’un intérêt groffier, 
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Il eft peu de gens qui aiment leurs bienfoicteutsz 
le nombre des.ingrats n'eft que trop confidérable, 
Les gens reconnoiflans font des Phénix, (4) que 

l'Üni- 

(4) Sorte d'oyfeau fabuleux , qu'on prétend qui renaif- 
foit de fes cendres, On dit qu'il eit unique , qu'il habite dans 
l'Arabie-Heureufe , & qu'au bout de fix cens ans il bátit un 

, petit bucher de bois odoriférants,qui s'embrafe à l'ardeur du | 

.ioleil ; le Phénix fe met deffus , le foufle du battemement de 
fes ailes & fe brüle lui-même, Jai vá des gens regarder cet= 
te Fable comme allégorique , & prétendre qu'elle défignoit 
la co&ion de l'Ocuvre Philofophal, Ils prétendoienc que les 
cendres, dont ce Phénix renaitloit , étoit la couleur blanche 
qui fuccédoit dans l'œuf Philofophique , à la putréfa&tion ou. 
ala couleur noire , qui devenoit blanche aprés qu'on avoit. 
coupe la téte du corbeau. 


Voyons ce qu'en dic le PILOTE DE L'ONDE vivz, Pag. 124... 
2, Il mer au jour plufieurs fentiments. Par le premier , il déa 
>» peint cet oyfeau comme ayant un plumage luifant de cou 
; leur changeante , comme la gorge d'un Pigeon , & l'apelle 
»» AL CION, Il prétend qu'il fait fes petits en hyver , dans | 
>» l'écume graffe , qui eft pouffée au bord de la.mer par l'im-. 
:> pulfion des ondes & des flots , qui pendant neuf jours , quí | 
5 eft le.cems qu'il employe pour les éclore , la mer fe calme 
,» & ne Sy fait jamais d'orage , & que les Crocodils du Nil! 
>> dorinent pendant ce tem: 
Ce paffage a 


Ce 


quelque reffemblance à là hante Montagne, 
que nous décrit Nicolas Flamel, dans fes FIGURES D' Ae. 
ERAHAM JUrr, 
» Le fecond fentiment , Pac, 125. eft que fon plumage eff. 
»» grifátre; que c'eft un Phénix, & qu'il fe renouvelle au prinz.. 
» temps ; que ces petites fources d'eau claire & limpide quis. 
» F'environnent fe detfféchent peu de tems aprés, & en leur” 
»» lieu fuccéde un Jonc odorant & piquant, duquel , lorfqu'ili 
* Ces 12 5 Cft fec & fort,cet oyfeau dreffe un bucher, de douze brins #shs 
brins , ne» feulement, & Pallume par fon mouvement à la faveur des#4 
firoicsi- +, rayons du foleil , fe confomme , & renait de fes cendress) 
jl point 5, beaucoup plus fort qu'il n'étoit, 
des 12 » Le troifiéme , que fon plumage efttrés-luifant, mais d’un 
$205? — »5 TOuge-brun ; qu'il fait fes peuts en été ; que c'eft vn Péli- . 
»» lican , parce (dit-il) que fes petits naiffent-de ces fourcess 
Les, d'eau, & qu'aprés aile font éclos , de fon bec il ouvre fa. 
Phiofe- ,,poiuine & les nourrit de fon fang; Ÿ il meurt & reflufcires 
phes, con- ,, plus fort que la premiere fois, 
viéinth! Gite la Pierre étant conduite 


a Une ccrtaime rongeur, C7 mulripliée sé 
^s 
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PUnivers produit en petit nombre; malgré cela ;. 
l'on doit fe faire une loi facrée de rendre fervice à: 
XN tout. 


FITCEMESURDAREDGMQa CUM Mae AMAR NE conc WOSEEIODRDE TENTE EL mind 
5 Le quatriéme enfin, qu'il a fon plumage luifant & not: À Ces 
» comme l'aigle ; qu'il eit prefque fait comme un dragon ;:pewrs'e.- 
5» Qu'il fait fes petits en automne , & que c’elt un ferpent ailé rendre 
, de la mer ; qu'il habite avec les dragons, & conçoit ; & pendant 
| ,5 lorfque les petits qu'il a dans: fon ventre font à terme , ils /a putré- 
5» lui percent les flancs ,.le tuént & (e repaiffent de fon fang: facien, 4 
,, & de fa chair , meurent & reflufcirent c nfemble,. laquelie 
,, Et dans un autre endroit , PAG. 128, il pourfuit de cette faccéde la 
| 3 façon ; après avoir marché une Heure, ou environ, éxa- verdéur, 
|», minant en paflant toutes les écumes: que nous rericontrignse 
| le long de la mer , nous entendimes une forte piaillerie 
>; d'oyfeaux ; ayant tiré de ce côté & en éant proche ; nôtre: 
».Voyage fera heureux , dit mon Pilote , car j'apergois un: 
> flocon d'écume extraordinairement élevé, & une infinité 
3» l'oyfeaux marins qui l'environnent , qui eft une marque’ 
5 indubitable que celui que nous cherchons n'en eít pas loin:: 
3; Comme nous aprochions , ces oyfeaux nous voyant , fe re- 
» tirérenc dans des trous, qui écoient a des rochers près de lay. 
|, & nous regardoient fi fixement, qu'ils nous donnoient de la» 
3 Crainte ; néanmoins ils ne branlérent pas , & nous laifférent 
» examiner à loifir cette écume , que nous trouvàmes d'une 
» qualité graffe comme bitume, & d'une confiftance fi foli-- 
»5 de, que nous la pouvions facilement manier fans la rompre;- 
5» Après en avoir éxamine quantité, nous parvinmes enfin: 
|,» a un flocon plus élevé que les autres ; nous étant avancez, 
,; nous y apercümes une ouverture , comme celle d’un nid 
,5"d'oyfeau , & um petit œuf dedans, avec plufieurs petites: 
;» fources d'eau , plus claire que du criítal , qui adhéroient à 
55 lécume tout autour du nid, 
. Cette écume de mer , dont il eft-tanr parlé dans les quatre: 
defcriptions ci-deffas du Phénix,ne refiemble pas mal à ce que 
les Philofophes apellent leur Fra px Grenotiizxs iil paroit' 
que-les Grecs entendoient feulement , par ce terme qoi, 
| un Palmier , foit que cet oyfeau fabuleux eut une couleur rei« 
| femblante à cerarbre , ou bien qu'ils voulufient défigner y. 
| par cette Fable,la fin d'une.grande entreprife qui mérite des. 
| Palmes , comme figne de la vi&oire ; fox: enfin qu'ils voue 
| Inffent marquer que cet-oyleau fabuleux bátiffoit fon bucher 
de branches de Palmier, ou aue ce foitla chofe introuvable 
qu'on auroit voulu figurer, Ilfemble que dans les grandes 
Sciences , il y aune fin chimérique que les hommes fe fons 
L 3; propofé 
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tout fe monde & de fecourir fon prochain de toutes 
fes forces. 

C'eft s'ouvrir une route affurée dans les Cieux, 
C'eft le chemin par lequel le grand Hercules, & 
plufieurs autres Héros , y font montez. Leur illu- 
ftre renommée dure encore & fe foûtiendra toû= 
jours. Celui qui donne avec magnificence , reflem- 
blele plus aux Dieux. La plus grande partie des 
hommes recherchant leur bien-être ,chériflent par: 
conféquent ceux qui leur fourniffent les moyens: 
d'en joilir; jufqu'auxenfans, & aux jeunes gens, 
recherchent le plaifir & les divertiflemens:c'eft leur 
plaire fürement que de lesleur procurer. Mais on 
rifque de ne conferver leur amitié qu'autant de tems 
que durent les fatisfa&ions qu'on leur ocafionne ou 
qu'ils en efpérent de nouvelles; & lesbornesde leur 
amitié fonc celles de leurs plaifirs ou des efpéran- 
ces d'en reflentir. 

C'eft par l'art de plaire qu'on aquiert les richef- 
fes & la faveur. Il eft permis de (e faire une étude 
de fe faire aimer , pourvü qu'on n'employe pour y 
réü Mir que des moyens juftes & honnêtes. 

Il ya deux voyes pour y parvenir , les paroles & 
les actions ; il eft cependant plus für , & l'on facrifie 
beaucoup moins en cherchant à plaire par les feu- 
les paroles; on doit doncs'atacher à connoitre par 
quels moyens on peut parvenir à ce but. 

C'eft par des paroles inftructives & desaverti(fe- 
ments falutaires qu'onf:renducile,&enfaifantfencir 
aux hommes la différence de ce qui peut leur fer- 
vir ou leur étrenuifble , & par quelles voyesils peu- 

| vent 
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propofé pour but , afin d'encourager mieux ceux qui les 
aprennent, Dans la Chimie, le grand Oeuvre ou la Pierre 
Philofoph:le , dans les Mathematiques , le Mouvement Per- 
péue! , dans l'Art de Galien , la Mcdecine- Univerfelle inf 4 
parable , à ce qu'on prétend, du grand Oeuvre; dans la Na. 
vigation les Longitud:s , & dans la Géométrie la Quadra- 
ture-du-Cercle, 
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vent aquérir l'un & eviter l'autte;de faire des vœux 


mente une âpre adverfite , d'agir pour eux par re- 

commandations , .ou de faire fec. efferts pour leur 
procurer quelques confolations. Vous aquérez in- 

| failliblement leur amitié par ces moyens. 

| .'Si vous voulez flârer quelqu'un par vos pa- 


| e(t avide de loüänges comme l'infenfe. 
Vous captivez leur bienveillance par des paroles 


y düffiez-vous employer la fable ou raporter quel- 


fáreur pour les faits für lefquels vous voulez re- 


ce qui peut être agréable. 
Paroiffez toàjours du fentiment de celui qui par- 


nir des faits avancez, gardez le filence. 
E f To *om? C x 
C'eft par lut que le prudent difimule. Celai-lÀ 
ne fcüc jamais vivre qui ne (cüt pas diffimuler. I1eft 


condition de ceux aufquels on a affaire. 


-Joäanges qu'on donne à une perfonne ablente font 
pius délicates , plus agréables , moins fufpeétes & 
portent moinsà faux, On évire la qualité de flàteur, 
qui ne s'ocupe qu'à loüer la perfonne prefente pour 
extorquer fon amitié. Ces mémes gens font fuf- 
pects, & par un retour d'inconftance qui leur eft 
natutelle , ils medifent avec autant de fiel des ab- 


fents , qu'ils lodent avec une bafle flàterie les per- 
fonnes prefentes. Les 


| pour le rérabliffement desaffaires de celui que tour: 


| roles , fçachezlouër avec décence leurs perfonnes: 
| & leurs a&'ons ; atachez»vous à leur prouver que. 
| ce qu'ils ont:fair de bien mérite les loüanges que 
| vous leur atribuez. Ayez pour principe que le fage 


| pólies , elles excitent chez eux une douce joye dont: 
| ils vous fçavent gré. Ne dites rien que d’agréable, . 


| que hiftoire qui ait quelque chofe de relatif ou de 


| pandre des éloges. En un mot , ne vous atachez quà. 


Jé , autant que les régles auftéres de la vérité vous. 
Je permettent , ou s’il vous fallcit rougir de conve-- 


a 


quelquefois dangereux. de prendre le parti de la vé- 
^ + ^» ^ * 
gk :il faut avoir égard au tems , aux lieux & à la 
5 


Cette conduite prévient de facheux démélez. Les: 
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Les éloges de pareilles perfonnes font meptifa 
bles. Affez d'autres fe chargent du foin de raporter 
ce qui s'eft dir des abfens & deleur rendre un com- 
pte fidèle de vôtre converfation. | 

Ces vils délateurs fourmillent, & ce fonteux qui: 
remettent en main propre la loüange & le bláme ,. 
& l'on ne voit que trop de ces perfonnes chargées. 
de recits de blâme ou de loüanges dont ils. fe veu- 
lent faire un criminel mérite. 

Pour conclufion , enfin , rien ne plaît plusuniver-- 
fellement que des mœurs franches & ingénuts, &- 
qu'uné vie intégre & irréprochable. 

es contoiffances aquifes & les richeffes mêmes: 
ne font pas d'un auff: grand mérite; rien n'atire 
plus indubitablement l'amitié: | 

Le méchant, quoique fort fçavant & abondam- 
ment pourvü des biens dela fortune , ne {çauroit fe 
faire aimer ; les vicesayant cela de particulier qu'ils: 
font par tout odicux. 

L'honnéte homme ,. au contraire, s’il n’eft pas: 
aimé , du moins ne fera pas hat. Un Proverbe an- 
cien juftifie ce que j'avance : c'eft la conformité des. 
moeurs qui fait nos atachemens & l'objet de nôtre 
étude ; c'eft elle qui faic la liaifon.fubite de la: plus: 
folide amitié; c'eft pour cela qu'un homme vain 
s'atache à celui qui eft orguëilleux. Le ftudieux re-- 
cherche celui qui eft adonné à l'étude ; les animaux 
{e plaifentavec ceux de leur méme cfpéce. 

J ofe l'atefter , rien n'eft capable de former des 
liens d'union entre gens d'efprit'& de volonté dif- 
ferens ; puifque le propre de l'amitié eft de n'agu: 
qu'en conféquence de la fympathie. 

Les traitez faits entre les fcélérats s'enfraignent: 
aifement ;. le commerce des infenfez n’eft pas de 
longue durée; les gens de mauvaife - foi ne cher 
chent que leur propre utilité : le permis & l'illicite , 
tout leur e(t bon ; l'envie cruelle de nuire , apanage 
ordinaire des méchans , l'orguéil & la coiere je 

es 
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| Jes compagnes atiidu£s des infenfez , ces paffions: 
| ne tarlent pas à allumer entr'eux le flambeau de la: 
difcorde ; elles excitent. des quérelles & des demé- 
| Fez iriéconciliables.. 

Quand la vertu fair la bafe & le fondement de l'a- 
mitié , elle eft durable 5 elle (emble être fille de la 
probité. IH n'eft , en un mot , quelles efpris fincéres-&: 
les hommes pieux qui foient fufcepribles d'une union. 
| inféparable; chezeux ellea plus de pouvoir que les: 

liens du fang: & de l'affinite. C'eft par elle que le 
pere & le fils fe chériflenr & aueles aliez font uris. 
fansellele pere détefte fon fils, & le fils, par un 
retour impie ; abhorre fon pere, & le frere tend des - 
piéces à fon propre germain. ! 

C'eft par elle qu'on a và Orefte ataché à Pilade , 
 & le dernier s'expofer à mourir pour Orefte.. 

. Ce feroit faire de vains efforts que de vouloir s'a-- 
quérir une amitié générale; plus l'amitié eft parta-- 
gée , moinseile a d'aétion ; ileneft d'elle comme de 
la force, qui n'emprunte fa vigueurquede l'ünité de 

fon principe, & qui-perd fa puiffance à proportion de: 
la multiplicicé des fujets aufquels elle eft diftribuées. 
C'eft donc avecraifon qu’onavance; fáites- vous un: 
petitnombred'amis. Il eft prefque impoffible de poue- 
voir vivre avec tontle monde. on ne peut payer d'af- 
fiduité qu'à un trés- petit nombre de gens ; la foi mu=- 
tuelle ne peut s'obferver qu'entre peu de perfonnes 
& ne peut habiter que dans un petit cercle de gens. 

Ne comptez donc-pasfur la fidélité de plufieurs ,. 
& nevifez pasàaquériruneamitie vulgaire. 

La tumultucufe difcorde eft le partage du peuples: 
Ja paix réfide rarement dansles grandes affemblees.. 
Choififfez. un petit nombre d'honnétes.gens. avec: 
qui vous paiffiez patfer une vie tranquile. 

Nous ne pouvozs aim r avec. violence plufieurs 
per(onnesà la fois ni ne pouvonsefpérer d'eux un re-- 
tout finceres parce que l'amitié fe paye par l'amie. 
tie, & l'on feroit injufte d'en exigex de celui pour le-- 
quelonauroitdela haine.. ——— ; 
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ILeft cependant une amitié générale & civile qu'ox 
doit avoir pour fon prochain, qu! nous fait vivre 
avec les bons & fouffrir les mauvais ; elle nousem- 
péche de faire tort à qui ce foit , par paroles ou pat. 
effets; c'eft elle quinous fait vivre en paix avectout 
Je monde & nous exempte de tous reproches. 

Elle confifte en des dehors de civilité & de pôli- 
tefle & en des faluts réciproques; mais il faut fur. 
tout ne pas fe répandre avecle grand monde , ou le 
faire rarement. C'eft le plus für moyen d'éviter 
tous debats & de vivre tranquile à l'abri des mé 
chants. Onne peut éviter de fe bleffer, quand on 
marche à travers des ronces & des épines. 

L'amitié des méchants ne mérite pas qu'on fe don- 
ne le foin de fe l’aquérir ; il fu fit de n'en être pas 
hai, & l'on encourt rarement leur haine quand on 
n'a nul commerce avec eux, Le ferpent ne bleffe 
que celui qui eft fur fon chemin. 

Si par fon état on eft dans la néceflité de parler 
en public & de fe confondre avec une troupe de peu- 
ple ; quels ménagemens ne faut-il pas avoir dans fee 
difcours ? Peut - on trop pefer fes expreffions ? Ne 
doit-on pas écouter volontiers & s’armer de filen- 
ce? Ce font ces maximes qui atirent le refpect,qu'on 
acorde rarement à celui qui parle beaucoup. On a 
mauvaife idée de fa gravité, & il tombe dans des 
défauts inévitables au grand parleur. 

- Les éloges femblent être réfervez aux courtes ha- 
rangues , & les honneurs font une récompenfe im 
manquable à celui qui agit avec cette prudence. 

Que vos paroles ne puiffent porter coupaux ab- 
fens ni aux prefens;c'eft la premiere régle & le con- 
feil le plus falutaire qu'on puifle fuivre. 

Retranchez l'inutile;que lesdifcours foient rem- 
plis de raifon & de fens. Si l'on parle à quelqu'un 
ou qu'on lui réponde , le faire avec réflexion pour 
ne pas tomber dans le ridicule. Il faut (e confulter 
avant de prononcer la moindre parole; il n'en eft 

plus 
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plus tems après avoir parle , & l'on fouhaiteroit en 
vain retenir un mot hazardé dans cesocafions. 

Il fied bien de pouvoir citer lesgens fages ; oneft 
bien recü à donner lesidéesdes grandshommes. . 
Un paffage d'hiftoire convenable au difcours l'em- 
belli. Il faut un peu de lecture , afin d'en pouvoir 
gamafler les traits , comme une abeille recuëille le 
fuc des fleurs. 
Ilfaut en un mot parler fans paffion , fans colére, 
& fur-rout fans orguëil. On n'aimepasceux qui par- 
lent avec cesíortesd'emportemens ; la douceur &la 
moderation préparent l'atention & affürent d'avan- 
ce l'impreffion du difcours. | ; 
Si quelqu'un vous offenfe , repouffez l’injure par 
les convictions de la raifon & de l'efprir , & ne vous 
Ícrvez pas des armes de la paífion. 
Les forces obéïffent au genie , & la prudence vi- 
£torieufe foümet tout à fes douces Loix. 
L'art adoucit la rage du tygre & foümet la fc 


rocité du lion, C'eft par l'adreffe que la mer eft 


foûmife au Nautonnier ; que l'Elephant, (4) dreífe 


à la guerre, porte une tour fur fes robuftes épau- 
les ; que le taureau eft (oümis au joug ; que le che- 
val cít dompté par l'écuyer & conduit par le mors. 
Lc corps exécute les ordres de l'efprit. 
|. C'eft le propre des ames foibles de faire des me- 
naces dont ils ne {ont pas capables. 

Les paroles conviennent à une femme, & les faits 
aux hommes. 

Le prudent diffimule ; le courageux fe taît ; mais 


. Magitavec vigueur] quand l'ocafion fe prefente. 


Evitez 


(4) Dans les Guerres qu’Aléxandre fit à Darius , ce der 
Bicr avoit dans fon Armée des Eléphansinftruits à porter une 
tour , avec des Soldats qui y étoient renfermez, On prétend 
que de tous les animaux, l'Élephant eft le plus fufceptible de 
difcipline & d'inftru&ion, ' 

M. de la Mothe , de fon vivant Académicien , univerfel- 
lement regrété de tous les Sçavants, commence ainfi nne 
Mc {és Fables, Paru les animeix l’Éléphaus efi sn fastu 
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Evitez que quelqu'un ait droit de fe plaiadre de 
vous ; fi vousétes oRenfé,vangez-vous avec ju(tice, 
ifi vous le pouvez: finon diflimuiez vôtre chagrin, 
afin de ne pas vousatirer depius fácheufes affaires, 

C'eft être infenfe qué d'irriter un ennemi-trop 
»puiffant ; c'eft augmenter fon mal par des paroles 
infultantes.-  :-: 


Le fage atend le tems de 1a vengeance & cache: 
fa colere; il céde avec prudence, & adoucit par des: 
termes pólis la fureur de fon ennemi; il l’atire par: 
de douces carefles, jufqu'à ce qu'il l'air précipicé: 
dans fes filets. ( 2) C'eft ainfi qu'un habile écuyets 
dompte un jeune poulain , & que le laboureur fcait: 
façonner au joug un jeune taureau; c'eft ainfi que: 
les lions ( ?) tzainent docilement le char de Cybel- 
le , que les feroces tygres font atelez à celui de Ba- 
chus. (7) La victoire la plus füre fe gagne par las 


(4) Machiaveli(me , Italien contraire aux bonnes mœurs; 
&€ dernier trait de morale a le goüt de terroir, 

(^) Athalante futrecherchée en mariage par plufieurst 
jeunes hommes ; fon pere ne la promit qu'à celui qui la vain- . 
croit à la courfe, Hypoméne eut cet avantage , parune ruíe* 
dont il fe fervit; il lui Jetta , en trois différentes fois , trois: 
pommes d'or que Vénus lui avoit données, Pendant que cette? 
belle coureufe s'amufoit à les ramaffer , il ateignic le but. de: 
la carriere, Je n'en fuis pas furpris ; quelles fauffes démar- - 
«hes l'or ne fait-il pas faire aux belles? Hypoméne l'enmena v 
avec lui, Il étoit trop amoureux pour retarder la confomma=# 
tion du mariage , juiqu'à ce qu'il eut emmené fa femme chez: 
Tui; cette cérémonie nuptiale fe paffa dans ie Temple de Ct-* 
belle. La bonne Dame, fâchée de ce que ces jeunes gens? 
foüilloient fon Temple, les ache en lions, Ce font: 
eux qui traînent fon char, Que de lions, fi les prophana- -- 
tions qui fe commettent dans nos Temples évoient aufli févé=m 
rement punies, : AE ; 

( €) San char étoit trainé par des tygres , parce que le vitii 
& la bonne chére adouciffent la férocité de bien des gens y, 
ce de fait qu'on a apellé Bachus Lyfien , ou Dénotcsr , parce 
qu'il fait déveloper les fecrets & qu'il ocafionne des confi- - 
dences & des épanchements de cœur, : Il n'eft point de plus; 
für moyen de racommoder deux perfonnes que de les faire: 
boire eníemble, | 


douceur 5; 
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| douceur , quand on fait cacher fon chagrin jufqu'au 
| tems convenable. 

. Ne vous livrez pas à un ris €clatant : il faut ri- 
ge avec modération , quand les chofes en mérirenc 
la peine. Un rire excede eft la marque d'un efprit 
| borne ; être trop férieux denote un homme févére ; 
| fuyez ces deux extrêmes. Le milieu fat toü jours la 

demeure de la fageffe ; (oyezenfin enjoü , fansétre 

bouffon. | 
| Mais je m'aperçois que je vous ai {ufamment 
entretenu; jc me fais aquité des ordres de ma me- 
| te , qui m'a fait defcendre de l'Olympe pour vous 
| inftruire. Ileft tems que je quitte ces bas lieux, 
& que d'un rapide vol je regagne les céleftes de- 
meures. C'eft de-là que j'envifage la terre , qui pa- 
toit ronde & n'excéde pas la groffeur d'une pom- 
me. Elle eft contre-balancée dans le milieu de l'air, 
| où elle fe foütient fans effort par l'équilibre de fon 
| propre poids. Je voisl'Ocean quil'environne , com- 
| ime un ferpent par fes tortueux replis. Du fommet 
| de ces voutes brillantes, lesliquides plaines de Né- 
| fée ne paroiffent qu'un petit ruiffeau, le Pau , le 
Tanaïs, le Gange , ne font pas plus confidérables, 
| que les creux formez par les inégalitez de la terre ,- 
qui fe rempliffent de pluye. Et vous , fleuve du Nil, 
| quand je regarde vos (ept immenfesembouchüres, 
elles me paroiffent de fort petits canaux. Je vois 
les bataillons combattre , avec leurs armes brillan- 
tes & polies ; j'apercois avec horreur les campa- 
| gnes teintes de fang. Et vous, Rois infeníez , qui 
courez après des biens fugitifs & imaginaires , qui 
vous croyez immortels , qui faites la guerre fur de 
legers prétextes & expolez à la mort des peuples 
innocens , quels triftes fpe&acles ne donnez-vous 
pas aux Dieux ? Quelle viciffitude fait la décora- 

tion de l'Univers ? Je voisles mers reculer leurs li- 

mites , les fleuves changer leurs cours , les fontai- 
&c$ jaillir par des fources nouvelles ; les montagnes 
(0 Tome I. M ' les 
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les plus élevées s'affaiffent & deviennent de profonas 
des valées, les plaines fe gonflent au niveau des: 
montagnes ; par la révolution des tems ; les forétes 
les. plus antiques, font tranchées par le foc dess 
charuës , & , par un retour naturel , les Plaines re-- 
roduiffent des cédres nouveaux ; les villes & less 
Etats entiers, tranfportez de côté & d'autre, font fui 
jets à l'inconftance des tems. | 
. Heureux qui peu: joüir d'un fpe&acle pareil ! IIl 
soit avec indifférence le luxe & la móleffe des Afia.- 
tiques , la férocit€ de la Lybie, & n'envie point ià 
l'Europe fa fertilité & fes inclinations belliqueufess; 
L'Ethiopie , brûlée par les afpeéts du Tropique dis 
Cancer , eft (oümife à fes regards ; les Indes fur lef! 
quelles Phæbus à fon lever prodigue fes influences; 
les Affriquains , les Tartaresagiles, les brigands die 
Cilicie,les Sauromathes,les Parthesadroitsà tirer di 
J'arc, les peuples del'Arabie- Heureufe, les Thra 
ces, les Scyches vigoureux de l'Afie, les E(pagnolss; 
ceux qui boivent les eaux de l'Eridan ; ceux qui ha:- 
bitent les bords du Rhône ; les Brecons forts & d 
goureux ,'& tant d'autres peuples que le foleil eclai:: 
re par fa route orbiculaire , font foümis à fes con:- 
noiffanecs. | 
Que vous feriez heureux de pouvoir montest 
dans ces lieux , où jamais on ne parvint revêtu d'uji 
corps mortel ! Les feuls habitans des Cieux ont cet} 
ze faculté ; ils ne font compofez que du plus pui 
Ether , (2) & leurs corps ne font plus apefantis di 
oids des éléments. Qu'allez-vous devenir, juff 
qu'à l'heureux moment que votre efprir fera deli: 
vré de vôtre corps mortel ? Adieu; je vous quit: 
à regret. Je me préparois à le remercier ; mais |! 
me quitta avec une vitefle égale à la rapidité de: 
| yents , & remonta dans les Temples Célcftes. 
(4) Région du jeu, 
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Ke Poéte , après avoir mépri[é les vicbeffes && les autres 
biens du corps,ne regarde comme biens véritables que 
ceux qui concernent l'efprit ; il envifage Dieu, prin- 
 cipe de toutes chofes && leur unique fin, comme le 
| feul fouverain bien. Il prend de-là ocafion de par= 
- er, en paffant, des mü[éres e de la félicité des 
hommes. 1l expofe les avantages & les incommodi- 
- tex du mariage ; il en établit la néceffité , donne des 
confeils convenables aux gens mariez, , € des pré- 
| eeptes pour l'éducation des enfants, parmi le[quels il 
- avertit les femmes de ne pas donner entrée chez elles 
aux Moines, qu'il débeint avec des couleurs affren- 
fes. Il maltraite les Médecins, dont il regarde l'art 
comme furperficiel ; c il finit en afférant que celui- 
là , qui à pts aquérir la [ageffe & la vertu, n'a plus 
rien à defirer. 


E ne font pas les richeffes de l'Arabie qui 
excitent mesdefirs. Les pierres précieufes ; 
que produit la Mer Rouge me font indiffé 
772 rentes. Les fables d'or, que l'Hebre & le 
"Tage (4) roulent dans leurs lits brillants,ne me font 
nulle envie. Jamais je n'afpirerai au Gouvernement 
des grandes Monarchies. Je regarde avec indiffc- 
rence le Diadéme des grands Rois. Les deftins ne 
m'ont 


(a) Ces deux F'euves ont déja été définis à la note du 
Taureau, PAG, 25e" 
M z 
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m'ont pasréfervé pour de fi grandeschofes, & l’on 
ne m'entendra pas pour cela lestaxer d’injuftice. — 

Je fens les dangers qu'on encourt quand on pof- 
fede de grandes richeífes, foit qu'on en faffe un. 
bon ou un mauvais ufage, le péril eft à peu prés: 
égal. Car combien de fois a-t'on vü ceindre du Dia-. 
déme des têtes fans efprit ? 

Qu'il y a peude ceux qui font revétus de la Pour-: 
pre Tyrienne (4) qui méritent cette décoration | 
Pour moi je borne mes fouhaits & prie l’ Auteur de: 
la nature de m'acorder tout ce que les méchantes 
& les gens fans efprit ne peuvent poffeder ; je veuxt 
dire la fcience & la vertu. 

Ce font ces qualitez qui aprochent l'homme du 
caractere des Dicux. C'eft de vous, Jupiter tout-- 

uiffant , que ces dons €manent ; nous ne pouvons 
es tenir que de vos bienfaits. 

La beauté , la force , & les richeffes , font des pre-- 
fentsdela nature & du hazard, quife rencontrentt 
par tout où préfident ces deux Divinitez. 

Mais quel autre que vous , Arbitre Souverain des 
l'immenfe Univers, peut acorder la fageffe ? Peut 
on s'imaginer qu'il y ait de l'avantage à être Roi & ài 
commander à des infenfez ? On infére avantageufe-- 
ment d'un Potentat , à proportion que les fujets quii 
Jui font foümis font plus nobles. Il eft aflurémentt 

lus glorieux , dira-t'on , de commander de nom-; 
tetes Armées que de conduire des Troupeaux d'a4 
nimaux:hélas ! cette illufion ne nous féduit que pour: 
mieux nous confondre & nous montrer plus claires 
ment combien la puiffance in finie fc joué de la vanitée 
de nos projets. 
Les: 

(^) Tir, capitale de la Phénicie , recommandable pax: 
lon grand commerce. On y teignoit mieux qu'ailleurs l'é-- 
carlate, Aparemment qu'on péchoit fur les Côtes de cette: 
ville ce petit Poiffon à coquilles , dont on a parléàla Pag.r ra 
& duquel fe tiroit la plus belleteinture, M. de Fénélon , dans: 


ion l'ELEMAQUE, en fait une ample defcription, 
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Les mortelsles plus élevez ne fontà fes yeux que de 
vils bouffons ; toute la vie n'eft qu'une belle fable && 
un longe impofteur;dela méme maniere qu'un finge: 
eftridicule,par fesgeftes & fes mouvements,les home 
mesdeviennientle jouet des Céléftes habitants, toutes: 
les fois que l’orguëil s'empare de leurame, & qu'ils 
ont des démarches conféquentes à des illufions- 
qu'ils fe font forgées. Quand ils recherchent d'un 
cerveau Indécis , tantôt leshonneurs & tantótles ri-- 
cheffes , ou bien qu'ils refpirent l'air contagieux de: 
lambition , alors ils ne vifent qu'aux plus grandes: 
€himéres , & en font d'autant plus flàtez , que leurs: 
efpérances font plusoutrées &.plus- au- deffus: de: 
leurs forces. 

Telles gensfont desPantomimesqui fe donnent en: 
fpe&acles ce font des hybous couronnez & armez du: 
Sceptre , (ur- tout lorfqu'ils méprifent leurs fembla-- 
bles & qu'i'sregardent lesautres hommes comme: 
des animaux fans jugement. 

On aperçoit d'autant plusles défauts de leurs per«- 
fonnes,qu'ilsfont dansle plusgrandjourdu Thróne.. 
C'eftle vil Quadrupéde charge de reliques ; ils veu— 
lent être maîtres,& pouflent la manie juíqu'à exiger 
des adorations;ils fouffrentenfin qu'on leur baife les: 
pieds. 

Infenfezque vous êtes ! ne voyez-vous pas com 
Bien vôtre état eit frivole ,& combien vosgrandeurs: 
reffemblentà ces bouteilles d’eau ou à ces cotons vo-- 
Jacils qui viennent de certaines plantes ? Jele décla- 
re ; je ne penfe pas comme vous, & vos projets ne: 
furent jamaisde mon goût. 

O vous! citoyens de l'Ether , auxquels feuls il 
apartient d'être heureux , vousauxquels une félicité 
éternelle eftaflurée ; fi du milieu destorrentsde dé 
lices qui vous environnent , vousétes fenfibles aux: 
prieres des miférables mortels, & fi vous vous fou- 
venez du fort malheureux des humains , acordez- 
moi un efprit & un cœur purs qui fçachent déméler 

M 3 le 
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le faux d'avec le vrai, qui choififfentles biens vérie. 
tables, & qui me garantiffent de ce qui eft contraire à, 
cette vérité. Que je ne prenne pas enfin le change;en: 
évitant ce qu'il faudroit fuivre & en fuyantce qu'ill 
faudroit rechercher. Ah! fi jamaisles mortels fu-. 
rent capables d'être heureux , ils ne parvinrent à lai. 
félicité que par les fecours que je vous demande... 
Mais hélas | je me trompe , &tousceux qui croyent: 
qu'il eft un bonheur parfait. Jamais perfonne ne fur, 
n'eft , nine fera heureux en ce monde. 

La riche pofleffion de l'Univers entier ne pour- 
roit fatisfaire à l'immenfité desdefirs de l'homme 5; 
la fagefle de tous les Máges (2) enfemble ne luii 
fourniroit qu'une imparfaite félicité. 

N'en doutez plus , lecteurs , je crois l'avoir fuffi-. 
famment prouvé; la matiere que je traite vous doit: 
convaincre combien le parfait bonheur eft au-deffus; 
des forces humaines. 

Et vous, Nymphes Pierrides , (2) ouvrez vôtre: 
faint Temple, & ra(fafiez mon avidité, par les four- 
ccs intarriffables des eaux du Parnafle. Faites-moii 
pénétrer les entrées les plus étroites & les plus fe- 
cretes ; découvrez-moi l'aimable vérité. 

Le cercle des tems, le paffé , le prefent & l'ave-: 
nir, vous font connus; c'eft par vôtre divin fecours: 
que je vais expliquer ; quel eft celui qui feul mérite? 
d'étre regardé comme heureux. Je marcherai en-; 
fuite fur les traces d' Apollon & me livrerai à l'effort; 

: | de: 

(«) La plüpart des hommes ont regardé les Máges com-- 
me des Magiciens , trompez par le fens litéral, Les Magess| 
ctoient d'anciens Sages & Philofo; hes Perfans, On les a re- " 
gardez comme des Mapiciens , parce que ces Philofophes; 
connoifloient la nature mieux que les autres hommes & cau-- 
lorent , par leurs expériences , de l'admiration au commun 
peuple , qui n'étoit pas initié comme eux dans les Arcanes na- 
turels, Le mot de Mage ett fouvent fynonime à celui de fage, : 

On a fouvent choifi , entre ces Philotophes , des gens pouf! 
gouverner l'Empire des Perfes. Ils s'acachoienc à l'Aftrolo- 
gie, à la Devination , & à la plus pra&ique Phyfiques 

(^) Les Mules, 


Le Lion, Liv. V. 139 
de (on infpiration. J'avance que celui-là feul doit 


“être regardé comme heureux qui poffede le fouve- 


sain bien;mais-helas ! que peu de gensle connoiffent., 
On n'imagine les chofes bonnes qu'à proportion 
; vp e E 

qu elles nous plaifent davantage. Le cheval & le 


mulet préféreront l'orgeaux viandes les plus ex- 
quifes & aux poiffons de mer les mieux aprétez ; 


3? 
ainfi l'avare s'en tient aux richeffes ; l'ambitieux 


aux honneurs, & l’éféminé ne fait cas que des plai- 
firs de Vénus. 

Qu'il y a peu de gensen état de connoître Ja v&- 
tité ! dans quelles épaifes ténébres nos jugements 
ne font-ils pas enfevelis ? & qu'il eft acorde à peu 
de joüir d'un efprit (ain. Chacun parle & juge fe- 
lon l'affection de fes mœurs. (24) y a cepen- 
dant des biens réels qui éxiftent par eux-mêmes, 
fans avoir befoin que nôtre fertile imagination y 
mette le prix. | 


Peu fujets au goût , aux lieux & aux caprices , ils 


fubfiftent par eux-mêmes, fans être fufceptibles 


d'étre altérez par des qualitez contraires. 

Il eft d'autres biens qui ne font pastels pareux- 
mêmes ; ceux-là ont deux faces, & font quelque 
fois utiles & quelquefois nuifibles ; tels. fonc ceux 
qui concernent le corps , qui ne doivent être regar- 
dez que comme biens étrangers. Ce n'eft que leur 
ufage qui en fait la différence. La force , parexem- 
ple , qu'un homme auroit recü& de Ja nature , fi 
elle étoit employée pour la confervation de la Pa- 


trie , dévroit être regardée comme un bien ; mais fi 


le méme l'employoit à la deftraction de (es Conci 

toyens ; cette méme force , en ceflant d’être un bien, 

deviendroit un mal pernicieux. 

Il en eft de méme des honneurs, des richeffes : 

des Empires & de plufieurs autres chofes de même 

nature. L'on a fouvent và des gens périr, quoi- 
qu is 

(4) Ancien proverbe Latin, 

Rsifque loquitur pro ut affetus eff, 
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qu'ils fe ferviflencde ces biens prétendus , fans s'&« 
carter des régles:de la modération. : 

C'eft ainfi que le miel peut nuireaux abeilles. Une: 
trop abondante tranfpiration énerve les corps, & 
une trop grande quantité d'eau fait déborder les. 
fleuves ; ils fortent de leurs lits ordinaires, ils n’ont. 
plus de routes aflürées & ils inondent.les cam pagnes: 
de toutes parts. 

Ce ne font pas-là les biens véritables ; leur pof 
feffion ne nous permet pas d'étre heureux pape 
qu'on ne peut regarder comme biens parfaits les: 
cliofes qu! ont deux faces; car autrement le poifon: 
feroit un bien , par la raifon que fouvent on en fait 
une Médecine excellente. Rien par conféquent ne: 
feroit mauvais dans l'Univers , parce qu'il n'eft pas: 
de chofe fi mauvaife & fi nuifible par elle - méme: 
qui ne puifle quelquefois devenir trés-utile. On ne: 
doit donc regarder comme bien parfair , que ce qui: 
eft tel par lui-même, qui jamais ne peut nuire & 
qui fait toûjours la félicité de celui qui le pofféde.. 
Mais tout le monde ne connoît pas ce bien; je l'ai 
cherche avec un foin extréme » & j'efpére le trou-- . 
ver par l'infpiration de Minerve. 

On voit aifément qu'il n'eft pas placé au nombre: 
des biens corporels, puifque jexclus les dons de: 
Ja ifortune qui ne regardent que le corps, mais- 
qu'il doit être placé parmi les biens qui concernent 
l'efprit. C'eft aprocher de mon fentiment , je l'a- 
voué , mais on n'eft pas encore au bur. Il faut en- 
trer auparavant dans des détails généraux ,qui puif-- 
fent indiquer les chemins pour y parvenir, & r&- 
pandre une clarté pareille à celle que les torches. 
aliumées rendent dans une nuit obícure. 

Tout ce quiéxifte ,eft, ou un ouvrage, ou une 
opération , ou l'agent qui opére. (2) Il faut s'apli- 

| quer 

(4) On apelle Agent , ce qui produit quelqu'éfet, quelque 

choice , ou quelque terme diftin& de foi, 
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quer à connoître quelle eft la plus noble de cestrois 
chofes. | 

Tout ce qui donne le mouvement eft préférable à 
ce qui le reçoit : cela eft chair ; la fin détermine pat 
conféquent celui qui agit ; car il cefferoit d'agir fans 


elle ; elle et donc la plus noble? 


L'a&ion d'agir doit céder la primauté à la fin qui 
la détermine ; cela prouve évidemment que le fou- 


verain bien doit être une fin générale & un bur come 


mun où doivent tendre toutes les opérations. 
Toute fin n'étant pas bonne par elle-même; cel- 
Je-]à feule doit être réputée bien ; qui eft Ja derniere 


de toutes & la plusexcellente. 


En cette qualité elle et comme une mer, à la- 
quelle aboutiffent toutes les autres fins, comme les 
ruiffeaux & les rivieres fe vont dégorger dans FO- 
cean. Nous devons auffi inferer que l'imparfait doit 
tendre à la perfection, & que, par une pente natu- 
celle ,il s'efforce de devenir meilleur, fans quoi i4 
n'y auroit point d'ordre progreflif dans la nature. 

Il faut donc par conféquent croire que ce qui eft 
la derniere fin de tout , eft le fouverain & le plus 
parfait des biens ; elle commence où les autres fins 
finiffent. ( 2) 

L'Univers eft rempli de deux fortes de chofes ,. 
de celles qui font vivantes & de celles qui font inani- 

mées; 

( 4) Expliquons un peu ce Théor£me : l'Auteur veut prou- 
ver ici que la derniere des fins eft la plus noble & la plus 
éloignée , qui eft par conféquent Dieu. 

EXEMPL:E, Un homme veutfaire fon falut, Il croit 
qu'un Monaftére eft le lieu le plus propre à la méditation, 
Pour parvenir àétre recü dans ce lieu , il étudie les Langues 
Grecques & Latines. La fin qu'il fe propofe la-plus prochai- 
ne elt l'éude , aui elle-méme a une fin plus noble , qui eit 
celle de vivre religieufemenr, La fin , qui fuit cette feconde; 
elt de mourir felon la Morale Chrétienne. Cette troifiéme 
eft plus noble encore, La derniere enfin eft de jouir de la 
.Béatitude , acordée aux juftes , qui eft donc la plus noble, 
Ja derniere & la plus éloignée , qui eft.Dieu.meme;j 
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mécs; cells qui joüiflent de la vie font les plusno= 
bles; !^ " us parfait des biens doit par con(équent 
étre vivant. | 

Les chofes qui joi! ffent de la vie doivent être par- 
tagées en plufieurs cl: ffes , celles qui font doïütes de 
raifon & celles qui en font privées , auffi- bien que de 
l'ufage de la parole. Les Eftres les pluseftimables 
font ceux qui joüiffent du raifonnement & de la pa-- 
role. Le fouverain bien doit donc joüir parexcellence 
de ces deux prérogatives ? 

Parmi les Eftres , qui peuvent parler'& fe fervir 
de la raifon , il y a encore deux ciaffes ; fcavoir les 
Eftres , dont la vie eft cifluë d'une félicité durable » 
& ceux dont la vie eft remplie de peines & de tra- 
vaux. Ceux qui joüiffent d'une vie Beureufe doi- 
vent être les plus nobles; donc la vie du fouverain 
bien doit être uñe mer de félicitez. 

Les Eftres qu' joüiffent d'une vie heureufe fe par- 
tagent encore en deux claffes; fcavoir , ceux qui 
aprés avoir joüi d’une wis heureufe font obligez,. 
aprés de courtes années, de payer uti tribut à la 
mort,& ceux à qui les Parques filentdes jours &ter- | 
nels & dont les plaifirs font impériffables. Ces der- 
niers , fans donte , font les plus nobles. Le fouve- 
rain bien doit par conféquent être la fource des plai- 
firs impériflables ; c'eft-ià précifément ce que nous 
apellons D'eu; car quel autre que lui peut renfer- 
mer les qualitez de vivant , puifqu'il eft la fource de 
la vie , de raifonnable parlant , puifque c'eft lui de 
qui nous tenons la faculté de nous exprimer ? Il doic 
par conféquent être un Océan.de délices impérif- 
fables. 

C'eft lai qu'on a apellé Jupiter ; il eft le dépofi- 
taire des foudres; c'cft Jui qui avec un bruit, qui 
fait frémir les plus audacieux , lance les feux de- 
ftru&eurs qui partent de la nuée ; il obfcurcit l'air, 
par les orages & les ténèbres les plus épais; il 
liche les vents orageux , qui renverfenr les ES , 

es: 
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les précipitent les uns fur les autres & les brifent 
enfin, avec des mugiflements épouvantables, fur 
les rivages d'Amph ytrite; (2) ils ebranlentla terre, 
jufques dans fes fondements , par l'éfort qu'ils em- 
ployent à fortir des foüterrains affreux & des pro- 
fondes cavernes dans lefquellesils font prifonniers 3 
ls renverfent les tours les plus fortes & les Ciradel- 
| Jes les mieux bâties ; les villesenticres cédent enfin 
à leur furie impétueufe. 

Quelqu'un, peut-étze refte dans Îe doute de fcavoir 
fice même Jupiter ,que nousavensprouvédevoir être 
le fouverain bien, e(tauffi la fin de toutes chofes ? 
L'argument précédent ne laiffe là-deffusaucun doute. 
Yl n'eit perfonne,pour peu qu'il (oit capable de penfer, 
qui puifle croire qu'il ait jamais eude commencement 
ni de milieu, il a toüjours été & n'aura jamais de 
fin. ll atoutcréé , & n'a reçu de quique ce foit la 
€r&ation;rien ne futavant lui & rien n'éxiftera aprés. 
Qu:iqu'un peut-il douter de cette importante vérité? 
"Nous difons donc que le premier Agent de toutes 
€hofes , & de tout l'Univers , eft Dieu. Nous avan- 
ons qu'il eneftauffila fin. IL ne nouseft donc pas 
permis de le confondre avec fes ouvrages, (b)quel- 

ques 
. (4) La Mer, la partie prife ici pour letout, Il y. a eu 
deux Amphytrites, La premiere elt une Néréide , parce 
qu'elle étoit fille de Nérée & de Doris, La feconde éoit fille 
de l'Océan & de Thétis, Elle fut femme de Neptune, Elle 
nourrit Eumolpe , à la priere deíon mari, Cet Eumolpe étoit 
fils de Neptune & de Chionne , fille d'Orythie. 


(56) PALINGENE avoit aparemment connu , dans fon 
tems , des gens qui peníoient comme Spinofa ; erreur Chi- 
noife , qui depuis a donné lieu a fon (yithéme que M. Bayle 
combat , avec toute la force du raifonnement dont ce grand 
homme étoit capable ; Il ne nous eft donc pas permis de confon- 
dre Dies avec fes owurages , quelques parfaits quis fotent , dit 
PALINGENE, Ce pafíage confond les Spinofiftes. Selon 
ces derniers, Dieu, cet Eitre fi pur & fi parfait, eft tout au 

lus l'ame matérielle du monde, & en cette qualité Dieu fe- 
soir fufcepriole de deltra&ion , comme la matiére winds 
\ monde 
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ques parfaits qu'ils foient , car jamais la fin ne fut fat 
méme chofe que l'ouvrage ? 

Celui qui fait un ouvrage , ne le fait pas pour l'ou-- 
vrage même, mais pour le but où il fe propofe de: 
parvenir en le faifant; (es penfées s'étendent bien: 
au-delà, 

, Celuiqui, par exemple ,faitun coffre ne fe pro=- 

ofe pas pour but & pour fin la peine de le fabriquers; 
te vües ín plus étenduës:il ne lefait que pour lee 
vendre, ou pour y renfermer quelque chofe. Pluss 
la fin qu'on fe propofe eft éloignée pluselle eft noble.. 
C'eft par cer éloignement que les chofes les moins: 
bonnes font conduites de degrez en degrez à toute: 
la perfe&ion dont elles font capables. 

Dieu eft donc la derniere fin à laquelle routes cho-- 
fes tendent , puifqu'il eft la fin la plus élognée. C'eftt 
pour Jui & par luique le monde, & tout ce qui em 
dépend , eft formé. Comme il eft Créateur ila toutt 
fait pour lui-méme & non pas pour nous, comme de: 
vains Do&teursle publient hautement dans les Chai-- 
res. Ils font une honteufe profeífion d'enfeigner de: 


———————S ÁN 


monde eft compoíé, ce quieft abfurde; ou il faut recon 
noitre qu'il ny a point d'efprit ni d'ame dans l'Univers "m 
mais feulement la matiére; s'il n'y. a que la matiére , il nes 
doit fe trouver niordre ni arrangement. Or nous voyonss 
un ordre & un arrangement admirable ; nous devons doncc 
inférer qu'il y a un elprit intelligent qui y prefide , qui eft 
Dieu? Cet Efprit intelligent n'eft point matiére ; il en eft 
totalement diftin& & peut fubfifter fans elle ; raifon peur-- 
quoi fi cet Efprit , felon les Spinofiftes , étoit confondu avec: 
la matiére , il feroit entrainé par elle fans pouvoir combatres 
lon action ; il cefferoit conféquemment d'avoir l'empire ; dès. 
lors plus d'ordre & plus d'arrangement. Nous voyons Por-- 
dre & l'arrangement , donc l'efprit n'eft pas confondu avec: 
la matiére ? Il y préfide & lui commande impérativement &r 
peut fubfifter diftin& fans elle, Difons , en pafant, que Spi-- 
nofa étoit né Juif , qu'il a long-tems demeuré à la Haye en: 
Hollande , qu'il étoit prefque toüjours retiré à la campagne: 
ou une infinité d'honnétes gens , à la Doárine prés, alloient: 
le vifiter. ; 
folles 
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folles chiméres & de duper le prophane vulgaire, - 
qu'ilsimbuént de leurs fatales erreurs , & trompent 
par leurs enfeignements captieux le peuple infenfe, 

. Quel mérite avons-nous, quelle fageffe eft la nô- 
tre, pour avoir mérité qu'un fi grand Prince eut 
conftruit un fi parfait ouvrage ? Adonnez que nous 
fommes de tout tems au crime , conduits fans cefle 
par la folie, de quel front ofons-nous nous flâter d'a« 
voir tant mérité de graces? Pes 

Eft-il un homme fur la terre exempt d'avarice 
eu de paffions déréglées ? La colére nous entráine 
& l'aveugle volupté nous conduit; par quel étrange 
caprice avons-nous pü imagnier qu'un fi grand Ou- 
vtier ait tout fait pour nous? Cesterres fi fccondes, 
ce fluide immenfe , ces mers, cet Ether. refplen- 
diffant d'e(carboucles étoillez. 

Mais, dira-on, il nous aime , quoique nous em 
foyons indignes. Quelle erreur à imaginer | Qui eft 
celui quiaime une chofe quin'en vaut pas la peine , 
à moins qu'il ne foit infenfé; & comment des Eftres 
d'une fi immenfe difproportion pourroient-ils s'ai- 
mer?(a) | 

Dieu 


( 4) Cet endroit mérite une explication, Dieu n'aime 
chez nous ni la matiére , qui nous compofe , ni l'efprit qut 
nous anime ; il aime feulement le degré de perfe&ion , au- 
quel nous fait parvenir la foiide méditation de ía grandeur, 
Plus notre ame íe livre à la contemplation des chofes Céle- 
ftes , plus nous aquérons de degrez de cet amour Divin , qui 
eft le tréfor impériffable des vertus & l'affuré garant des ré- 
compeníes, Dieu met devant nos yeux un fpectacle éternel 
. de beautez; il prodigue fes largeffes & fes bienfaits pour 
concilier nôtre amour, qui eft produit par une juíte recon- 
noiffance , qui procéde de nótre libre arbitre. Ce n'eft donc 
que la contemplation qui nous conduit à l'adoration & au 
culte , qui font agréables à Dieu, & non pas nous-memes. 
Quand nous ne fommes pas ornez de ces qualitez, nous fom-- 
mes feulement des matiéres animées, qui nous écartons de /a 
fin pour laquelle nous fommes nez ; je veux dire de l'adora- 
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tion ; en cet état nous fommes indifférents à Dieu. 
Toms I, 
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Dieu eftau-deflus des fiécles ; il n'a point eu d’e: 
rigine & n'aura point de fin ; il eft trés- bon , tout- 
puiflant & immenfe ; rien n'aproche de fes perfe- 
&tions;rien n'eft fi grand,fi parfait,fi excellenr:iln’a 
befoin de rien, & tous les Eftres ne peuvent unin- 
ftant fe pafler de lui; il voittout , & rien ne le voit; 
c'eft la fource intari(fable ; qui renferme , dans fa 
divine effence , tous les biens & qui eft impaffible à 
tous les maux. | 

Nous miférables,au contraire, nez d'une honteufe 
femence , deftinez aux pleurs , aux gémiflements, 
& à mille & mille dangers; affligez (ans cefle par 
des maladies de mille etpéces differentes , nous paf- 
fons une vie courte , d'une durée incertaine & tifluë 
d'une in finité de travaux ; nous marchons dansd'e- 
paifles tenébres,conduits par la pufillanimité de nos 
foibles entendements , expofez fans cefle à diffe- 
rents dangers ou à de périlleux hazards ; nous pleu- 
rons & regrétons continuellement , tantót une cho- 
fe & tanrót l'autre; nous ne fommes affe&tez que 
de vices,de crimes & de fraude. Apréstant de maux, 
nous fommes obligez d'abandonner une vie courte , 
miférable & fouvent fcélérate & de porter nos mem- 
bres à un fépulchre pourri, où nous fommesenfin 
changez en une vile poufliere , fans nom & fans me- : 
moire. 

Quelle diftance , d mon Dieu , eftentre vous & 
nous / Le plus petit infe&e, le cyron enfin, diffe- 
re beaucoup moins de l'éléphant. Quel nœud d'a- 
mour joindra ces deux opofitions ? (4) Qui peut 
 raprocher des extrémitez fi éloignées ? Ce n’eft 
qu'entre les femblables que l'amour domine ; la 
haine & la difcorde régnent entre les extrêmitez 
epofées, ou du moins l'on ne voit jamais ni con- 


fiance 


(4) Le Verbe Incarné a femblé defcendre dela dignité de 
Dieu, pour s'abaiffer à la condition de l’homme, afin de 
concilier ces opofitions, 


| 
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Rance ni douce liaifon entre ceux dont les cara&é- 
res & les fentimens font opofez. En vain les Moi- 
nes en capuchonnez , pleins de l'efpérance de pof- 
féder le Ciel & la compagnie des Dieüx , nous apel- 
lent -ils Hérétiques, proplianes , infenfez & d'un 
efprit épais; en vain veulent-ils nous fláter de l'ef- 
poir d'une félicité éternelle & de mille autres ba- 
gatelles. 

Il n'y a qu'un efprit fou & hébèré qui nous puiffe 
promettre de telles chofes, auffi-bien qu'une langue 
babillarde , qui nous met au-deflus des autres ani- 
maux. ! 

Car en effet, files Dieux ,( 4) par un prefent Ce- 
lefte , ne nous avoient pas acordé la parole, & leg 
deux mains quiopérent les plus grands ouvrages, 
nul animal n'auroit été plus malheureux que l'hom- 
me , dont la nature ne doit qu’à ces deux diftin&ions 
fa prééminence fur les autres animaux. C'eft cette 
Ícule différence qui fait la bafe de cout nôtre orguëils 
c eft de cesdonsque procédenties Arcs & les Scien- 
ces. On fe fert dela parole pour avertir la perfonne 

prefente 

(4) Ce Paffage eft réfutable. Un homme fourd & muet ; 
par exemple , eit capable de bien peindre, parce que les 
mains lui reftent pour éxécuter ce que fon elprit à concu. 
Nous connoiffons > par. fes ouvrages, qu'il a peníé, Il "n 
vrai que sil n'avoit point eu de mains , nous ne jugerions 
pas fi aifément qu'il auroit peníé; ce qui ne feroit pas moins, 
quoique nous n'en euffions pas eu de preuves. Jai connu un 
trés-habile peintre en mignature qui étoit fourd & muet, Je 
fupofe que cet homme vienne à perdre fes mains ,il ne fera 
pas moins peintre en puiflance , quoiqu'il ne le fat plus en 
acte. S1 dés fa naïffance ce méme homme n'avoit pas eu de 
mains , i! n'auroit pas moins eu chez lui cet efprit de com- 
paratfon & de difcernememt , qui l'ont fait parvenir par de- 
grez à la perfe&ion de fon art. Il auroic été en état d'éxécu- 
ter, fi la nature lui avoit fourni les outils ,, qui font les 

"mains ; ainfi PALINGEN x a tort de confondre l’homme 

avec les animaux , en lui orant la langue & Tes mains; aufli 
ai-je mis à la fin de cette tirade , Pac, 148. Lic. 31, Voila 
des honteux argnimcnts des überuns Les plus abeminabes. 
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- prefente de ce qu'il faut faire ou éviter ; c'eft par el- 
le qu'on écrit à la perfonne abfente. 

_ Siles autres animaux pouvoient en parlant décou- 

vrir leurs fecrettes pen(ées , s'entretenir entr'eux; 

enfin faire des Livres,l'áne feroit plusfage que nous, 

& les moindres animaux auroient plus de raïfon. 

Ils pourroient préférer leur efpéce à touteslesau- 
tres &la regarder comme beaucoup plus noble que 
la nôtre. C'eft la langue & les mains , & non la rai- 
fon , qui nous foümettent toutes chofes. 

Qu'on mette dans les bois des hommes élevez par 
dcs parens muets ; qu'on leur coupe les mains & la 
langue,& qu'on leslaiffe €loiznez de tout commerce 
& de toute fréquentation ; dés l'inftant qu'ils ferone 
privez de ces organes , que deviendra l'efprit hu- 
main ? Quelle raifon trouvera-t’on chez eux ? Ils 
vivront comme les autres animaux , fous un corps 
grofher;ils cefferontde rien avoir quiles diftinguent.. 

L'efpriteft le méme dans tous lesanimaux , & 
ils ne différent que par les aparences extérieures, 
où parce que leurs membres {ont doüez de facu!tez 
differentes; de méme que parmi plufieurs ouvriers. 
Egaux dans le méme arc, fi l'on óte les outils aux 
uns, ils paroitront infiniment inféricursaux autres, 
& ne pourront rien faire de ce qui concerne leur pro- 
feffion s'ils n'ont lesinftrumens néceflaires. 

Le Poéte de Thrace auroit-il , fans fa lyre, en- 
traîne aprés lui les rochers & les bêtes feroces > Pa- 
ris armé n'auroit pas été vaincu par Achilles , fans. 
armes. 

Voilà les honteux argumens des libertins les plus 
abominables ; voilà les difcours dont ils câchent dz 
 feduire nôtre crédulite. Mais on me verra me fer- 
vir de raifons opofées & plus convainquantes,quand 
il fera queftion de prouver l'immortalité de l'ame, 
& de démontrer qu'elle participe en quelque façon 
de la Divinité. Avantage que l'ame humaine a de 
plus que celle des bêtes. Je reviens à ma premiere. 
propofition. Dicæ 
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Dieu eft le fuprème & le fouverain bien; celui qui 
peut parvenir à Je pofléder doit feul être regardé: 
comme heureux. 

Mais , dira-t'on encore , qui peut y parvenir?Car- 
toute poffeflion eft ordinairement inférieure à ce 
lui qui la pofféde , & la cliofe poffedée eft plus vile- 
que la per(onne qui en eft en pofleffion. On auroit: 
plütôt renfermé le vafte Ocean dans une petite co-- 
quil'e, 

O boué mortelle 1 6 étincelle expofée à être &tein-- 
te par les aquillons! par quel moyen pouvez-vous: 
renfermer vórre Maître ? (4) Dieu feul embrafle: 
tout , &il eft (*ul capable de fe contenir foi-mêmes: 
il eft donc le feul qui foit heureux ? 

I! eft donc unautze fouverain bien que tout ani-- 
mal peut pofféder ; mais il n'eft pas le méme pour: 
tous les animaux.. La nature ayant mis entr'eux de: 
la différence, une chofe convient aux uns & point: 
aux autres. Tout le genre animal peut donc étre: 
heureux ? mais non pas fimplement & parfaitement: 
comme Dieu lui-même. 

L'animal eft cenfé pofféder ce bien, par certain 
moyen & pendant la durée d'un tems limicé,pourvü: 
qu'il fe trouve poffeff-ur de ce qui lui convient &- 
qu'il ne fouffre rien de ce qui lui eft contraire. Mais: 
paflons fous filence les autres animaux > pour n'a-- 
voir à parler que de l'homme. 

Celui-là doit être regardé comme heureux qui a: 
en fa puiffance tout ce quieft homogéne à fa natu— 
re, & qui, dansle cours de fa vie, ne fent point: 
de fâcheux revers. Nous devons enfuite regarder: 
comme fouverain bien, celui qui renferme tous les: 
autres biens & qui éloigne tous les maux, qui n'ai 
en foi rien de trifte nide fácheux & chez quiles dou-- 

ceurs: 


( &) Il faut entendre-cetendroir, L'homme ,.en poffédant- 
Dieu, n'eit pas cenfé le renfermer ; malis eft cenfé s'unis: 
intimement avec le principe de tout bien,. 

N3 
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ccurs abondent davantage ; car la feule vertu & la: 
feule volupté ne peuvent chacune en particulier. 
rendre l'homme heurcux; c'eft le bonheur ima- 
ginaire & romanefque des bergers d'Arcadie. ( 2 ) 

- Quelques-uns atribuënt le fouverain bien, plü- 
tôt à la poffeffion abondante de plufieurs biensà la 
fois , qu'à une petite quantité de chofes avantageu- 
fes, de la méme maniere qu'ils préféreroient un. 
monceau à un feul grain de b'ed. 

Nous ne pouvons pas être heureux par une feule: 
chofe , quoiqu'excellente & la premiere en qualités. 
mais il faut , pour étre parfaitement heureux , un 
concours de biens dont on fe trouve pour ainfi dire: 
environné. 

Un Potentat;par exemple,ne compofe paslui feul: 
une Ville ou un Etat ; le pouce ne fait pasla main, 
quo'qu'il en foit le doigt le plus:confidérable. 

Nous fommes compofez de deux parties, le corps: 
& l'efprit : pour être vrayment heureux ; il faut que 
l'un & l'autre foient farisfaits ;.il faut au:corps , de- 
l'agilité , de la beauté , de laforce & de la (antt ; il 
faut à l'efprit ; de la fageffe , de lagrandeürd'ame ,, 
de la. prudence , de la (cience & de la bonté. Avec 
ces fens corporels, parfaits, & cesdons de l'efpric.,. 
il faut n'être pas tourmenté de lapauvreté & n'a- 
voir pas de fâchsux revers à effuyer. 

Tous les agréments de la vie ne fuf&fent pasen- 
core . il fanren joüir long-tems.; car le bien qui: 
n'eft pas durable doit être compté prefque pour rien; 
& , comme nous l'enfeigne le proverbe , un feul 
jonr,ni un feule hyrondelle ne font pas le prin-- 

tc ms. 

( 4) On eftime que l'Eglogue , l'Idile & la Paftorale , onc 
prisnaiffance en Arcadie , parce que les Arcadiens éroient 
amateurs de ia Mufique, Les paíires & les bergers y étoient 
polis & avoient des mœurs douces. C’eit le ptopre dela 
Mufique. & de la Poëfie d'adoucir la férocité ,. ce qui faic 

ue M. de Féndlon fait paler fon Te La mA QUE par l’érer 
€ bergers 
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tems. Il faut, pour former le fouverain bien, joüir 
avec facilite de la: vie , & on paffele Styx fans re- 

ret. Il faut outre celaque la gloire, qu'ona pof- 
fede pendant la vie, furvive après nôtre more, 
Quel eft celui qui a pà réünir tanc de chofes à la: 
fois ? Je croisqu'on eftencoreà le trouver. En eft- 
il un qui pofféde tour ce qu'il peut defirer ,à qui il 
ne (oit jamais rien arrivé de fàcheux dans le cours. 
de (a vie ,.& qui aprés des jours heureux foit par 
venu à une douce mort ? Celui-là eftle Phénix, in-- 
venté par les Grecsamateurs de fictions. 

C'eft à la.dépravation du cerveau de ces peuples: 
que cette fable doit fa naiffance ; comment en ef 
fer avoient-ils pü imaginer qu'une efpéce püt être: 
formée par un feul individu; qu'un oyfeau püt re 
anaîrre de fes propres cendres ? Auffi eft-on encore: 
à le découvrir. ( 4 

Mais ce ne font pas làles feules bagatelles qu'ils 
ayent forgées ; le merveilleux fut tcüjoursdu goût: 
de la Gréce;elle-le préféroit à la vérité; elle femble 
avoir été de tout tems livrée aux idées monftrueu- 
fes. Les Latinsonc hérité de cette contagion, & 
ont admiré avec furprife ces modèles de délire. Si 
l'homme heureux eft auffi rare que le Phénix,nous 
devons donc infér r que nous (ommes tous miféra- 
bles , du plus au moins ? car tout le monde n'eft 
pas dans. le méme érat ni dans la méme condition. 

Celui-là doir être cenfé le plus heureux ,.qui 
abonde davantage en biens & qui fouffre par con 
féquent:le moins d'averfité ; & parla raifon du con- 
traite , celui-là eft réputé pour plus miférable qui 
2 le moins de biens & le plus d'adverfité. N'y. ayant 
. donc perfonne d'heureux , il faut pat conféquenc 
rechercher le moyen d'êcre le moins: miférable. 
qu'il eft po ffible. 3 

Pour 


C 4) Voyez la noie du Phénix , dans le Chant. de l'Ecrg- 
viffe, PAG, 1240 
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Pour y parvenir , il faut s'atacher àl'ufage dé 
la viele plus noble, le meilleur & le plus fláccur. 
Je ne crois pas , comme le vulgaire fe l'imagine ,. 
que la félicite foit inféparable des Thyarres & des 
Diadémes ,.exclufivement à tous autres états , ni 
que ceux qui les poffedent paíffent de plus heureux: 
jours que les autres hommes: Dans les richeffes ,. 
comme dans toutes les autres chofes, tout ce qui 
eft extrême eft roû jours un mal; il n'eftde falutaire: 
que le milieu. Tout ce qui eft au-delà, nuit; une: 
trop grande abondance eft aufli pernicieufe qu'une: 


trop grande pauvreté ; l'une & l'autre nous expo-- 


{eut à desmaux pareils. 

Un homme trop gros ou trop gras, parexemple,. 
qui parla vafte enüre d'un énorme ventre, n'&— 
tant fufceptible ni de difpofition , nide mouvement, 
eft à plaindre ; auffi-bien que celui qui, par une: 
trop grande maigreur , ala peau adhérente aux os.. 
Celui-là ne peut , non plus que le premier , avoir de: 
forces dans un corps épuife de maigreur ; ils font: 
fans doute l'un. & l'autre également malheureux 5. 
comme , lor(que pendantles rigueurs de l'hyver , la: 
m.rs'enfle,gonfe fes flots écumeux & les eleve de- 
nivcauaux plus hautes montagnes. ou.bien qu'elle: 
ouvredes gouffres immenfesqui femblent découvrir: 
la route du noir Tartare: le tout , felon le caprice: 
des vents, la même chofe arrive; mais avec plus: 
de bruit & des mugiflements plus affreux : quand: 
elle à à combattre des rochers ou un rivage fablone 

 neux. fa fureur augmente à proportion de la: réfi=- 
ftance qu'elle rencontre. 

Il en eftde même des Rois qui , étant placez au: 


comble de l'élévation , ont beaucoup plus de {oucis: 


& d'inquietudes quelesautres hommes ; ils cachent 


leurs playes avec une politique plus forcée ; ils ref-- 
fentent de trés-violentes douleurs > Quoique muet 
tes. Is font fouvent tourmentez par des craintes & 
des tezreurs panniques,quiles acompagnent ipea ti 

out 
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Tout leur eft fufpe& ; ils imaginent rencontrer des 
embüches fous leurs pas. Ils craignent le poifon : 
ils n'ofen: concevoir l'idée de marcher (euls : ilg 
font réduits enfin au point de mifére de n'ofer man- 
ger , avant que quelqu'un ait goûté ou fait l'effai 
des viandes qui leur font deftinées, 

Chére liberté ! vousétesfíans prix & vous méri- 
tez la préférence fur tous les trefors ; c'eft chez 
vous que fe rencontre le fouverain bien ; rien fans 
vous n'eft doux dans la vie ; les hommes n'ont rien 
de plus agréable , & c'eft une mort continuelle que 
de vivre fans vous pofféder. 

Le pauvre joüit le jour comme la nuit d’une pro- 
fonde fécurité ; il fe tranfporte en tous lieux au gr& 
de fes defirs :la ville , la campagne les fpe&acles,& 
les tombeaux , lui prefentent une égale affurance. 
Tout luiei indifferent. La douce folitude de la cam- 
pagne ne l'effraye pas : il marche feul , exempt du 
tumulte;confus d’un grand nombre de domeftiques: 
il n'eft pas incommodé d’une fatisuante troupe de 
courtifants; il peut fatisfaire à fes apéries fans crain= 
dre que fes viandes ou {a boiffon foientempoifonnées. 

Les oyfeaux, par exemple, fe nourriffent de vian- 
des mille fois plus exquifes , au milieu des forêts , 
quoiqu'elles leurs coûtent de grand foins de en 
faire la recherche, que fi on leur prefentoit les mets 
les plus exquis de la table des Rois, dans une cage 
d'yvoire , d'or ou de perles. Les mémes Rois font 
fans doute plus miférables qu'eux. 11 n'apartient 
qu'aux infenfez de regarder le Diadéme avec des 
yeux d'envie. C'eft ne pas connoître l'amertume 
qui en eft inféparable, — 

Celui qui joüit d'une fortune médiocre, qui vit 
fansambition & fans envie,qui,contentd'une maifon 
honnête , ne fouhaite pas la poffeffion d'une terre 
d'un gros revenu: quand un petit champ bien cal- 
tive lui fufüt ; il'e(t content , dis-je, d'une moi(fon. 
médiocre & d'une fuffifante récolte de vin ou d'au 
sxes.fruits , fans avoir befoin de les acheter. 
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. Combien profite une terre. bien cultivée ? Celuii 
qui la laboure prudemment & avec foin manquerai 
de très-peu de chofes : on y plante des arbres d'ef-. 
péces differentes ; on les range par allées ; on les: 
environne de petits foffez afin que les pluyes , quii 
les empliffent , en humeétent la racine ; ils rapor-- 
tent en cct état de grands profits , fans prefque éxi-- 
ger de dépenfes : on fait des couches; on enfemen-. 
ce, dans de ptits fillons, mille différentes légu-- 
mes ; ou , fi l’on veut , on peur cultiver des jardins ;, 
.dont les productions fourniffent des mers, d'autant: 
plus delicicux , qu'ils font préparez par la nature: 
& la frugalite. 

Non,ces nourritures ne le cédent en rien aux mets: 
fervis fur les tables fomprueufes des Rois. On doit: 
s'en contenter, dés qu'on préfére la raifon à la; 
gourmandife. 

C'eft le bien médiocre qui eft le plus defirable ;, 
de quelque facon qu'il nous foit échû en partage 3. 
foit par le caprice du fort, par un héritage, ot7a. 

_dot d'une femme , on doit en être fatisfait ; foit en- 
Core que nous ayons aquis ce bien par quelqu'arr- 
ou métier ; foit par l'induftrice d'un efprit foigneux 
& aplique au commerce, par lequel on achete à 
propos, pour revendre dans un autre tems ; foic 
en nourriflanc & en fai(ant multiplier des troupeaux 
de bêtes à laine & à corne dans de grandes étables,, | 
ou en peuplant un colombier d'oyfeaux coníacrez | 
à Vénus, ouavec dcs ruches de mouches à miel ; en 
exprimant fous le prefloir pendant l'hyver l'huile 
d'olive , ou enfin en faifant broyer, fous de lour- 
dcs meules , les riches prefens de Cérès. 

Mille façons en un mot , pre(^ntent un gain für à 
ceux quine s'abandonnent pas à une parefle Jéchar- 
gique; mal ,d'autanc plus dangereux, qu'il eft plus 
doux ; venin , d'autant plus pernicieux , qu'il eft plus 
flàteur. J'avonë cependant qu'il faut que la fortune 
feconde les entreprifes:c'eft elle affürément qui cou- 

ronne 
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*onne les travaux d'un fuccèsafluré 5 tout eft en {a 
polfeffion , & elle eft la difpenfatrice des richeffes. 

Quels efforts ne doit-on pas faire pour ne dépen- 
dre de perfonne ? Une ame généreufe n'a rien plusà 
cœur que fa liberté. C'eft être ne efclave ; c'eft avoir 
des (entimens ignobles; c'eft , enun mot ,le dernier 
des malheurs que d’apartenir à quelqu'un & d’être 
obligé d'exécuter fes ordres. Eft-il quelque gain qui 

uifle dédommager du joug de la fervitude ? 

L'efpérance de la plusgrande poffeffion de terres, 
tout l'or de l'Univers , toutesles pierres précieufes, 
que l'avide Indien ramaffe fur les fables de la Mer 
Arabique , peuvent-ils confoler dela peine qu'il y a 
d'atendre, pour manger, l'apétic d'un maitre? Pour 
dormir,qu'il prenne le repos?Quel fuplice defe tranf- 
porter dans differents endroits, felon fes ordres ou 
fes caprices,comme un balon eft pouffé felon l'inten- 
tion du joüeur ? Comment fuporter la domination 
d'un maitre tyrannique , qui fouvent eft pire que 
nous, ignorant, infenfé , ou livré au vin &àla lu- 
xure? N'eft-il pas honteux que , pouvant vivre de 
peu , l'oncherche dansla fervitude le moyen de vi- 
vte plusgraífement; de vendre fa liberté pour cela, 
& de fe foumettre à l'efclavage d'un maitre orguëile 
leux ? 

Que cherchez-vous , ames viles , dans les Cours 
des Grands, finon de vous deshonorer en leur faifant 
honneur ? Malheur à vous, qui, femblables à des ^ 
animaux , avez befoin d'un berger qui vous méne en 
páture , ne pouvant pas vivre par vous-même ! ce- 

- Juiqui fert , de quelque facon que ce foit , ne peut 
être heureux , il eft de niveau à la bête de charge. 

Celuiquieft bien élevé, & qui doitle jour à des 
peres & meres d’une noble origine, a affez recü des 
Dieux & doit être content de fon fort. 

Examinons maintenant lequel eft préférable du cé- 
libat ou du mariage. Une femme, dira-t'on , eft fou- 
vent d'un efpric altier , quérelleufe , d'une humeur 

difficile, 
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dificile, fujerte aux caprices, & quelquefois adu'tere: 


On y joindra les inquiétudes que caüfent les en— 
fants. Une maladie , dont on ignorela nature les fait 
languir;ils meurent. Une fille,déjà grande,atend imr- 
patiemment d'être pourvü£ sil Jui faut une dot & un 
mari:on peut craindre que fon impatience ne la porte 
à des extrémitez qui deshonorent une famille. Si 
c'cftun fils ,il peuts'adonneraularcin , aux femmes 
dc mauvaife vie:il peut être érourdi, quérelleur, 
effronté ; en un mort , l'aquifition d'une femme fem- 
ble être le fignal dela perte de laliberté, &le com- 
mencement de tous les maux. 

Il faut changer de mœurs, abandonner la vie de 
jeune homme , étre tranquile dans fon ménage, ne 


ass’écarter beaucoup,renoncer aux voyages;ce fer - 
e 


de courir la villependant lanuit &d'aller,encequ'oa 
apelle improprement , bonnes fortunes. Yl faut fe 
comporter avec plus de gravité ; avoir foin de fes af- 
faires , afin qu'elles augmentent , au lieu de déperir, 
fi l'on veut éviter de tomber dans la pauvreté pen- 
dant la vicillefle. 

Malgré tousc inconvénients , jc'crois qu'il vaut 
mieux allumer fe flambeau d'un hymen légitime, & 
fuivrel'éxemple que la prévoyante natux nous don- 
ne par les oyfeaux & les animaux les plus féroces. 
On voit chez eux le mále fe joindre à la femelle , de- 
meurerenfemble & nourrir de concert, par un foin 
affidu , les petits auxquels ils ont donné l'étre , fans 
quoi le genre auroit péri & n'auroit pü fubfifter tanc 
de fiécles. 


L'empire que l'amour a non-feulement fur nous, 
mais {ur tous lesanimaux, nous oblige de nous fou 


à 


mettre au lien du mariage , ou ,ce quieft beaucoup” 


plus dangereux , de nous livrer à l'infatiable cupidité 
d'une maítreffe , qui , comme un gouffre, engloutit 
les richefles. 


On meurt fans enfants , & on a le chagrin d’enri- 


chir, par fa mort, un héritier collatéral. On de- 
vient 
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vient vieux ; une maladie de longue durée vient a(- 
fiéger ; on eft fans fecours & fans confolation. Qui 
peut vous foulager en cet état ? Sera-ce un coufin, 
un ami , un frere méme ? Ilsaimeroient mieux mille 
fois vous voir dans le cercuëil,a fin de joüir avec plus 
de viteffe de vôtre fucceffion. Les carefles qu'ils 
vous font pendant vôtre vie , ne tendent qu'à vous 
dépoüiller après vôtre morts & ce font vos richefles 
qu'ils refpeétent, & non vôtre perfonne. 

O fcelérate & déreftable cupidité de pofféder t 
contagion miférable , qui eft répanduë dans l'Uni- 
vers! chacun , au préjudice de la vertu ,ne vife qu'à 
l'utile. L'efpérance d'un petit gain fait. méprifer 
la juftice & la probité , & l'or fait taire les loix les 

lus faintes ;il prévaut aux liens du fang ; la pudeur, 
» bonne-foi , le culte des Dieux mêmes lui font (a- 
crifiez. 

Il n'en eft pas de méme d'une femme ; elle aban- 
donne fes pere & mere & la maifon où elle a pris naif- 
fance , pour vous fuivre & demeurer avec vous. Elle 
vous donne une race féconde & devient la fource 
d'une famille nouvelle ; elle vous fournit des fecours 
& vous rend fes fervices. Vous partagez avec elle 
les biens & les dangers; elle a {a part enfin danstout 
ce qui vous arrive d'avantageux. 

Si une maladie vous furvient , ou que la vieilleffe 
vous acable ; elle vous parle, vous exhorte , vous 
confole,vous donne fes foins,vous veille & vous fert. 

D'ailleurs des enfants careffent leur pere de tou- 
tes leurs forces ; vous voyez dans leur vifage un 
mélange d'une double reffemblance : après vôtre 
mort,enfin, vousne moutez pas entier, & vous 
paroiflez revivre en eux. 

I! eft des gens qui aiment mieux avoir desenfants 
d'une maitreffe, ( ce qui les éloigne du mariage:) je 
blàme de pareilles per(onnes. Je neles crois méme 
gas fenfées :en voici les raifons. 

Une femme vous aporte une dot; une maitreffe 
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ne vous en donne point : les parents d'une femme: 
font vos amis ; ceux d'une maitreífe font vos 
plus itréconciliables ennemis : vous poflédez l'u- 
ne avec honneur & füreté , & vous ne vivez avec 
l'autre qu'avec honte & inquiétude: l'une eft fidé- 
le, & l’autre eft perfide; elle s'empare de vôtre 
bien , parce qu'elle craint d’être abandonnée ; elle: 
fait enfin fes efforts pour fe mettre en état de fe 
pafler de vous. En un mot, les biens & les meubles 
ve font pas en füreté avec une maîtrefle, Vousavez 
des enfants légitimes & certains d'une femme , au 
lieu que ceux d'une maitreffe font tachez d'infá- 
inie , & fouvent trés-douteux. Il faut donc prendre 
une femme ; mais on nc fcauroit trop prendre garde 
au choix qu'on en doit faire. 
Il faut d'abord examiner les mœurs de fes pere 
& meie;car fouvent les enfants leur re(lemblent. 
"Tel eft l'arbre , tels font fes fruits. Il faut s'infor- 
mer d'elle feczettement dans le voifinage ; & fi vous 
connoïflez quelque femme à qui vous puiffiez vous 
fier, l'envoyer , fans qu'il paroiffe que ce foit de 
vôtre part, aux informations; qu'elle s'enquiére 
avec finefle fi elle n'a point de défauts cachez fur 
fa perfonne ; fi elleeft laborieufe , & fi elle eft ca- 
pable de s'ocuper des petits foins inféparables du 
n 
ménage. 
. Unc femme qui s'ocupe chez elle conferve ordi- 
. pairement fa pudeur ; l'oifiveré eft prefque voüjours 
la fource. de tous les vices, & le libertinage s'en 
écarte rarement. ) | | 
C'cft elle qui a renverfe les plus grandes villes. Si 
Lucréce & Penélope ( 4) ne s'&toient pas ocupées 
| chez 
(4) La premiere Dame Romaine , femme de Collatin ; ce 
dernier vanta indifcretement la beauté de fa femme devant 
Sexte Tarquin , Pané des fils du Superbe, qui la viola, Cet- 
te Dame fe roignarda de defefpoir en prelence de fes pa- 
;ents, Quelques gens auroient voulu qu'elle fe fnt potgnare 
eec plutot devant qu'aprés avoir été viole, "x 
Pené. 
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chez elles à leurs ouvrages de laine, de mille amants 
qui les follicitoient ; un plus heureux aufoic ete 
écouté ; & Lucréce, en mourant , n'auroit pas eu 
de fi grands €loges pour fa chaftece. 

On doit méme , pour l'examen de fes talents , ne 
s'en raporter qu'à foi- méme ; caril eft trés-rare de 
trouver des agents fidéles, puifque la plus grande 
partie des hommes fe fait uneloid'enimpofer. Une 
chofe qui touche d'auffi prés mérite d’être éxami- 

née par foi- méme , & l'on ne fçauroit s'enquériz 
avec trop de foin de celle qu'on veut époufer , fil'on 
veut s'épargnerunfubitrepentir. —— | 
Sicependant , par un deftin & une Junon (2) cone 
traires, on efta(fez malheureux pour avoir une fem 
me de mauvaifes mœurs, il faut d'abord l'avertir de 
ce qui déplait dans fa conduite , tácher de la rame- 
ner par la douceur , l'apaifer par de petits prefents 
& la charmer par des carefles. "s 
-. On doit ,-en pareil cas, l'embraffer , lui donner 
les bai(ers les plus tendres, opofer la douceur à 
toute fa furie. Si ces moyens ne réüffiffent pas, il 
faut avoir recours à la rigueur: il faut parler avec 
authorité, l'epouventer par des menaces; fi les pa 
roles n'y fuffilenc pas, il en faut venir aux effets 5 
mais le plus tard qu'on peut. . kg 
Si une femme cft fufpecte & que fa pudeur (oi 
chancelante, il faut eviter d'avoir chez foide beaux 
domeftiques & ne lui pas procurer de fréquentation 
avec gens dangereux fur la coquetterie. Sur cet ar- 
ticle aucun ami n’eft fidèle,& c'eft le propre de Vé= 
: Dnus 
Pénélope , femme d'Ulyffes , pendant les 20. ans que fon: 
mari fut a la guerre de Troyes , éluda fes amants qui vou- 
loient l'époufer, fous le prétexte de Ja mort de fon mari, em 
leur promettant de fe remarier quand elle auroit fini un'ou- 
vrage dc laine qu'elle avoit.commencé. Elle défaifoit Ja nuit 
ce quelle avoit fait pendant la journée. Cette fable fignifie 
qu'une tenime qui s'ocupe ne donne point de prile à Pámour. 

(a) Cette: Déeffe préfidoit au mariage , conjointement: 

avec l'hymen ,.chez les Payens.. Qa 
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nus de faire des perfides ; cette Déeffe fe plait à laa 
tromperie , & l'amour ne procéde que de la fraude;; 
mais fur-tout défendez les aproches de vôtre mai-- 
fon aux Prétres & aux Moines; (a) fuyez-les com-- 
me ja pefte la plus dangereufe. 

Ils font la lie des hommes, la fource de la folies 
& l'égout de tous les maux ; ce font des loups (ous: 
des peaux d'agneau, & c’eft plus fouvent l'inté— 
rêt que la pieté qui les fait fe vouër à Dieu. 

Ils trompent les infenfez, par des aparences far— 
dées,& couvrent du voile de la Religion mille a&ionsi 
défenduës & mille crimes qu'il faudroit expicr. 

Ils font raviffeurs , adultéres, corrupteurs d'en-- 
fants , entiérement adonnez à la luxure & à la gour-- 
maudife; ils font un commerce impie des chofess 
Céleftes. 

De quelles monftrueufes fictions ne font-ils pass 
capables ? Quels miracles ne fupofent-ils pas , afim 
de tromper le peuple, duquel ils retirent le prix lu-- 
cratif de leurs pieufes tromperies ? C'eft delà ques 
procéde la fuperftition ; c'eit ce qui fait que l'om 
tourne en ridicule une Religion dont les Dieux mé-- 
mes, s'ils font fages, comme on doit le croire, doi-- 
vert fe moquer , ou du moins rejetter ces ridicules: 
adorations. : 

Jamais le jufte n'adora Dieu par intérêt , mais: 
par amour. | 

Otez aux Moines]le gain , qui réfulte des Autels;;| 
ils cefferont de précher l'éxiftence des Dieux , &: 
rien ne leur fera plus facré. Cette troupe ne fert: 
donc pas-la Divinité, mais fe (ert elle-même. Lai 
feule utilité chez eux eft ce qui donne aux Dieux: 
leur éxiftence. 

Ra ES 

(4) Ces inve&tives ne regardent que les mauvais Moines, 
PALINGEN Es Éoit Italien, On prétend que les Moines de: 
cc Pais font licentieux. 1l auroit fans doute penfé diffé-. 


remment fur leur compte en France, où ils font cenfez étre: 
moins libidineux, 
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|^ 7 S1 vous Grez l'ucle , les Temples feront. renver— 

fez, les Autels détruits & Jupiter ceflera d’être’ 
adoré. 1 

Chaífez ces impofteurs , plus remplis d'aftuces: 
que les plus fins renards; ne les laiffez méme pas 
aprocher de vôtre porte, & craignez que leur pro— 

Cbié6 fimulée ne vous coëffe comme les maris: des 
chévres. i Se | 
© Ne vous confiez pas trop à certains compéres. 5; 
€ar bien des gens fe font efficacement fervis de ce’ 
nom pour abufer de leurs comméres: Obfervez que: 
vôtre fervante ne forte pas trop fouvent feule de 
chez vous ; défendez-lui d'avoir commerce danses: 
rbaifons voifines; car c'eftaffez ordinairement dans: 
Je voifinage que le galant dela maicrefle du logis a: 
coûtume de fe cacher. : | 

Ayez foin que vôtre époufe ne fréquente que des: 
femmes d'une chaftet& & de mœurs éprouvées. In-- 
terrompez le honteux commerce qu'elle poutroiet 
avoir avec d'infâmes vicilles;qui font ordinairement: 
des avares apareilleufes. 

Vous , de vôtre côté, foyez fage: N'allez pas, 
épris de l'amour d'une maitreífe nouvelle ,recher- 
cher à foüiller la couche d'autrui. Fuyezle concüec 
binage; rien ne peut vous caufer de plus violens: 
chagrins, & rien n’exigeune vengeance plus implae- 
cable que lesinfidélitez entre gens mariez.. 

Une femme brûle de te vanger de fon mari , pat: 
les mêmes moyens dont il l'a offenfée ; il fe foetne- 
entr'eux une haine implacable ; l'époufe devientfu-- 
rieufe , comme une Prétreffe de Bachus, quia pris: 
une ttop forte dofe deslibations de ce Dieu, Il eneft: 
peu;croyez-mol;qui ne cherchentà (e dedommager: 
des droits voluptueux dont leurs maris les priveat.- 

Sila conftitution de leur tempéramment ne "les: 
portent pas à une vengeance où le corps ait part, leus* 
efprit s'aliene & leur volonté fé porte au vice: part 
le. mauvais exemple qu'on leur donne. à; 
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S'il artivoit qu'elle fût furprife en-adultére ; ne 
rougiffez pas d'avoir recours aux Loix. Le refpect 
qu'on doit avoir pour elles nous engage à y avoit 
recours. Elles font la régle principale de nôtre 
vie. N'allez pasauffi , par un aveuglement de co- 
lére, éxiger une punition qui ne foit pas proportion- 
née au crime. C'eft en pareil cas ottenfer la Divi- 
nité , & c'eft s'aflujectir à unefacon de penfer vul- 
gaire dont la raifon ne fut jamais le principe. Qui 
peut ignorer que le vulgaire eft fujet aux mêmes 
fureurs & aux mêmes mouvements impétueux que 
les animaux les plus ftupides ? 

Dès l'inftant qu'on eft marié , on ceffe d’être li- 
bre. Préférez , en cet état, le permis à l'illicite. 
Ceflez d'étre errant pendant la nuit , & abandonnez 
la folle fa con d'agir des gens qui ne font pas obli- 
£67 aux engagements du mariage. Leur liberté pré- 
tendué n'eft qu'un libertinage & une licence dépra- 
vée ; c'eft être efclave que d'étre libre à pareil prix. 
Une telle liberté n'eft pas defirable, puifqu'elle 
précipite dans des defordres inévitables celui qui en. 
jouit. I! eft ro jours mieux de n'avoir pas la facul- 
té de commettre le mal, (a) que d’être libre à tous 
égards pour pouvoir s’y livrer. 

Combien 


(4) Syffême Angles, Cette Nation judicieufe laiffe à fon 
Roi le pouvoir arbitraire , pour faire tout le bien qu'il veut , 
& il a les bras liez pour faire le moindre mal. Quelques fpé- 
culatifs , parmi ces Peuples , régardent leur Prince comme 
le foleil qui, par fes afpects , ne peut faire que du bien, & 
ne peut jamais etre la caufe d'aucun mal, Heureufes Loix ! 
qui le rendent juite malgré lui. Heureule impuiffance ! que 
«clle qui Pempeche de nuire, Jen ai vü, parmi eux , qui 
poufloient plus loin ce fentiment, On leur reprochoit d'a- 
voir fait périr leur Roi fur un échaffaut, & conféquemment 
d’être tous CRIMINELS DE LEZE -MaAjssTz', Ils 
répondent a cet argument , fans s'échauffei , que chez eux 
la Majelté ne réfide pas dans la perfonne du Roi; mais bien 
dans la Nation raffemblée, Que quand cette Nation apelle 
un fujet au Tronc, foit par la fucceflion du Sang, ou Pa 
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Combien de gens on: péri pour avoir joui de cet- 
te dangereufe liberté ! combien d'autres ne doivent 
leur confervation qu'à en avoir été privez ! Pour- 
quoi fe livrer au chagrin, fi une maladie emporte 
vos enfants ? Secourez-les des remédes dont vous 
êtes capables ; s'ils font infuffifants , ce n’eft plus 
vôtre faute. Confolez-vous cependant de leur mort, 
après avoir rempli tous les engagements de l'état 
de pere. Vous n'êtes affurément pas le feul af- 
fige , & bien d'autres que vous font dans le mêè- 
me cas. | 
Il femble que les maux partagez foient foulagez 
en quelque facon. Ne doit-on pas fe faire une rai- 
fon fur la mort ? Pour peu qu'on réfléchiffe que nó- 
tre naiffance n'eft qu'un engagement de mort , & 
que l'action de naître eft précifément la fource de 
celle de mourir ? Chacunde nousa recü en partage 
unccertaine mefurede jours. C'eft plütótou plus tard 
que nous devons paffer les ondes du Styx. La mort 
devient la fin de tous les maux. Un homme coura- 
geux n'apréhende pas ce paffage. Pourquoi donc 
regréter les morts? Eft-ce une fi grande perte que 
de quitter la folie de ce monde, de s’arracher à 
mille dangers qui nous menacent fans cefle,& de fai- 
xe fuccéder une paix tranquileà tant d'agitations ? 
De quelque façon , en un mot, qu'onenvifagela 
mort , ou elle eft un repos éternel, ou le commen 
cement d'une véritable vie. 
Dans quelque etat fâcheux que vous vous trou- 
viez, quelque douleur que vous reflentiez, il scis 
olant 
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le choix le la Nation ; elle a en vüé que ce Prince fafle fon 
bonheur , & non pas que fa fervitude fafle la félicité d’un 
feul homme, On le fait jurer fur les Saintes - Ecritures de 
maintenir les Loix Angloifes, Si-tot qu'il s'écarte de ces 
mémes Loix , il devient lui-même CRIMINEL DELEZE- 
MajzsrE. Ce fentiment ne feroit pas bien reçu dans les 
Gouvernements arbitraires, 
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folant d'imaginer que vos larmes & vos gémillesr 
ments finiront, & que les tems: mettront enfin desi 
bornesà vos foucis. 

Si vos enfans font. adonnezà la luxure ou à tout: 
autre defaut qui puiffe les faire rougir : peres n&- 
glizents , c'eft prefque toüjours vôtre faute ; vouss 
méritez vous-mémes les.chátiments dont vous ne: 
les avez pas punis,tandisqu'un âge tendre vous per-- 
mettoit de plierleurs caracteres & qu'une jeuneile ,, 
füfceptible de bonnes impreffions , vous donnoit lai 
facilité de les élever fans de grands foins ; qui de-- 
viennent tardifs dès qu'un âge avancé lesa acoütu-- 
mez & endurcisaux chaines des vices. : 

Pourquoi, au contraire , ne les avoir pas imbuss 
des femences de la vertu ?: Vous vous êtes atachez: 
à la nourriture de leurs corps & vous avez néoligé: 
les talents dé leursames. C'eft pour cela que nous: 
voyons abonder dans tous lcs: états dés gens mail 
élevez, qui reprefentent dans les Villes:ce que la: 
fougére , l'ortie, & le figuier fauvage , ( qui eft laa 
véritable image de ceux qui font parade d'un vaim 
fçavoir ) reprefentent dans les jardins: mal culrivez:. 

Quel eft celui qui peut dans fa vieilleffc être mai-- 
tre de l'afcendant de l'éducation qu'il a eût dans fa: 
jeuneffe ? Qui peut vaincre de fi forts préjugez ? HJ 
tombera dans l’âge adulte , dans les mémes défautsi 
qui lui ont été familiers dans. fa jeuneffe. | 

Un jeune & tendre arbriffeau fe plie de touscótez;; 
mais un arbre formé n'eft plus capable de céder ài 
aucunes forces. | 

Rarement eft - on fufceprible d'autres mouve-- 
ments que de ceux qu'on a recüs désl'enfauce. L’a-- 
me d'un jeune enfant eft difpofée à fe porter indifz 
féremment de tous cótez : mais dans un âge avan-- 

cé , 1l ne s'ecarte plus de la route que l'éducation: 
de la jeuneffe lui a prefcrite. On ne détruit pas ai-- 
fément ce qui s'eft fortifié avec les années, & l'u—- 
fage eft une fecorde nature. La derniere céde par-- 
tie de fes forces aux actes répétez. Ah! 
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. Ah! quel bonheur, quand les Dieux fe mélenz 
de nôtre élucation , & que dès le fein de fa mere on 
cft rempli d'un penchant heureux. (7) Celui qui eft 
né fous de pareils a{p:éts,en reçoit les bénignes in- 
fluences pendant le tours de toute fa vie. Celui-là , 
au contraire , quieft livré au mal dés fa nai(fan- 
ce, eft rarement corrigé parles inftru&tions mora- 
les de la plus fage Académie. 
Mille & mille maîtres peuvent bien donner un frein 


à la nature ; mais jamais ils e d la changer ; 


& toüjours l'art luicéde avecfoûmifion. Un long 


 ufage cependant la corrige ; & nous voyons les 


champs les plus ftériles céder à une culture afliduë. 


Cf par l'éducation que les lions les plus feroces 


obéi(lenr à l'homme. L'art enfin ne doit fa perfe- 
&ion qu'à l'ufage. Dans un áge tendre inftruifez 
vos enfants à la pratique des vertus; aprenez-leur 
de bonne heure à fuivre la route de la probité ; ne 
leur laiffez pas la liberté d'aller où les portent leur 
penchant. Rien n'eft fi pernicieux que la licence 
pour de jeunes ames. Atrétez-les , fi vous étes fa- 
ge ; la nature des mortels ne les portent qu'au mal; 
fi on ne les conduit par un frein & un travail af- 
fidu , la nature fans l'art ne produit rien de bon. 
— Dieu l'a voulu ainf , afin de nous retirer dela 
léchargie dans laquelle nous aurions été plongez 
fans cette fage difpofition. 

Ce font les foins & les foucis qui nous réveillent 
& nous excitent ; ce font les éperons qui font mar- 


^ €her le pareffeux. 


Il eft un lieu délicieux au fommet d'un Mont ef- 
carpe. Jamais on ne vit rien qui aprochát des beau- 
tez de cet endroit enchanté ; jamais la Valée de 
Tempé (b) en Theflalie, ombragée dans quel- 

ques 

(a) Gaudeant bene nati. 

- (56) Agréable Valée , entre les Montagnes d'Offa & d'O- 
limpe, arrofée par le Fleuve Pénéc , très-célébrée par les 
Poétes. 
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ques cantons d'arbres toüjouts verds, & arrofze: 
de ruiffeaux de l'onde la plus pure, auffi-bien qué 
les demeures fortunées des juftes aux Champs Eli- 
fiens , n'ont aproché de la beauté da féjour célefte 
de la vertu. Ce lieu eft voifin du Pôle & confine 
avec les aftres les plus éleyez. On ne parvientà ce 
fejour que parun chemin étroit , difficile & rabo: 
teux. Mille fentiers de traverfes nous écartent de la 
droite route; & forment un labyrinthe où fe per- 
dent les efprits láches & foüillez du poids des cho- 
fes terreftres. Il n'y a que ceux qu'un efpritdefeu , 
ou que le choix du grand Jupiter authorifent , qui 
puiffent y parvenir. ! 

O vertu! que de peines & de foins il faut pour 
vous aquérir / a pente précipitée que nous avons 
aux vices nous éloigne fans cefle de vous. On ne 
fcauroit donc aporter trop d'atention pour élever 
fesenfants, quand on ne veut pasfe repentir de por- 
ter la qualité de pere. | 

Rien au monde ne s'aquiert fans peine;& il n'apar- 
tient qu'au travail fans relâche de furmonter rous 
les obftacles. C'eft à vous, peres, que ce difcours. 
s'adreffe. Empéchez avec une tendre follicitude qué 
vos enfants ne fe trouvent dans la compagnie des 
méchans. L'habitude à (ur les mœurs un empire 
abfolu ; & les hommes les plus faints ne peuvenr fe 
garantir d'être pervertis par la fréquentation des 
fcélérats,fur-rout dans une jeuneffe fans expérience. 

C'eft à cet âge critique que le mal fe prefere au 
bien ; que l'obícénité fait la baze de la converfa- 
tion, & que les chofes les plus honteufes font les plus: 
a la mode. 

La luxure ayant fur la jeuneffe des droits immpe- 
rieux,quela compagnie contagieufe des jeunes gens. 
foit doncinterdite à vos enfants. Employez les paro- 
les (évéres & les châtimens,s'ilen eft befoin; n'ayez: 
pas pour eux trop de douceur ; diffimulez avec (oin. 
l'amour paternel, & paroiflez vra ymenten colérez 

Riem 
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Rien n'eft fi dangereux que de trop fláter les enfanis. 
Soyez en garde contre les détours de ces jeunes im- 
pofteurs , & n'allez pas réputer pour légitimes les 
excufes qu'ils vous donnent. 

. Qu'un amour extravagant n'aille pas vous aveu- 
gler fur leurs défauts. La feule crainte les corrige 
& non pasla raifon ; & par une pente naturelle , ils 
fe livrent au vice, fi on ne les tient pas de court. 
Ils y tombent d'eux-mêmes, & fontincapables d'en 
fortir fi on ne les en retire. Ils ne font enfin que ce 
qu'on les fait étre. 

.. 1] faut enfuite s'atacher à conferver leur fante , 
qui eft le plus précieux de tous les biens. Celuiqui, 
en béchant la terre, jouit d'une fanté robufte , eft 
plus heureux mille fois qu'un Roi malade. Il fauc 
par confequent étudier quelle eft la fource de tou- 
tes les maladies qui nousaffligent : quand on en con- 
noit lacaufe , on en prévient bien-rôt l'effet. 
Quelques-uns font nez d'une mauvaife conftiru- 
tion & {ont mal difpofez par la nature ; les mêmes 
teflentenr destourments qui procédent du Ciel ; ces 
derniers fonc ordinairement formez d'une femence 
impure,& leurs peres font la caufe de leurs maladies. 

. Il y a plufieursautres caufes , telles que le repos, 
le travail , le chaud, le froid , le fommeil , les nout- 
riures , & Vénus. Chacune de ces chofes débilite 
les forces & nuit aux fonctions des membres, foit 
que nous en faflions un ufage immodéré ou une ab- 
ftinence outrée. L'une & l'autre extrémité eft éga- 
lement dangereufe ; la médiocrité au contraire,dans 
la facon de s'en fervir , eft plus utile que nuifible 
& conferve la vie. Les paffions illimitees de l'ame 
caufent auffi des maladies. Une crainte violente , le 
chagrin , la douleur ; une trop grande joye méme 
nous tu£ , fi l’on en croit mille faits hiftoriques qui 
l'ateftent. L'air , l'eau méme , deviennent nuifibles , 
quand ils ont contraëté quelque chofe de contagieux. 
De-là naiffenr les peftes , qui brülent les enzrailles 
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& donnent une mort générale à des peuples entiers; 
Les quérelles , les accidents , & mille dangers de 
la vie enfin , nous rendent malades dela méme ma- 
niére. Employez donc vôtre raifonà connoitre les 
fources & les fondements de tousces maux, fi vous. 
voulez joüir d'unefante parfaite. 
Si malgré ces précautions vous devenez malade, 
te différez pas de recourirauxremedes. Donnez tous : 
vos foins à ce que la maladie ne prenne pas des forces 
que vous auriez peine à détruire. Avartque cet en- 
nemi ait pénétré jufqu'à l'intérieur de la maifon : il 
faut peu d'eau pour éteindre un feu qui n'eft pasen- 
core bien allumé ; mais quand il s'eft acrü & que fes: 
flümes montent jufqu'au Ciel,les puits,les fontaines, , 
les fleuves entiers peuvent à peine l'eteindre. 
Connoiffez de bonne heure la caufe d'une maladie;, 
& prenez ce quilui eft contraire. (4) Ce n'eft que: 
par leurs opofez que les maux fe guériflent. 
Si vous étes incommodé d'un trop grand froid ,, 
uériflez-vous par des remédes chauds. Faites lai 
même chofe à une maladie qui procede d'un travail! 
outré ou d'avoir trop mangé. À yez recours à leurs: 
contraires ; car ils fe détruifent alternativement. 
Confultez , s'il eft befoin ,un Médecin ou un Cht-; 
rurgien. L'art du dernier eft beaucoup plus certaine: 
Tour ce qu'il fait eft affuré & fe démontre claire- : 
ment. Le Médecin, qui fe vante mal-à-propos d'être: 
Phyficien , qui ne s'atache qu'à un breuvage mal-: 
heureux , tátele poulx , éxamine lesexcrements : il! 
croit faire beaucoup. Il trompe lesautres & fe trom-: 
pelui-méme. Ah malheureufe condition des hom- 
mes ! Le malade meurt, & donne ocafion aux Moi-: 
nes & aux Prétres de chanter. Un autre, largement: 
payé de fes vifites, met les Dieux en jeu, & s'eni 


(4) Il y a des Auteurs qui prétendent que toutes les ma- 
ladies procédent de l'une des quatre humeurs, Brrs,, 
FLrecMme, Pituire, SE RoOsiTEZ, ou bien du froid 
& de l'humide , du chaux & au ice, 


prendi 
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prendaux deftins fi quelqu'un meurt. I] remplit ce- 
pendant fa bourfe. 

Le feul hazard guérit les malades , fans le (ecours 
de l'art. (4) 

Celui , au contraire , qui connoit la Médecine fera 
rarement des fautes. (^) Mais ceux dont je veux par- 
ler , à peine de cent d'entz'eux s'en trouvera-c'il un 
qui puiffe guérir un malade pour mille qu'il affa ffine. 
D'où vient cet abus? I] ne part que de leur profonde 
ignorance. Dans leurs études ils fe MA Hae et 

tit d'arguments fophiftiquez & de grands mots 
d'une dialectique outrée , dont ils ébloüiffent le vul- 
gaire ; à peine fçavent-ils les elements de la Médeci- 


ne ; ils ne chargentleur mémoire que de détours, & 
ne font armez que de filogifmes imparfaits. Vous 
les voyez , parez de ces talents , marcheravec or- 

| guëil 


(4) Moliére a dit qu'un Médecin étoit un homme gagé 
pour entretenir un malade, jufqu'à ce que la nature ou 13 
nort euffent décicé entr'elles a qui en feroit la maitreffe. 

( ^) La Médecine, íclon PAL 1NGE N E, étoitune Ícience 
fort fimple. Il n'eit queítion d'autre chofe que de connoitre 
le diffolvant univerfel de tous les Mixtes de la nature, & par 
fon moyen d'extraire le fel effenciel de fes trois régnes, pour 
les apliquer aux maladies, dont ils fontles correctifs. 

Dans la Chimie vulgaire on extrait, par l'addition des eaux 

corrofives,& a l'aide du feu élémentaire,un fel imparfait, dé- 
poüillé de fon Soulphre & de fon Mercure, & par coníéquent 
{ins ation, Le Soulphre a été brülé par le feu, & le Mercure 
a été mis en fuite par la rapidité dece deftruéteur. Ainfi l'om 
peut dire que toute la Chimie & Ja Pharmacie ordinaires , 
me peuvent pas nous donner un fel effentiel. Le feul dif. 
folvant univerlel en. ett capable , puifqu'il diffout tous les 
corps, fans aucune addition de principes étrangers , fans 
corrofion & fans feu, & par Ja feule volatilifation des fels, 
C'elt donc par lui que nous confervons , fous les feules apa- 
sences du fel d'un Mixte, les Sel, Soulphre & Mercure du 
méme Mixte; de facon, que 15. grains de fel de QuiNQviNA, 
extraits par ce diflolvant , guériront plütot la fiévre , que 
dix onces de fel de QuiNQUINA extraits par la Chimie vul- 
gaire. Cela foit dir en paffant, 
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guéil & demander effrontément les plus grandes r€2. 
compenfes ; ils croyent qu'il leur fuffir ( & ils nefe: 
trompent pas à cet égard d'être, fous un nom hon- 
néte , les boureaux du genre- humain. - | 

Miférables Loix qui fouffrez de tels crimes ! aveu- 
gles Rois , qui ne vous en aperçevez pas. Vous qui 
avez l'empire & lesrénesdu monde , ne permettez 
pas defi grands abus; chaffez cette pefte, & quc le 
genre-humain vous ait cette obligation. Combien 
nuit & jour cescruelsn'en envoyent-ilspasau tom- 
beau ? Qu'ils aprennent parfaitement leur art, ou 
qu'ils ne s'en mêlent pas. On peut dans les autres 
fciences tolérerla médiocrité ; mais celle-ci, fi elle 
n'eft pas parfaite , eft trés-dangerufe & plus nuifible 
qu'une pefte cachée & domeftique. Il faut prendre 
garde de ne fe pas livrer à ces fortesde gens , dont 
toute la do&rine confifte à paroitre bien habillez 
& à porter au doigt un beau diamant. 

Obíervez ce que je vais vous dire : pour prévenir 
leursabus , foyez atencif fur vôtre nourriture, ne 
mangez & ne prenez rien de nuifible ; voilà lesdeux 
chotes les plus pernicieufes, rien ne caufe tant de mai 
ladies ; ne mangez que des viandes faites & qui foient 
bien cuites. Donnez rousles joursà vôtre corps de 
l'exercice pour réveiller la chaleur naturelle. 

Le mouvement eft la caufe de la chaleur ; il aide 
l'eftomac & rétablir fes forces ; il diffout les hu- 
meurs inutiles & chaffe les corrompuës. 

Prenez un repos modéré; le fommeil répare les 
forces du corps & de l'efprit. Une veille trop longue 
nerve l'un & l'autre. Il faut ne point prendre de 
chagrin & regarder la trifteffe comme pernicieufe 
aux corps. C'eftellequiblanchitles cheveux avant 
letems ; la gayeté au contraire rajeunitles corps & 
fortifie les membres. 

Il eft enfin une chofe plus précieufe & plus noble 
quifeule peut fairele bonheur des hommes,les rendre 
{emblablesaux Dieux,& les faire joüir fur la tefre de 

la 
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laftlicité des Cieux. Cette grace eft acordée à peu de 
gens; un trés- petit nombre eft digne de cet honneur; 
je veux dire la fageffe. Elle eft préférable à tous les 
biens, & les Dieux ne peuvent nous faire un prefent 
plus confidérable. "Toutes les richeffes de la Mer 
Rouge , du Tage , du Pactole , & les Royaumes en- 
tiers , ne lui font pas comparables. ! 

2 C'eft la vertu qui eft la mere! des demi- Dieux. 
"Heureux , trois fois heureux , celui qui la pofféde. 
Mais quelqu'un demandera,peut- étre;qu'eft-ce que 
€ cft que la fageffe ? C'eft la premiere des Sciences ; 
€ cftelle qui nous rendlibresdes affeétionsterreftres, 
qui nous fait parcourir les Cieux & nous entretenir 
avec les Dieux. Elle nous fair méptifer , comme fri- 
voles,toutes les chofes mortelles. Elle eft comme un 
feu qui monte toüjours en haut. Elle s'eleveinfini- 
ment au-deflus de laterre. Ce n'eft qu'àelle enfin 
qu'il e(t permis de difcerner les biens & les maux, 
& le faux d'avec.le vrai. 

Elle regarde, avec un fouverain mépris, les 
Royaumes,les plaifirs,les richeffes,&lesorguéilleux 
triomphes , qui font l'objet de la cupidité des hom- 
mes , & pour l'aquifition defquels ils employent les 
jours & les nuits. Elle regarde en pitié tous ées vaing 
foucis. 

Elle montre la façon de bien vivre & celle de bien 
mourir. En un mot , le fage eft autant au-deffus des 
autres hommes, que le foleil eft au-deffus des autres 
aftres ; il méprife en füreré l'empire de la fortune , & 
foule aux pieds, d'un courage inébranlable ,tousles 
événements. La mort méme ne fçauroit l'épouven- 

ter. Sa confcience ne lui faifant aucuns reproches, il 
n'apréhende pas les peinesdesenfers;il meurt con 
tent ; il fe rides vains phantómes qui épouventent le 
vulgaire, & ne balance pas à quitter une vie pleine de 
travaux , pour aquérir une paix éternelle. Le face 
enfin ne céde qu'au feul Jupiter. — : 

Quatre chofes lui conviennent & le font recon- 
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noître; il prend de juftes melures ; i] juge fajne-- 
ment; i| eft exempt d'erreur & capable de biema 
gouverner, & ce n'eft qu'à lui qu'il apartient de 
penfer avec difceznement des chofes Divines & hu-- 
maines. 

Quel trefor peut être comparé à ces qualitez 2? 
Períonne ne fçauroit devenir fagequ'ilne foirexempe: 
de tous crimes. La fageffe n'habite pas dans um 
cœur foüillé , & fa puretéa en horreur les efpritsi 
immondes. Elle ne marche pas ans Ja prudence &: 
fans la doctrine. Voilà les deg rez par où on l'aquierr.. 
Yl me paroit qu'en voilà a(lez ; la queuë du lion eftt 
déja fuffifamment étenduë. Mufe , reftez dans le: 
&lence, & vous repofez pour quelque-tems. 
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SOMMAIRE DU LIVRE SIXIE'ME. 
Callioppe fe trouve à la rencontre du Poète, épouventé 
— de la confidération des vanitez humaines. 1l eft dé- 
sontré, par le per[onnage de cette Mufe, combien 
il eft impoffible à un:efprit , plein d'une confiance té- 
anér aive , de connorfreles véritables biens, au noma 
bre defquels la Nobleffe, & à plus forte raifon 
les vicheffes & la volupté , ne doivent pas être pla= 
cées. C’eff pourquoi il parle de Lx Nobleffe dans ce 
fixiéme Livre. Il aprofondit cette matiére fort au. 
long ; il démontreique ce ne font pas les arbres gé- 
néalogiques;la réputation ni les honneurs ; mais bien. 
_plétôt la vertu & la ftience, qui ennoblifJent. les 
hommes. Et après avo pa[[é «n vete les miferes 
infinies de la vie humaine, il conclut pav dire qu'on 
ne doit pas taut craindre la- mort; mais que bien 
plétôt on doit [e hater de la regevoir , comme le feu 
 Azle contre tous fes maux. 


= L peut y avoir des gens de mauvaife hu- 
E33 A] meur , d'un vifage (evere , qui s'imaginent 

qu'il n'eft réferve qu'à eux de fçavoir & 
connoitre le vrai, & qu'ils font. les feuls à 
qui les Dieuxayent acorde d'examiner & de definir 
Jes chofes les plus difficiles & les plus embroüillées 
avec un jugement fain. 
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Ces mêmes gens diront peut-être que je n'ai ja= 
mais bû des eaux facrées de la Phocide , ni conniz 
les heureufes fontaines de la Béotie > & que par con- 
féquent je ne mérite ni le titre ni les lauriers de 
Poéte , & cela pour ne m'être pas ataché à décrire 
des bagatelles enflées & des monftres merveilleux , 
pour n'avoir pas debité des illufions dans de vaines 
fictions. 

Ces gens femblent n'éxiger des Poëtes que des 
Fables , comme fi il étoit honteux & méme défendu 
aux Poëtes de dire la vérité. 


J'apelle du jugement de pareilles gens, que je re- 
garde comme faux & condamnable;rien ne m'ayant 
paru meilleur & plus doux que d'embrafler la véri- 
t€; j'ai crü que les bagatelles , ou les Fables, de- 
voient être abandonnées , comme apartenantes aux 
vieilles femmes & aux enfants. 

Que d'autres exaltent avec pompe les guerres des 
feroces Géants ; les cruelles Harpies , (2) les Gor- 
gónes , (2) les Cyclopes , & les Nautonniers pris 
du chant feducteur des Syrénes; (c) qu'ils chan- 


tent 


(a) Filles de la terre & de l'Ocean, Elles étoient trois , 

Stello , Occipete & Sténélo. Elles reprefentent l'avarice, 
Voyez Virgile, dans fon EN zip &. | ' 

( £) Trois fours , filles de Phorcus & de Céta , qui s'a- 
pelloient Médufe, Euriale & Sténio. Elles reprefentent les 
pathons , en ce qu'elles pétrifioient ceux qui les regardoient; 
pour défigner que ceux qui fe laiffent aller à leurs defirs , 
perdent le fens & font femblables aux chofes les plus inani- 
mées. Perfée coupa la tete de Méduíe & la mit fur l'Egide 
de Minerve, dont l'afpe& pétrifioit ceux qui la regardoient; 
ce qui juítific que quand on s'eft rendu maitre de fes paf- 
fions, on ‘fe fert de cette vi&oire comme d'un contre-poi- 
fon , qui n'eft autre chofe que l'expérience contre les pat- 
fions mémes. 

(ce) Trois fœurs, moitié femmes & moitié poiffons , Par- 
thénope , Ligée & Léucofie. Elles atiroient fur les Cótes de 
Sicile les paffants. On prétend qu'elles étoient trois fœurs, 
qui , par leurs charmes , trompoient les jeunes gens. Ulyf- 
des les évita , en fe faiíant atacher au mát de fon TE i 
, cs 


> 
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tent Circé, qui proauit des monftres & [a triple 
chimére. (4) Athlas, changé en énorme rocher, qui 
porte fur fes robuftes épaules le Ciel étoilé; Per- 
fée ( b ) qui s'éleve jufqu'aux nués; Tantale, (c) 
'Titie, & le téméraire Proméchée , (4) juftement pu- 
nis pour avoir dérobé le feuCélefte;lesDanaïdes,(e} 


Nd 


les oreilles bouchées , pour nous marquer qu'on n'évite le 
danger de l'amour qu'en fuyant l'objet & en ne l'écoutant 
point, | 

(a) Montagne de Licie , qu'on a prétendu étre un Vols 
œan, Les Poétes ont feint un animal monítrueux à téte de 
Lion , corps de Chévres & queué de Dragon , que Belléro- 
phon avoit tué. La vérité eit que ce méme rendit la. Mon- 
tagne chimére habitable. A fon fommer étoient des Lions & 
autres bétes féroces, à mi cote des troupeaux de Chévres & 
autres; X le pied dela Montagne abon:oit en ferpents & 
autres reptiles , atendu fes eaux croupies. 

(5) Fils de Jupiter & de Danaé,s'eleva dans les nuës,monté 
fur le Cheval Pépafe, & vint fondre fur le Montre qui alloit 
dévorer Androméde. Après avoir tué le Montre , 1l époufa 
celle qu'il venoit de délivrer. Cette Fable me paroit avoir été 
copiée fur le fils de Tozie, à qui l'Ange, qui l'avoit conduit 
à Ragés , chez Gabélus, debiteur de fon pere , donna un 
parfum pour chafler le Démon., qui avoit étranglé les maris 
deSARA,qu'il époufa. 

(6€) Roi de Phrigie , fort avare , qui a donné lieu au Tan- 
tale des enfers, mourant de foif au milieu des eaux. 

( 4) Fils de Japet , taxé par les Poëtes d'avoir. dérobé le 
feu du Ciel, pour en animer la compofition de terre & 
d'eau, dont il avoit formé l'homme,fut ataché fur le Caucafe, 
pour que fes entrailles , toüjours renaiffantes , fuflent ron- 
gées par un Vautour ; grand A sr RONOM E , perpéuclic- 
ment apliqué fur le fommet de cette Montagne , à fa con- 
noifíance de l'Aftronomie. On lui atribue l'invention de ti- 
rer le feu du caillou , en le battant contre le fer, dont il 
fe fervoit à allumer des foyers , qui ranimoient les habitans 
de cette Montagne tranfis de froid. 

(e) Cinquante filles de Danaüs. Elles épouférent leurs 
cinquante coufins germains , fils d'Ecyrxus, Lesuns & les 
autres avoient pour ayeul Bélus , iffü de Neptune & de 
Lydie, la derniere fille d’Epaphe , dont la mere fut To , on 
Memphis, fille du Nil, Dans ce feul trait on reconnoit le 

fondement 
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& tout ce que la Gréce a fair dans un excravaguant 


délire ; contagion qui s'eft répanduë fur les Latins, 
qui nous l'ont tranímife. *1 pet rt 

Je regréterois d'employer la boiffon des eaux de 
l'Hypocréne à chanter le Monftre de Bellérophon 5. 
& je croïrois foüiller les lauriers d'Apollon. Je re-- 
noncerois plütót à ceindre ma tête de couronnes de: 
lierre, confacré à Bachus, que d’être faifi d'une 
pareille folie; & je rougirois mille fois de la qualite 
de Poëte , s'il falloir s'affervir à ne reciter que des: 
amufements enfantins,ou qu'il falut que jeme livraf: 
fe à d'agréables menfonges, au méprisde la vérité. 

Bien des gens ont del'éloquence ; maisileft rare de: 
trouver du jugement. On entrouveaifémentqui fonc. 
des vers fublimes & qui font fçavans dans les Lan-- 
gues Grecques & Latines; ils fcavent beaucoup de- 


chofes qui ne leur procurent pas la fageffe. Leurs pa--- 


roles fontbrillantescomme des coliers de pierres pré-- 
cieufes:mais dans un férieux examen, ellesn'ont rien. 
dont on puiffe profiter. C’eft une peinture délicate & 
plate qu'on regarde extérieurement , maisqui n'a ni: 
fuc ni fubftance. Quel fruit l'efprit en peut-il retirer?: 
Que peut-on aprendre d'une pareille le&ure ? Que: 
fcait-on enfin , finon des fonges & des réveries, qui: 


ne fervent pasà la conduite de la vie & quine rendent: | 


rien d’utile, L'on eft auff: avancé àles fcavoir. qu'à. 
les ignorer. 

Que le vulgaire m'acorde ou me refufe le titre de: 
Poëte , je nc debiterai pas des menfonges fi vains ;. 
je fuivraila vérité, parce que c'eft elle qui perfe- 


étionne l'efprit. Nous fommes plus heureux & plus- | 
fem- 


mnn C etre ue — ns 
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fondement de la Religion des anciens Fgyptiens , leur Ifis , 
Jeur Ofiris , &c. Ces cruelles Danaides cgorgérent , pendant 
Ja nuit dé leurs nóces , leurs maris, On pretend que pour 
l'ésplation de leur crime’, elles font condamnées aux enfers 
de remplir unc cuve percée, 


| 
| 
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femblables aux Dieux à mefure que nous la cennoit- 
fons davantage , quoi qu'il n'y ait pas de grands 
aplaudiffements fur certe matiére à elpérer du vul= 
gaire ignorant , & qu'il ne re coive peut-etre pas CCS 
traitez avec beaucoup d'empreffement , ni qu'ii n'y 
ait pas une grande renommée atachée X manier des 
fujets pareils. 

Cependant je vais, en prefence des Mufes & des 
critiques, entrer dans un chemin couvert de l'oin- 
bre funefte de l'if & du cyprés. (4) 
^ J'aperçois déjà les triftes champs des morts & l*s 
páles Royaumes de Proferpine , qu'entourrent Jes 
torrents du Lethé (0) de leursondes obícures , des 
campagnes couvertes de livides pavots , où regne le 
fommeil & un affreux filence. 

Où me conduifez-vous, Callioppe? (c)Que!s mon- 

fires me faites-vous voir ? Quelles clameurs me 
faites-vous entendre ? Les foréts retentiflent des 
cris funeftes deshybous , & l’a ffreufe choüette for- 
ine des accents funébres; des phantómes hydeux 
m'effrayent parleurs hurlements. Encore une fois, 
Dü mrentrainez-vous, Mufe à Les colines, les vao 
lees, & l'écho même, retentiffent du bruit affreux 
destons plaintifs qu'on entend dans ces triftes lieux? 
Quel eft donc le fujer d'une fi grande douleur? Quel 
eft ce peuple vétu de voiles obícurs ? lis traînent 
après eux de funeftes lambeaux. Hs ont la tête voi- 
lée & rempliffent l'air de leurs criftes plaintes. 

Que vois-je ? Quel: horrible carnage ? La terre 

eft de tous cótez jonchée d'affreux cadavres! Qui 
a pà fe baigner dans ces flots de (ang ? Combien 
vois-je de corps de Rois & de Pontifes ? Je les re- 

connois 


( 4 ) Sortes d'arbres mortuaires , parce qu'on les mettoit , 
chez les Romains , à la porte des. maifons quand quelqu'un 
étoit mort. ; 

(4 ) Fleuve d'Oubli des Enfers, 

(c) Voyez la Note du Cancere 
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connois aux marques de leurs dignitez; mais fa mort 
n'eft pas loin ; je la vois s'aprocher furieufe. 

Quel horrible afpe& ! fa cruelle faulx eft toute 
enfanglantée! mille bataillons de maladies la prés 
cédent , & mille dangers la devancent. De combien 
de crucls Miniftres eft-elle accompagnee ? Mais 
que dit-elle avec tant de bruit ? Elle s'avance ; je 
lentends, & je vais le redire. 

Je fuis la mort, dit cette cruelle ; je moiffonne , 
avec cette faulx , tout ce qui eft fur la terre , com 
ine on fauche le foin. Jupiter m'a donné fur l'Uni- 
vers dcs droits inconteftables. J'ai des ordres de n'e- 
pargner perfonne. Le pauvte, en fa cabanne , eft 
foümisà mes loix , & la. garde des Palais les plus 
fomptueux n'en fcaurcit garantir les Monarques.(a) 

Perfonne ne peut m'échaper. Les Rois font foü- 
mis à mon joug ; j'humilie & j'aterre le fafte or- 
guëilleux des Pontifes. Il n'eff enfin point de tête 
exempte de ce tribut. On fe réfugieroiten vain aux 
extrémitez de l'Ourfe glacée. (2) Les conáns du. 
monde ne peuvent cacher ni mettre les hommes à 
couvert de ma colére. Mes coups font par tout iné- 
vitables. 

Düt-on fe précipiter dans le fombre féjour des 
Mänes, (c) fe réfugier fur les plages Méridionales 
les plus reculées ; düt-on enfin monter jufqu'aux 
aítres les plus inconnus , on me trouve par tout , 
& cette faulx abbat les jeunes gens, comme les 
vieillards. Te n'ai nul égard pour les richeffes ,ni 
pour la Nobleffe , fondée fur les plus anciens monu- | 
ments. | Combien : 

(a) Mors «quo pul{al péde Regus turres , »b s; 
Paupcium que Tabernas 
Horat, 

(^) Confteilation da Pole - Arétique , ainfi nommé de 
e«ex Tet , qui fipnifie OURSE. . 

Ce) Divinitez infernales, ou ames des morts , du falut 


defquelles on étoit incertain, LeMUR - AMES des damnez $ 
& LARES, ames des juites, 


Lj 
D: 
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Combien d'hommes cette main a-r'elle précipitez 
dans les abymes du Tartare ? Priam ( 2 ) frapé aux 
pieds des Autels , a été ma victime. Ce fuperbe Roi 
de Macédoine (2) qui, par l’éforc de fes armes, 
avoit renverfé de fi grands Royaumes, dont l'im- 
meníe Univers ne pouvoit contenir l'efprit vafte, 
a été aflené de ce dard dans la fuperbe Babylône. 
Peut-on nombrer les Heros Lacins , defceudants 
de Mars, qui ont plié fous l'éfort de mes coups ? 
Ces Maitres de la terre , dont la vertu héroïque 
avoit porté la renommée jufqu'aux aftres, & qui 
8 étoient affujetris l'Occan , n'ont pü m'échaper. 
Quel eft celui qui m'a réfift& , & qui a pü. s'exem- 
ter de la loi generale ? J'ay arraché le Sceptre de 
B ma'n des uns, & enlevé le Diadéme de la tére or- 
gutilleufe des autres : la parole leur a manqué ; je 
les ai privez de l'éclarante lumiere ; leurs corps 
inanimez , dépourvüsenfin de mouvement , ont été 
tenfermez dans de ténébreufes fépultures. 
L'Indiep , l'Arabe , le Maure, le Scythe , l'Eu- 
ropéen, l’Afiatique,& l' Affriquain , brülé des cha- 
leurs de la Lybie , me craignent également. Je n'ai 
nul égard pour les perfonnes ni pour les différents 
lieux. Lestems , les mœurs , & les années, me font 
indifferents. Le méchant & l'homme de probité ; 
le fage & l'infenfe ; les enfans, les jeunes gens , les 
vieillards; la laideur & la beauté n'ont aucune re- 
commandation auprès de moi. Celui 


C4) Roi de Troyes, Ville fameufe par le fiége de dix ans 
qu'en firent lesGrecs,qui a donné lieu à L’ILIADE D'HOMERE, 
du mot 1:547 , Fortereffe de Troyes. 

(^ ) Aléxandre fe plaignoit de ce que l'Univers étoit trop 
petit pour le renfermer , & fouhaitoit un monde nouveau 
pour avoir le plaifir de le conquérir, Quel monítre d'or- 
guéil, M, Defpreaux lui rend une éxactc ;uftice , en difant : 

Heureux fi de fon tems , pour cent bonnes raifons, 
La Macédoine eut cu des petites maïfons. 

Et qu'un jage tuteur, leur dans ceite demeure, 
Par avis de jarents , renfermé de bonne-benre, 
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Celai-]à méme que je vois quientre avantletems! 
dans mon Royaume , fera mis au rang des pales ont: 
bres quand les deftins l'auront ordonné. Cette fa- 
crilége implacable acheva ce difcours. 

Une grande frayeurs'empara de mon ame ; moni 
fang glacé fe recira dans le fond de mon cœur ; fur 
tout quand j'apercüs cette fourde éxécutrice dépu-: 
ter dans tout l'Univers fes cruels Miniftres,qui com-: 
pofoient une troupe innombrable. Elle paroifloit fe: 
glorifier d'une ruine générale. Les déteftablesexé- 
cuteurs de fes cruelles volontez fe diftribuent de tou- 
tes patts,chacun d'eux s'empare d'une perfonne dif-- 
férente. | 

On voyoit des corpslanguiffants parterre, tour-: 
mentez des plus affreufes douleurs ; elle arrivoiten-: 
fuite elle-même, & mettoit fin par fa faulx redou-: 
table à leurs peines mortelles : elle remarquoit , en. 
pallant , ceux dont la tráme n'étoit pas achevée de: 
filer par Lachefis , & dont le deftin n'étoit pas rem- 
pli; & prenoit une joye barbare au carnage futur: 
qu'elle devo't en faire. | 

Etonné, confus & tremblant,je proférai ces mots. . 
O foins inutiles ! d vœux des hommes ! Ô vainstra-: 
vaux ! efpérances trompeufes! confolations d'un ef- 
prit aveuglé ! Óó honneurs des humains ! que vous; 
êtes paffagers ! Ótems ! que vous êres fujetà des vas: 
riations ! que nôtre viceft courte , incertaine & rem-: 
plie de maux & de dangers ! que vosaparences font. 
trompeufes ! vous paroiffez extérieutement douce 
& agréable , mais quel fiel & quel venin ne renfer-. 
mez-vous pas ? : 

Que fommes-nous , miférables ? firon une pouf- 
fiére élevée par les vents, auffi fragiles que le ver- 
re , auffi peu confidérables que l'ombre fugitive , 
d'auffi courte durcequelesro(es,onibrillent)e matin 
& languiffent le foir. A prefent guais & vivants,dans 
l'inftant la páture desvers;maintenanr forts & doùez 
de beauté, peu de tems après des cadavres hydeux.- 

De: 
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De quoi peut nous fervir d'amaífer des tre(ors ? A 
quoi font bonnes les perles , l'or, l'argent & les ha- 
bits précieux ? A quoi peut méme fervirla Royau- 
té ? De quel u(age font les Palais incruftez de mar- 
bre de Numidie ? Pourquoi d'un regard orguëil- 
leux méprifer tout le monde & vouloir s'égaler aux 
Dieux , fila mort enleve tout; fi, miférables que 
nous fommes , nous devons périr comme l'ombre 
& la pouffiere ; fi, tór ou tard , nôtre fafte & nôtre 
yaine gloire doivent être détruits fans retour ? 

Comme je faifois en moi-même ces réfléxions , 
Callioppe , mere d'Orphée , vit la pàleur peinte fur 
mon vifage,la crainte marquée fur mon front, trem- 
blant & pâle, j'obfervois & marchois en frémiflanr. 

Raffurez-vous , me dit-elle, & muniflez-vous 
d'une noble hardieffe. La crainte ne convient qu'à 
une ame vile; elle ne ficd pas aux grands hommes, 
Quelle raifon avez-vous de tant craindre la mort? 

Déefle , lui répondis-je , ma crainte eft légici- 

‘me: ce mouvement eft donné par la nature à tous 
les animaux : il n'en eft pas un qui n'en ait horreur 
& ne la fuïe. Elle óte la vie , les richeffes & les dé 
ces elle détruit le corps , leréduit au néant; & , 
jufques aux os mêmes , font réduits en pouffiére : 
elle prive de tous les biens;elle eft enfin le plusgrand 
des maux. Il faudroit être de fer pour ne pas apré- 
hender un monftre fi cruel. 

La fille de jupiter me dit, en foüriant , vous vous 
trompez & vous vous laiflez decevoir par l'aparen- 
ce & par l'ombre du vrai; maisil n'a pas été acor- 
dé à tout le monde de découvrir la vérité. 

Il yaun rameau (2) au milieu de cette forét,entou- 
té d'arbres les plus épais & caché dans les détours 
les plus reculez ; ce rameau d'or enfin n'eft décou- 

veri 

(4) Imitation de PEN r'ips Ds VrRGILE, 

Quem tegit omnis 
Lucus, & obfcuris clagdunt convallibus utabre, 
T ome [. Q 
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vert que par ceux à quides colombes ( 4 ) puresfe 
démontrent. Pour moi, qui fuis de l'illuftre fang 
des Dieux , il m'eft permis de connoitre la vérité, 
& je peux vous la dire fi vous voulez me préter aten- 
tion. Déeffe, lui répondis-je, je n'ai rien plusà. 
cœur. Il faut, dit-elle, nous écarter un peu d'ici 5 
fuivez- moi. 

Elle me conduifit dans un lieu élevé , qui n'étoit 
pas €loigne:on y voyoit la lumiere du foleil, qui fra- 
poit le fommet de la montagne de fes rayons les plus 
purs. Cet agréable flambeauen avoit chaffe les plus 
épaifles ténébres. Nous nous affimesauprés d'une 
fontaine , à l'ombre d'un laurier , & ma conduttri- 
ce , de fa bouche divine , prononqa ce difcours. 

. L'homme qui fe confie témérairementà fon efprit 
& à (es lumiéres;devientla rifée & le joüet aes Dieux; 
quand il ofe (ur-tout pénétrer les fecrets dela nature 
& foüiller dans les arcanes Divins : comme fon ef- 
priteft effectivement imbécile à ce point, qu'il ne 
peut diftinguer ce qu'ila devant fes pieds, de quel 
droit peut-il efpérer de découvrir ce que Dieu a ca- 
ché dans le fein de la nature? Il croit cependant touc 
fcavoir:il eft caufeur , malheureux ; aveugle , té- 
méraire,plein de démence. Il fe fláte lui-méme & s'e- 
ftime beaucoup:l'amour-propre eft l'origne de cette 
folie. C'eftle nuage épais quil'empéche de connoi- 
tre la vérité. | 

Défaices-vous de l'amour-propre , vos yeux vet- | 
ront plus clair , & ce qui vous paroit bon , netardera 
pas à vous paroitre moins bon ou peut-être mauvais. 
Ce que vous envifagez comme de grands maux , de- 
viendra le plus fouverain des biens, 

Aprés 

( 4) Autre Imitation de L'E N »'íp x, 

Maternas  agno[cit aves , 
Et gemina cui forte columba , 


Ipfa fab ora viri c&lo venere 
Voiantes, 


On n'a qu'à lire d'Elpagnerte , & l'on trouvera l’allégorie : 
de ce paffage, 
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Après avoir chaffé les épaifles rénèbres qui vous 
environnent , aprenez que le genre- humain n'eftau- 
tre chofe qu'un Outre rempli de vents, que la fortu- 
ne roule avec fa boule d'un & d'autre côté; mais 
hélas ! celui qui eft fage préfére la mortàla vie, 
puifque les hommes font continuellement tourmen- 
tez pendant qu'ils font fur la terre, ou qu'ils ne joüif- 
fent tout au plus que de biens périflables mêlez d'un 
affreufe amertume. 
Vous ferez aifément perfuadé de certe vérité, 
fi je vous reprefente les biens & les maux de la 
vie des hommes ; ce que je vais fairele plus fuccin- 
étement qu'il me fera poífible. Aprés les avoir com- 
parez,vous connoîtrez la vie telle qu'elle eft,& vous 
verrez fila mort eft fi redoutable que vous vousl'e- 
tes figuré. Il faut commencer par les richefles, que 
tout le monde defire & recherche, qu'on loué & 
qu'onadmire:je vais m'éforcer de vous démonter ce 
qu'elles font. Déeffe, r&pondis- je, vous pouvez vous 
épargner cette peine , j'aiapris de Minerve jufqu'à 
uel point elles font méprilables. La vertu , & fon 
fils Timalphes,m'ont fait méprifer la volupte. A ces 
' deux chofes près, Deelfe , parlez & m'enfeignez , 
de grace, ce qu'il vous plaira. Nous allons donc 
commencer par la Noblefle , répondit-elle , qui eft 
“placée au nombre des fouverains biens. 
Aujourd'hui tout le monde veut être noble, & 
chacun croit l'être à jufte titre , quoi qu'on foit auf- 
fi éloigné d'en meriter la glorieufe qualité, qu'il y 
a de diftance de l'Ebre aux Indes. Mais qu'eft- ce au 
fond que la Nobleífe pour en faire tant de cas ! je tà- 
" cherai de ne pas m'écarter de la vérité; mais, hé- 
las! à quoi bon la confefler fi l'on refufe de la croi- 
re ? Certains animaux naïflent &fuïentle jour , & 
ne marchent que dans les ténèbres. (4) C'eft de cette 
maniere 


(a) Comme la Choüette , la Chauve - fouris , le Duc , 
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maniere que la plüpart des hommes ne peuvent ton-- 
reitre la vérité & ne s'en foucient méme pas. C'efft 
de cette façon que Dieu & la nature ont diftinguéé 
inille cathégories ( a ) différentes dans la race mor-- 
telle; & celui-là, qui a un jufte difcernement, recon-- 
soit dans la feule e(p&ce des hommes tous les autress 
arimaux raflemblez, puifque jufqu’à prefent less 
hommes ont differentes mœurs & différents géniess. 

La plus confidérable partie du genre-humain fuit: 

.les ombres & les ténèbres , & ils ne peuvent recon-- 
poître la vérité;leurs foibles yeux ne peuvent foüte-- 
nir l'éclat du foleil,& un crès-petit nombre eft capa— 
ble dele regarder fixement. Cesderniersfont doüezz 
d'un efpirit Divin. 

La Nobleffe , felon lesidées du vuleaire ignorant ;, 
procéde ou des grandes richeffes ou du fang , lorfquez 
quelqu'un doit {a naiffance à une illuftre origine, 
dont l'arbre généalogique fait parade d'ayeux , de: 

- bifayeux & de blazonsantiques. 

On y voit de fomptueux éloges rendus à la vertu dess 
peres. Mais, hélas! que le jugement du vulgaire: 
s'écarte en pareil cas de la vérité , comme ce n'eftt 
que tropla coütume. L'opinion commune eft le par-- 
tage de bien desgens; mais la raifon n'eft du reflorer 
que de peu de perfonnes. | 

Si celui qui eft riche doit être regardé comme no-; 
ble , il s'enfuivra qu'un boucher , un barbier , un pé- 
cheur, un marchand de chevaux , un berger, uni 
boulanger ,un corroyeur ,un bouvier , un fripon ,. 
un brigand , & tout autre, de la plus baffe lie du peu-- 
ple;y pourra parvenir; caril faut avoüer que plu- - 
fieurs de ces gens fe trouvent riches , ou peuvencle: 
devenir.( 4) 
| SONOS Il: 

— (4) Du mot Grec, XQTMW)/pl , certaines claffes out 
diftributions dans leíquelles les Philofophes renferment tou : 
tes chofes , & qui forment les partages d'un difcours ou les: 
articles d'une fcience, 

(4) En effet, que de gens fe fonc levezx Roturiers qui fe : 

coucheng : 
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Yl arrive fouvent que la fortune eleve les miféra- 
bles, & quelquefois les précipite , felon le caprice 
fnconftant de {a rouë. Marius( 2 ) ne fut-il noble que 
quand il entraen triomphe dansla ville de Rome, 
avec les aplaudiffements du peuple & du Sénat, 
couronné de lauriers, monté fur un char, traîné par 
quatre chevaux plus blancs que le nége ? Mais ,le 
méme , aprésavoir été chaffé par Sylla , exilé de fa: 
patrie, obligé de fe cacher à Minturne ,. dans le 
Royaume de Naples, & méme d’être renfermé dans 
une honteufe prifon ; quand, dis-je , il €toit obligé 
de mandier dans les campagnes de Carthage & qu'il 
mangeoit du pain deftiné aux gens qui béchoient la 
terre ; le méme cefloit-il d’être noble ?: | [ 

O jugement des Dieux, que vous êtes impéne- 

:trable ! Maisnon, dirale peuple imbécile, fa No=- 
bleffe l'avoit abandonné, & elle n'eft revenue que 
quand Marius revint à Rome, le fort ayant chan- 

€ de face , ce fentiment feroit:extravagant fans 
ice. 

Sila Nobleffe procede de l'or ,-qui naît de la ter» 
re, de la fraude, du vol ou de l'u(ure , la Noblef— 
fe par conféquenr tireroit fon origine del'ufure, du 
vol & dela fraude. O jugement infenfe du vulgaire! 
ó troupe fans ame !. jamais les richefles n'ont pü: 

ennoblir 


[EE 


couchent le foir Nobles , aprés avoir obtenu certaines Pan 
chartes munies de certains Sceaux , tandis qu'un homme 
aura expolé pendant des: 40. ans la Vie pour le falut e. fa: 
* Patrie , auquel le degré de Lieutenant- Général des Armées: 
ne peut donner Ja Noblefíe. Mr. de Catinat, & le Maxé- 
€hal de Fabert , nous en font d'illuftres exemples, 

(a ) ll étoic d'une obícure origine, Il fut fept tois Conful, 
La brigue de Sylla s'étant trouvée plus forte que celle de 
Marius , le. dernier fut. oblige de fe fauver & de fe cacher 
dans les rofeaux d’un marais, prés de Minturne, On dit qu'un 
foldat , qu'on avoit chargé de le tuer , fentit a ja vüe tant 
de refpe& qu'il ne put éxécuter fon affafinat, Il fut long- 
tems en Affrique , menant la condition d'un pauvre banni, 
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ennoblir l'homme : la vraye Nobleffe e(t fans prise 
& ne peut s'aquérir au poids de l'or. : 

Quoi , race miférable ! vous vantez la vertu dee 
vos peres ; vous loüez vôtre illuftre origine , lorf—- 
que par vous- mêmes vous feriez rougir ces il-- 
Juftres morts, s'ils €toient capables de fentiments !! 
On fe contente de raconter lesactions de fes peres; 
on montre les monuments glorieux de fesancétres ,, 
& les trophées &levez par fes bifayeux , tandis ques 
foi- méme on eft livré à des crimes innombrables , & 
pendant que l'on eft lâche & fans vertu ; & l'on ofes 
fe croire noble,par ce qu'on doit le jour à un fang il-- 

Juftre. | 
De quel droits'aproprier les dépoüilles d'autrui?Ett 
pourquoi la loüange aquife par vos peres feroit-elles 
la vôtre , puifque vous leur faites deshonneur ,, 
& que , dégénérant de leurs vertus , vous êtes un in-- 
fâme ? C'eft le geay qui prend lenom du cygne, &: 
‘Ja corneille , qui, revétué des plumes du.paon , veutt 
paroitre telle : mais la nature vous fait reconnoi-- 
tre ; elleeftla fource de la Nobleffe ; c'eft d'elle que: 
procédent les ames viles , aufli-bien que les cœurs: 
C€leftes. C'eft elle qui donne les femences à tousles: 
Eftres : C'eff à l'efprit que la Nobleffeeft dáZ , c» noni 
Pas au corps. 

On voit tous les jours des efclaves qui fonc: 
beaux , grands & robuftes. La Nobleffc eft la déco-: 
ration de l'ame ; c'eft un certain courage qui naît: 
avec nous,quinous porteaux grandesactions & nous: 
fait méprifer les chofes viles. Elle s'Cforce de monter: 
en haut , comme le feu , & veut pénétrer jufqu'aux : 
nues. 

Celuiqui, par un célefte prefent, a reçû cette for- 
ce , deviendra bon, patient dans l'adverfité , fera 
doüé d'un jugement fain & fera atentif & avide d'a- 
quétir de la Jotange à jufte titre. Mais, hélas! la 
nature n'acorde pas à tout le monde un fi grand bien, 

La mémoire du petit nombre de gens, qu'elle en 

a gra- 
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à gratifiez , fe conferve long-tems après leur mort. 
Cependant , Ó mœurs ! Ô folie ! chacun fe dic & veut 
être crü noble. 
+ O troupe de fourbesaudacieux ! à viltroupeau * 
les grands noms vous flâtent ;. la réputation & la 
gloire vous plaifent. Pourquoile travail & la vertu: 
n'ont-ils par fur vos cceursle méme afcendant,pui- 
que c'eft par eux que vous pouvez être nobles à ju- 
fte titre ? Mais , hélas ! vous préférez d'étre regar- 
dez comme fages &. juftes , fans en avoir aquis le 
nom glorieux ! Pourquoi une monnoye fauífe , &. 
une chofe qui n'a quela reffemblance du pain , fans. 
en être cffe&tivement, ne vous plaifent-ils pas, com- 
me le faux nom de la Nobleffe 2: 
-.. Aprenez, Ó efprits fols. ! à mettre un frein à vos: 
defirs., à réprimer vos pañlions. aveugles & à.vous 
fervir de vôtre raifon , pour vousempécher de tom- 
Ber dans le crime & pour vous faire fuivre la juftice.- 
Commencez par vous connoître vous-mêmes ; que 
Je travail cefle de vous effrayer;fuyez la vonchalan- 
ce ; ce font lesvraismoyensd'aquérir la vertu; pour 
lors vous êtes nobles à jufte câtre : voilà la vraye 
Noblefle ;ce font les vrais prefentsdes Dieux , in- 
connus des ignorants: C'eft par de parcils moyens 
que les Romains , ilfus de la Race Troyenne (4) 
ont porté jufqu'aux aftres la gloire de leur Empire. 
C'eft en quitranc cette route qu'ils.fe fonc détruits 
& précipitez ; car désl'inftant que leurs lâches deí- 
cendants, ( &-) au milieu de la profperit€ & d'un Em- 
pire tranquile , fe fontlivrez aux délices, aux jeux 
& au luxe,ilsonr.en peude tems dégénéré de la gloi- 
re de leurs ancéttes. 
: La 


( 4) Enée , fils d'Anchife; étoit Troyen &'a jetté les pre- 
miers fondements de l'Empire Romain; ce qui a donné 
lieu à L'ENP’IDE DE VIRGILE, 

(4) Les Romains fe font confervez dans leur vigueur, 
fous leurs Confuls ,, & ont commencé à dégénérer fous 
leurs Empereurs, 
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La vraye Noblefle , pour laquelle ils avolent cone- 
çà de l'averfion , les a abandonnez ; elle s'eft re. 
tirée chez les Dieux. La luxure & le vice de leurs: 
neveux, croiffant de jour en jour, tout l'orgueif. 
de Rome s'eft enfin trouvé confondu. 

Non , ce n'eft ni la race ni le fang ni l'ordre fuc- 
ceflif des ftatués antiques ni l'abondance de l'or 
qui peuventennoblir; mais la feule vertu ; c'eft d'el-- 
le qu'He&or (7 ) & Herculesontreçü la Nobleffe ,. 


auffi- bien que celui qui aaquisà Troyesune gloire: 


immortelle , & tant d'autres Héros , dont la reputa- 
tion s'eft confervée depuis tant de fiécles.. 
Pourqucife glorifierd'étreiffu de parents nobles ?: 


Qu'en peut-on inférer à vôtre avantage , fi. vous: 
n'êtes rien par vous-mêmes & fi vous foüillez une: 
illuftre famille à laquelle vous faites une tache ir=. 
réparable , fi vousen êtes la honte & le deshonneur ?* 


C'eft comme fi un lion donnoit la naiffance à un âne. 


Vousn'ètes plus qu'un monftre , qui deshonorez une” 


grande maifon. 
La Nobleffe, croyez-moi, ne fe laifle pas partefta-- 
ment; la vertu n'eft pas héréditaire, comme une: 
maifon des champs & des meubles. C'eft un don que: 


là nature avoit fair à vos ancêtres , qu'elle ne prodi= 


gue pas à toutle monde. 

Remontez jufqu'à l'origine de vôtre race , vous y: 
trouverez des artifants , deslaboureurs , & vous en: 
verrez un qui, nédu plus bas lieu, a tracé le premier: 
i o) . * . " - sue 
à fes defcendants le principe de la Nobleffe , qui s'eft 


acruë petit-à petir & par degrez pendantun longe | 


tems , & qui vieillit & fe détruit à la fin. Le tems en- 
leve 

( 4) Fils de Priam , Roi de Troyes , grand guerrier, qui 

t vaincu par Achilles, 

Je mz fouviens à cet égard d'un parfaitement beau vers 
latin, fait a l'éloge de Monieigneur le Maréchal de Villarse 
Cc grand Capitaine s'apelle He&or. 

Hic nova. Heltor adift qucm contra 
N ullus Achiiles, 
Ceft-à-dire qu'il c(t invincible, j 
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Jeve & détruit tout. Qu’eft d:yenué la Race des 
Pompées (4) & des Cézars? (6) Qu'eftenfin de- 
venu Scipion ,( c) qui par fa vertu avoit aquis le fa- 
meux furnom d Afriquain ? Qui pourroït croire l’ex- 
tinétion d'une Race fi illuftre ? 

Une grande maifon tombe, fe détruit prefque , eft 
enfuite relevée , & rercombe à la fin. Rien enfin n'eft 
durable en ce monde. Sile Ciel a cotitume de varier, 
ileneft ainf de toutes les chofes périflables. Pou- 
vez-vous reconnoitre la race , pouvez-vous difcer- 
ner l'arbre que par fes fruits ? Rien ne prouve mieux 
qu'on eft d'une Race illuftre, que del'étre foi méme: 
mais,hélastiln’eneft pasainfi. | 
—. Degrands Seigneurs ont fouvent donné la naiffan- 
ce à un homme méprifable : la laideur quelquefois 
náquit de la beauté. | 

Les gensles plusrobuftesonteu des enfants foibles 
&infirmes, &l'on a và des fols devoir l'eftre à des 
gens tres- fenfez. 

L'efprit , commele corps, émanent de nos peres. 
Ilsne font cependant pasles maîtres.de nous acor- 
der l'efprit. C'eft à la nature que ce droit eft réfervé. 

La plus noble originene fera rien de bon, fi elle 
n'eft pas fecondée des Celeftes influences. Rien n'eft 


fa 


(4) D'une race trés- noble, parmi les Sénateurs, n 
triompha de l'Afrique , de l'Europe X de l'Afie, Cézar le 
défit à la Bataille de Pharfale. Il fe retira chez Prolomée 
Roi d'Egypte, ou un vil efclave lui coupa la téte , apres 

"trois Coniulats , autant de triomphes , & aprés avoir rem- 
porté des Viétoires dans routes les parties du monde. Qui 
peut étre affez infenfé pour fe fier a ta profpérité? 

(^) Originaire D'ANcus ManriUs , quatriéme Roi de 
Rome ; & du côté paternel, p' Iurus ou ASCAGNE, fils 
d'Enée, premier Prince Romain, Il fut affafliné au Sénat. 
Il dit, avec beaucoup de douceur à Brutus , l'un de fes af- 
faflins ; Twquoyuwe mi Brute. 

(ce) Hl écoit d'une très-iiluitre famille de Rome. On ne fçau- 
roit tarir fur l'éloge de ce fameux Romain. Il étoit magna 
nime, courageux, debonnaire. Il vainquit Annibal, & cone 


quit Carthage ; ce qui le fic furnommer L'AFRIQUAINS 
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fi vrai que le proverbe vulgaire : é’eft l'année quii 
produit l£s moiffons & non pas la culture. Les meil=. 
leures graines , fi elles (ont enfemencées fous des: 

9 . . , 
aftres contraires , ne produiront que del yvroye oui 
périront tout-à. fait. 

Ce n'eft donc pasun pere qui peut feul donner lai 
naiffance à des enfantsnobles ? Il faut que le Ciel y' 
concoure; c'eft pour cela qu'on voit naître du milieu! 
du plus bas peuple , des gens illuftres qui s'aquiérent: 
une grande renommée quileur furvit. 

Qui étoit Virgile?(2)Qu'éroit- ce que Ciceron? (4)) 
Le fage Caton ( c ) lui-même ? En un mot ,qui étoit: 

D q 

Horace? (4) Ils €toient tous nez du milieu du peuple... 
Quelétoitle (cavant Homére ,( e) auquel nousne: 
connoiffons ni patrie ni parents certains ? Quel etoit: 
le pere de Démofthénes? (f) La mere d' Euripide? (g)) 
Qui étoit Socrate (5) le divin? Socrate, dans les: 
is o MR leçons! 

(a) Fils d'un Potier d’Andes,dans le territoire de Mantoué, , 

(6) Je crois que PariNGxNz s'eít trompé , quand il re- 
garde Ciceron comme iffu d'une baffe origine. Il étoit fils 
de Chevalier Romain, & iffu de T aris Roi des Sabins. - 
… (c) Cett aparemment Caton d'Utique & le Philofophe; 
il étoit neveu de Caton le Cenfeur ; dont on n’a jamais bien | 
Ícü l’origine, h 

(4) Fameux Poëte Latin Lyrique, étoit fils d'un atlran- | 
chi, Son pere avoit par conféquent été eíclave, 

(e) Voyez la note d'Homére, dans le Taureau, Pac, 36, 

(f) II me paroit que PALINGENE seit mépris, en regar- 
dant Démofthénes comme ifíu d'une baffe extra&ion. Il fal- 
Joit qu'il dût fa naiffance du moins à des Bourgeois aifez , .. 
puiíqu'il fit condamner fes tuteurs à lui rendre trente talents, | 

(£g) Fameux Poéte Tragique , contemporain de Platon 
& de Socrate. On dit qu'il fut dévoré par des chiens ; d'au- 
tres, qu'il fut MIS en piéces par des femmes. Peut étre eut- 
il beaucoup de jaloux , des ouvrages qu'il mit au jour en fon 
tems , qur font les chiens & les femmes qui le dévorérent : 
& le déchirérent, 

, (5) L'Oracle d'Apollon , étant confulté pour fçavoir quel 
étoit le plus fage des Athéniens , nomma Sec RA Tz, Cct: 
Oracle pouvoit bien étre la voix publique, 
Vox popt!i, vox Dei, 
Il mourut empoifonné par du jus de cigué, 


x 
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Je cons duquel Platon a puifé , comme dans des four- 
ces Divines , & qui, au jugement d' Apollon même, 
a parü être le feul qui fut vraymentfage ? Le même 
toit fils d'un marbrier,& fa mere étoit une matrône 
ou une acoücheufe. "T 

N'avons-nous pas và des Rois s'élever du milieu 
du peuple, des Confuls, des Empereurs? Enfin, 
pourquoi les chevaux,les chiens, & lesautres brutes, 
dégénérent-ils de leur premiere xace? Aucune chofe 
ne refte long-tems dans fon premier état. Tout dé- 
périt. C'eft la loi de la nature & du deftin. De nou- 
velles chofes renaiffent & fe rétabliffent ; c'eftla vi 
ciffitude du monde. ; 

Dieu , du milieu de fa gloire , a fait les plus gran- 

des , des plus petits commencements; & il réduit, 
avec la méme facilité qu'il augmente , avec magni- 
ficence , & change à chaque inftant la face de l'Uni- 
versavec une fageffe infinie.( 4 ) 
. Jene veux pas pour cela inférer qu'il ne foit avan 
tageux d'avoir des parents illuftres & de naitre 
d'une race noble : c'eft un avantage qu'on doit au 
deftin. Un grand nom fournit quelquefois des fe- 
cours, des exemples :c'eft une perpétuelle exhor= 
tation au bien qu'une haute naiffance , & fouvent 
de pareils enfants reffemblent à leurs peres , pour- 
và que les deftins & la fortune ne s'opofent pas au 
deffein de la nature. 

C'eft cette même nature qu'il faut fuivre; s'écar- 
ter de fes loix , c'eft entaffer montagnes fur mon- 
tagnes , pour chaffer Jupiter de fon Tróne Celefte; 

comme l'entreprirent autrefois les Géans dans la 
Macédoine , quand ils entafférent Ofla fur l'Olyme 
pe, & Pélion fur Offa. | 

I! faut donc conclure qu'il ne fuffit pas d'étre re- 
gardé comme noble par le peuple , pour l'étre ef- 
fcétivement, Si vous étestoüjours paré , le vifage 

| lave ; 
A) Atroniri mirentur. qui verum caufas ignorant videntes 
mundum nibil alind effe quapo perpermamo mcarsorphofim, 


*95 Ye Zodiaque de la vie humaine, : 

lavé, nourri de mets exquis, magnifique dans vos; 
habits , & que vous parliez avec oftentation de vô-. 
tre famille ou de vôtre maifon , vous n'étes pas no-- 
ble pour cela, mais feulement fortune : vous étéss 
un Outre doré , ou femblable à une ftatu? de mar-- 
bre : cependant perfonne ne s'embarraffe d'autre: 
chofe ; l'on fe contente du fimple nom de la No-- 
ble(fe & de la vertu, & l'on aime mieux paroître: 
" homme que de l'être effectivement. 

O Dieux! chacun veut porter des noms magni-- 
fiques & des titres illuftres; on les affecte , on feles; 
arroge , on les recherche, on les dérobe enfin, 
comme s'ils étoient düs : c'eft un âne qui veut pa(-- 
fer pour un léopard , & une fourmi pour un lion. 

On s'embarraffe peu d'être fage , généreux , ju-- 
fte , fcavant, & méme honnéte homme. On eft con-- 
tent de l'écorce, & de pa(ler pour tels. 

L'ombre de ces chofes eft lc voile qui cache les: 
plus mauvaifes mœurs; c'eft un !ysqui n'eft blanc: 
que de nom & non pas d'éfet. C'eft à pareil titre: 
que bien des gens font nobles, comme Pafquin paffe: 
à Rome pour étre un homme ; parce que fouvent on; 
Jui donne des épithétes, de courageux , de noble;ide: 
femme de mauvaife vie. 

Cette ftatué de marbre prend-elle pour cela cet! 
qualitez ? Je fupofe méme que vous foyez noble , , 
de nom & d'efet ; qu'en réfultera-t'il ? Mais j'au- | 
xai desloüianges & des honneurs,me direz-vous,ces ! 
shofes ne mérirent-t'elles pas d’être recherchées » 

La vertu procéde de la vraye Nobleffe : Ja loüan= 

e & les honneurs procédent de la vertu. Qu'il eft . 

ifficile de l'aquérir cette vertu ! Si vos vü&sétoient | 
moins bornées , vous connoitriez quels travaux en 
coute l'aquifition : combien les hommes ont de peine 
à Ja poffeder,& combien elle rend la vie amére,quoi= 

qu'en puïflent dire les Stoïciens. (2) | 
| Examinons 


(4) Sexte de Plulofophes, difciples de Zénon, ainfi 
1 nome 
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Examinons d’abord quelle eft la vertu, qu'on apelle 
morale ; cette partie eft difficile. Quels immenfes 
travaux ne faut-il pas employer pour la pofféder 7 
I] faut déclarer une guerre ouverte à la nature; pui(- 
qu'elle a créé le genre-humain infirme , ayant une 
pente involontaire au mal & une opoficion dire&e au 
bien. | 

O Dieux ! combien nos pas font gliffants vers 
le vice! Pourquoi ces femences pour le mal font-elles 
fi homogénes à l'homme? 

O Proméchée ! fuc-ce vôtre faute ? ou bien fi, 
comme on le dic, un mauvais démona mis ces ma- 
ladies dans nos cœurs & nous a pétris de l'amour 

rophane du crime ? O chemin plein de difficultez , 
lc détours & de travaux ! qui nous conduifez à la 
pratique des bonnes mœurs & à la vie des Dieux. 

Qui eft-ce qui eft bon ? Perfonne ne l'eft de fon 
propre mouvement. Qui eft-ce qui n'eft pas mau- 
vais , finon celui qui refufe de pécher par la crainte 
des Loix ? (4) Heureufe impuiflance qui nousem- 
péchez de commettre le crime! qu'il eft difficile 
de réfifter au fatal penchant de la nature ! & que 
ne coûte pas la victoire qu'on remporte fur foi-mé- 
me ? Que le$ folles paffions du cœur ont de force ! 
c'eft pourquoi il faut dés l'enfance leur livrer un 
combat continuel , afin de pouvoir donner des rênes 
aux vices. 

La feule habitude peut rompre les forces de la na- 
ture , & il faut bien desannées pouraffermir la pra- 
tique des vertus. 

La vie de l'homme eft un combat perpétuel ; c'eft 
un champ rempli d'ennemis & une embufcade plei- 

ne 


[ec 


nommée , du mot Grec Z* TO , Portique , parce. qu'ils dif. 
couroient publiquement fous les Portiques d'Athénes, La 
baie de leur fyitéme étoit de croire qu'un homme ver- 
tueux ne fouffroit rien , méme au milieu des Íuplices, 
( 4) Ce proverbe Lazin le juftiáe ,— Nirimnr , in vetirum, 
T'eme l. 
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ne de voleurs. Quel eft l'athlette affez vigoureux 
pour échaper à tant de dangers? 

Quand on eft partage des faveurs de la fortune, 
les paffions déréglées s'emparent de nôtre ame ;; 
l'orguéil nous ataque de toutes fes forces, la pa-- 
reffe,la gourmandi(e & l'audace impudente fe mer-- 
t^nt de la partie. Si au contraire on fe trouve danss 
l'adverfité ; la douleur & la crainte nous affiégent;, 
le cruel poifon de l'envie & de la colére nous tour-- 
mente. On faifit avec avidité tous les moyens quii 
fe prefentent pour chaffer la pauvreté ; la fraude ,, 
les rapines , le larcin font employez pour réparer lai 
cruauté du fort. 

O mortels ! vous flotez entre Scylla & Carybde ;, 
& vous trouvez de toutes parts les ecu£ils des vices :: 
pour éviter un mal, vous tombez dans un autre. Quee 
de travaux , que de dangers n'avez-vous pas à foü-- 
tenir pour devenir vertueux ? 

Pour aquérir cette vertu,quieft la modératrice dess 
a&ions;il faut abandonner les plaifirs, pour fe livrer 
à une trifte prudence & mener une vie peu agréas- 
ble; pour fuivre la juftice , il faut abandonner l'udle:. 

Chacun aime la juftice chez autrui, & peu de genss 
veulent loger chez eux cette vertu. 

Sil'on veut être prudent , on devient martyr desi 
précautions & la douce confiance eft bannie de nos 
cœurs, puifqu'on ne rencontre de toutes parts quee 
fourbes & que détours. 

Celui, quieft bon & doux , eft fouvent offenfe ; ill 
eft plusendanger, & les embufches femblent naitre? 
fous fes pas. | 

Le monde eft ine maifon remplie de maux & las 
patrie descrimes. La probité en eft exilce. 

On voitle chaffeur fans ceffe ocupé à chaffer less 
li&vres,lesdaims & les chévreüils. Ces animaux fontt 
doux & timides ; mais le voit-cn fi fouvent ocupé ài 
chaffer les ours & leslions , qui au contraire reftent: 
tranquiles dans leurs forêts ? 

Soyez. 
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* Soyezdoux & fimple de cœur, & de moeurs in- 
tOcentes , vous ne tarderez pas à tre la proye des 
Joups dévorants. Le monde femble étrele pais natal 
de tous les cyrans: le fort écrafe le foible, & le grand 
oprime le petit : l'aigle;porte-foudres;epouvente les 
cygnes timides , & l'epervier dévoreles grives& les 
colombes :le ferpent , émaillé de diverfes couleurs, 
.engloutit les miférables grenoüilles. Dans les forêts, 
les bêces feroces font une guerre continuelle aux bé- 
tes fauves. Et vous , EmpiredeNérée,(#)n'avez- 
vous pas vos monfires, qui abforbent dans leurs 
énormes gofiers les plus petits poiffons? 

Dangers de toutes parts, für mer ; fur tezte ju 
ques dans l'air ; l'ennemi eft par tout. 

A quoi fert donc l'innocence? Quel avantage a 
donc cette vertu qui nous rend doux, puifqu'elle 
nous livre defarmez au milieu de nos ennemis? Mais, 
m'allez-vous dire, la probité eft prorégée par les 
-Loix & parles Princes. Plüt-il aux Dieux que ce 

la für ! 
. Les Loix par tout fe raifent devant les richeffes & 
la faveur : les Rois s'apaifent par des prefents & fe 
laiflent Aéchir par les prieres de leurs Courtifans. T's 
condamnent fouvent la perfonne, qui n'a fait d'autre 
crime que celui d'être pauvre & de n avoir pas de 
faveur. D'autres fortent innocents des mains de la 
juftice. 

Hélas ! un petit moucheron refte envelopé dans 
une toile d’araignée , tandis qu'une groffe mouche 
au contraire brife la toile & fe rerire faine & fauve. 
Les Lo , difoit le fage Scythe Anacharfis , ( 2) 
n'envelopent que les miférables; mais elles four- 
niffent de larges iffués aux gens puiffants. 

L'autre partie de la vertu, qui s'aplique à la re- 

cherche 

(a). Fi's de l'Ocean & de Thétis, Il étoit pere des cin- 
uante Néréides, 

(5) L'un des fepr Sages de la Gréce, 

| | K 2 


496 Le Yodinque de la vie humaine. 
cherche des caufes de la nature & de la vériré pret-- 
que impénétrable, eft d'une difficulté & d'un tra-- 
vail qui ne peut être exprimé que par ceux qui lai 
cennoiffent. | 
I! faut , dès la plus tendre jeuneffe , être foûmiss 
à la férule d'un pédant de Précepteur, effuyer des: 
châtiments de toutes efpéces, reciter les larmes auxx 
yeux d'ennuyeufes le cons , être renfermé dans une: 
école , comme dans le plus obfcur cachot : nulle li-- 
berté d'aller où l'on veut, que fous. Je bon plaifiz: 
d'un Pédagogue tyran. Il faut méme fe gener furr 
les néceffitez les plus naturelles, & fe paffer enfin 
de manger &de jouer; privation difficile À décrire 
pour de jeunes écoliers. 
On arrive à l'âge de puberté ; nouvelles études 5 
il faut fe rendre à Naples, s'expofer fur Je Golphe: 
Adriatique & courir les Mers de Tofcane. Un autre: 
va à Péroufe ou à Rome. ( 4) Quelle incommodirés 
n'a-t'on pas à fouffrir , éloigné de fa patrie ? Il faute 
prefque renoncer à la nourriture , au fommeil & ài 
Vénus, pour fe livrer entier à la le&ure &àlétu-- 
de ; fans quoi l'on ne peut parvenir à être vraymentt 
fçavant ; beaucoup en ayant le nom , mais trés-peui 
l'étant en effet. Il faut que ceux qui vifent aui 
comble de la do&rine , renoncent aux plaifirs &: 
abandonnent la (éduifante volupté; elles détournent: 
Y'efprit du pénible chemin qu'il faut parcourir pour! 
arriver au fanctuaire de la blonde Minerve , & il! 
faut facrifier de longs & affidus travaux pouraqué-. 
rir dela réputation & fe faire un nom dans le monde. : 
A force d'études l'eftomac fe débilite & ne fait: 
plus fa coction ordinaire ; la vuë s'affoiblit, la pá- 
leur , la maigreur & la vieilleffe mettent fin à tous: 
nos maux. Quy a-t'il d'étonnant en cela ? Il net + 
pas de la nature des hommes de connoitre la véri- 
té; c'eft le propre des Dicux. C'eft comme une 
chauve-: 
(4) Il faut fe fouveu'r que l'auteur étoit Italien, 


—— aVierge. Lr v. VI. 197 
ehauve-fouris, qui a la vuë trop foible pour foü- 


- tenir les rayons du foleil : ainfi l'efprit humain eft 


forcé de reromber,routes les foisqu'il veut s'élever - 
trop liaut & pénétrer ju(qu'aux Cieux d'un vol r€- 
méraire,& les mortels n'entreprennent pasimpune- 
ment ce qui n'eft poffible qu'aux Dieux. Iisextra- 
vaguenc d'autant plus, qu'ils en font plus entèrez ; 
n'ayant par eux-mêmes aucune connoillance que 


- les fetours& leslumiéresaqu'ils recoivent d'en-haut. 
i Lj 


O heureules intelligences! quei eft celui des mor- 


- tels qui connoit le monde ? Qui peut avoir une ju 


fte idee de fon immenfiré ? Qui peut avoir lamoin- 
dre notion de fa formation ? Quel e(t l'imagination. 
qui peut concevoir la grandeur du Maitre de ce 
monde, des efpéces qu'il a animées & d. s innom— 
brables caufes cachées de tous les eftres, les fe… 
mences dont ils procédent & leurs qualitez ocu!tes * 

O fuprêmes intelligences! ces connoiffances fonc: 
les atributs de la. félicité de vôtre vie, & font vos: 
éternels plaifirs , exempts du foin de prendre des: 
nourritures , de vous livrer au fommeil ; affran- 
chis de maladies , de travaux , de foucis , de crainte 
& d'efpérance , vôtre effence impafhble n'eft éter- 
nellement ocupée que de la vérité. 

C'eft à vous feuls que convient la fageffe : les 
mortels, incapables de l'aquériren entier , doivent 
fe contenter d’être prudents à (c conduire , d'éviter 
ce qui les incommode le plus, de rechercher ce qui 


+ Jeur eft utile afin de pafler douceincnr cette vie 


 d'exil. 
Que peut faire de mieux l’homme , que ce qui lui 


_eft enfeigné par la prudence ? C'eft elle qu'on doit 


confulrer pour la conduite de'a vie ; elle (eule nous. 
peut préferver des épines , au milieu defquellesnous 
matchons. 

En effet , ne doit-on pas regarder comme infenfe 
celui qui, au mépris des choles utiles & qui lui font 
propres , recherche avec empreflement les chofes 

| K vaines 
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vaines & qui lui font étrangéres ? Mal inftruit dés 
fes propres forces , il entreprend ce qui eft au-de(Íns: 
d'elles; il s'éleve trop haut & fe trouve forcé di: 
tomber , avec autant de précipitation qu'Icare qui 
fut englouti dans la mer. 

C'eft l'image de la grenotiile,orauëilleufe imira.- 
trice du bœuf:c'eft un Phaeton ,qui d'une mairn 
mortelle s'empare des rênes des chevaux Céleftes |; 
qui eft précipité dans le PO, & quite le char lumii: 
neux avec la vie. 

Le prudent fe renferme dans les bornes de la na-- 
ture; fa hardieffe et mefurée , & s'il fe livre à unie 
heureufe audace , ilne le fair qu'avec les fecourr! 
de la Divinité. 

Mortels , n'allez donc pas entreprendre des cho-- 
fes au-deffus de vos forces , & jaloux des droits der: 
Dieux n'empiétez pas fur leurs facultez. 

Les hautes entrepri(es font ordinairement fuiviers 
de chutes précipitées & de railleries. C'eft un bœuil 
qui voudroit voler du haut d'un rocher , OU un nec 
joüer de Ja guitáre. | | 

Quand un homme raffembleroit tous les ralentes 
& toute la do&rine , qu'il (eroit en état d'écrire fur: 
tous les fujers, qu'en réfultera-t'il d'avantageuxx 
pour lui? Quelle récompenfe eft atachéc à de fii 
grands travaux ? La loüange, la gloire & la répu-; 
ration , m'allez-vous dire, ou l’immortalité de lai 
renommée. Je vois qu'il faut que je vous expliquee 
cc que c'eft que la loüange , l'honneur & la répu-- 
tation. Ces chofes paroïflent bien différentes dé cec 
qu'elles font en effet ; leur aparence fafcine les yeuxc 
par un ombre & par un voile épais. C'eft par leur: 
faux extérieur que féduits , nous prenons les mauxx 
pour les biens, & la honte pour la loüange. Voilàà 
Ja fource de lafolie. C'eft un cuivre argenté ou un: 
fer doré : ce font des châtaignes pourries enferméess 
d'une écorce trompeufe , & des loups revétus de lai 
peau des agneaux : ce font des murailles couver-- 

tegi 
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tes de tapifferies, donc les fentes antiques font ca- 
chces. | 

La partie de l'efprit, qui examine les chofes par 
leur intérieur, & qui les examine jufques dans ce 
qu'elles ont de pluscache,eft préférable:c'eft d'elle 
qu'on doit fe fervir ; c'eft avec elle qu'on juge fai- 
nement & qu'on fait des découvertes merveilleufes.. 

Je demande à ceux qui penfent de cette facon à. 
quoi fert la. réputation, la gloire & la louange à 
ceux qui font endormis ou privez de la vie ? Non. 
ces vanitez ne leur font pas plus d'impreffion ,. que 
les fons harmoineux d'une guitáre n'en font. à un. 
fourd,&lesfpectacles lesplus pompeux à. un aveugle- 

On peut me répondre qu'ils en joüiffent , quand: 
ils font éveillez & vivants. Mais, hélas ! la répu- 
tation éclatante ne s’aquiert qu'en bravant les plus. 
grands dangers , & il faut pour l'aquérir iépandre 
très-fouvent tout fon fang. L’ambition eftl'éperon. 
.qui poufle la plus grande partie des hommes aux 
actions. d’éclac : c'eft elle enfin qui les eleve à la 
forterefle de la vertu. C'eft l'aiguillon qui réveille 
les parefleux & les lâches., & leur fait prendre les: 
armes : fi les forces leur manquent, ils s'efforcent 
du moins ? ;'immortalifer par leur génie. 

. Gette ambition eft cependanc un vice dont per 
fonne ne veut être axé : il porte avec lui une idée 
de legéreté , d’inconftance & même le caractere de 
quelque chofe de honteux. 

C'eft ainfi qu'autrefois les plus grands Romains- 
ayant mis bas toute honte prioient les Piébéïens, (4): 
donrilsachetoientles fuffrages: Ils caprivoienties. 
efprits des-plus vils artifans, par les démarches les. 
plus ferviles & les foümiffions les plus honteufes , 
pour avoir le maniment des affaires publiques , au 
mépris de leurs affaires parciculieres, dans la vüë 
ambitieufe de paroitre cícortez d'une foule de 

clients 

(4) Race populaire, chez les Romains, 
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clients dans une place publique , auffi gonflez d'or 
guëil qu'un fouflet l’eft de vent. 
C'eft pour ell:-même qu'on doit rechercher la vert. 
tu, & non pour l'honneur quien eft inféparable. IIl 
n'apattient qu'au peuple imbécile de n'étre pas tou. 
ché par la vertu feule :zil s'en moque , au contrai-- 
re , quand Ja fortune & les richefles ne font pas dte 
la partie. 

C'eft de cet a(femblage que r&fultent l'honneui: 
& la loüange publiques dont on fait tant de cas. ' 

La vertu ifolée eft par tout languiflante. Le jafpee 
eft cependant toüjours précieux , quoi qu'enterréé 
dans la bouë. m | 

L'honnéce homme, content par lui- méme de pof-- 
féder la vertu ;méprife & a méme de la haine pourr 
lesloüanges publiques. 1] n’eft point avide de cet 
te fuméc & ne f? repaîr pas de ce vent impofteur. 

Un beau vifage n'a que faire d'ornements ; l'or ;, 
quieft beau par lui-même , fe montre nud : mais ce-- 
lui qui n'a pas ces qualitez reünies dans fa perfonnez 
méme, ne peut éclater que par quelque induftrie.. 
II cft oblige de Le revêtir d'un perfonnage comme un: 
Comédien. 

Prenez-y garde , toute la vie n'eft qu'une belle: 
fable , & le monde, fujet à révolutions , n'eft qu'un 
tiflu de (cénes differentes : chaque homme y joué 
un difterent perfonnage , & l'on en impofe au peu. 
ple hébété par des fauffes reflemblances. C'eít ainft 
quedanstous les fiéclesles hommes ont aprété à rire 
Aux Lheux. | 

L'honneur , la réputation , la gloire & la loüange : 
ne font que de beaux fonges quine conduifent à rien, 
fur-rour quand ils font aquis par le hazard & non 
par la vertu. Te fupofe méme qu'on s'en foit rendu 
digne,à quoi peuvent-ils être bons pour nos corps & : 
nosames ? Ils nefonr que nous ennorguéillir & nous: 
caufer des inquiétudes. Celui quien eft ambitieux , 
doit faire auprès de certaines gens;des foumiflions & 

méme 
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“même des baffeffes. Il faut folliciter , prier ; faire 
enfin des prefents : cet homme outre cela puife chez 
les uns la grandeur en gros, pour ia diftribuér en 
détail aux autres. Une telle vie eft tellement mifé- 
rable & pleine de troubles , qu'elle eft coüjours foü- 
mife à l'envie & fouvent au danger. 

Celui , au contraire, qui pratique la vertu, par 
la feule fatisfa&ion d'être vertueux , eft tranquile , 
heureux & abandonne fagement aux Dieux tout 
autre foin. 

Celui-là eft affez honoré qui fe fent digne des hon- 
neurs;ceux que l'on atribué à celui qui ne les merite 
pas font pour lui un fardeau. C'ett une raillerie com- 
me celle qui retombe fur un bouffon , qui dans un 
Ípe&acle reprefente le Roi. Parlons maintenant des 
maux qui afliégent le genre-humain. 

L'homme eft à peine forti (4) d'un lieu fétide , 
je veux dire le fein de fa mere , qu'encore foüillé de 

ang & d'ordure , il gemit & nait fous les aufpices 
deslarmes. La nature femble lui défigner par-là 
combien la vie eft mauvaife , & lui montrer de com- 
bien de dangers il va devenir la proye. C'eft ainf 
qu'un marchand , qui fe prépare à faire par mer un 
long voyage, eft d'avance épouventé. Il tire du 
fond de (on cœur des géiniflemencs plaintifs;il craint 
P prévoyance les écuëils , les détrois , les vents , 
e naufrage,la renconte des Pirates: en un mot , tous 

les dangers de la terrible mer. 
— A peine l'enfant eft-il né,qu'iteft comme enchai- 
né ; on emmaillotte fes membres délicats dans des 
bandes, qui font les fâcheux préfages de la dure fer- 
vitude 


( 4) Monfieur Rouffeau , dans fes Mise’res HUMAINES , 
a peníé comme PALINGENE. 
Que l'homme cft bien, pendant fa vie » 
"Un parfait miroir de douleurs. 
Ces vers femblent avoir été faits fur ce paffage de Par 
LINGE N E, 
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vitude à laquelleil va être livré : car en effet, quefl 
cft celuiquieft véritablement libre ? Tousles hom-- 
mes font fujets aux Loix , quelquefois aux Rois, 
aux vices & aux jugements des hommes. ! 

Les uns s'affervifent de bon gré, n'entreprenantt 
rien que dans l'efpoir de la récompenfe ; les autress 
. font efclaves par le contraire;je veux dire par force... 

Tout animal marche & va où il lui plait immé-- 
diatement aprés fa vaiffance :il n'en eft pas de mé-- 
me de l'homme; il cft long-tems fans pouvoir fe: 
fervir de fes pieds , de fa bouche & de fon efprit.. 
C'eft enfin une ftatu? qui rend des fons; il remplier 
l'air de fes cris ; il trouble le repos de ceux qui luii 
ont donné la naiffance , & femble leur reprocher: 
la fatalit€ du prefenc qu'ils lui ont fait. Quand ill 
peut fe foütenir fur {cs jambes & qu'il commence ài 
s'exprimer, il débute par devenir efclave ; il fe trou-- 
ve affujetti aux ordres , aux menaces & au cháti- 
ment d'un maitre : il cft expo{é aux mauvais traite- 
ments d'un pere , d'u: e mere, & quelquefois d'un. 
frere. Que fera-ce s'il a affaire à un beau-pere ou 
à une belle-merc ? 

I! entre dans la jeuncffe , fes forces augmentent; 


alors il méprife les confeils; il fe fouftrait à la do- | 


mination paternelle ; il neglige & ne fair pas de cas 
des avis falutaires. Il commence à devenir furieux 
de colére & de luxure. Il (e livre à tout avec une 
téméraire imprudence :il s'adonne au plus mauvais 
penchant, au mépris desavertiflemens charitables 
qu'on lui donne; content , pourvü qu'il fatisfaffe 
aveuglement {a paffion déreglée : il difpu:e , il con- 
tefte contre les droits des hommes. 
. Efclave des préjugez de fon cerveau, il veut fe 
fouttraire au joug des Loix. En un mot, la plus 
grande partie des jeunes gens (emblent être agitez 
des furies. Un trés- petit nombre, arrété par la 
crane , la pudeur ou la prudence , paffent leur jeu- 
nefle fans tache. 
Ua 
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: Un âge plus grave ; meilleur & plus prudent, tuc- 
cede à cette fougue. Il eft acompagné de foucis & 
de travaux. A peine eft-on homme, qu'on s'éfor- 
ce de faire (a fortune de mille façons & qu'on fe don- 
ne mille tortures pour y parvenir. Par conféquent 
on n’eft jamais débaralle d'affaires , tant à la ville 
qu'à la campagne & dans les País étrangers : ces 
foins redoublent , fi l’on eft chargé d'une femme, 
d'enfans & de domeftiques. On eft acablé (eul de 
tous les foucis des autres. A peine a-t'on le tems 
de manger avec agrément, & l'on paffe peu de nuits 
tranquiles. L'ambition vous follicite d'ailleursà par: 


venir aux Charges publiques ; tandis qu'on fe livre 


follement à de vains honneurs, on fouffre mille 
maux de la part de la haine & de l'envie qu'on por- 
te à vÓtre avancement. 

Les cheveux blanchiffent , &l'on parvient enfin à 
une vicillefle ridée ; on fe trouve à la fois affailii des 
incommoditez du corps & de celle de l'efprit;les for- 
ces (e décruifent;le vifage devient difforme;le coloris 


fe perd; les (en(ations fe débilitent. On entend & l'on 


voit à piene :les viandes (emblent perdre leur goüt ; 
pluficurs maladies vous ataquent. À peine peut-on 
manger ,avec une bouche démeublée. Vos jambes, 
aidées d'un bâton, refufent de vous porter. L'efprit 
baille , on tombe en enfance & l'on eftacable fous le 
poids des années. (2) ! 

Il eft outre cela des maux communs à tous les 
âges ; le froid aigu vous pénétre ; lesnéges des hy- 
vers vousglacent;le tempétueux vent du Nord vient 
vous incommoder. Pendant ce tems , d'horribles 
goutes d'eau congelée pendent aux toits des mai- 
fons, & les rivieres font immobiles & glacées. 

L'Er€ , d'autre cóté , vous brûle par feschaleuts , 

dans 


(4) Le méme Poéte François finit comme PALINGEN&, 
1l meurt enfin, pes regrette - 


C'étoit bia la peine de naitrte 
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dans le tems de la canicule; les campagnes & leg 


moiflons languiffent , & la terre arride & calcinée 


femble, par fes fentes , comme par autant de 
bouches , demander la pluye. Les herbes mouran- 
tes n'ont plus d'humidité ; les viviers & les ma- 
rais fe deflechent; l'air eft embra(e de feux Ce- 
leftes. La foif , la famine & la difctte de toutes les 
chofes néceflaires vous tourmentent. Qui peut enfin 
nombrerles incommoditez auxquelles la vie cft fu- 
jette ? Que de fievres , de langueurs , de douleurs, 
de la tête aux pieds, le corps humain eft affiige de- 
dans & dehors ! La nature femble avoir répandu le 
venin dans tous nos membre:,avec le fang. La tête, 
les mains ,les pieds ; lecóte , l'eftomach , les oreil- 
les, les yeux , le gofier, les reins, rien n'en eft 
exempt. J'aurois plütót compté les cygnes du tor- 
tueux Méandre.(*) 

. L'efprit auffi (e déplace de fon affiette naturelle, 
par des breuvages , des enchantements ou une mala- 
die dangereufe. On paroit comme infenfé , comme 
poflédé d'un mauvais génie, ou comme dans une 
y vtefle furieufe. Nous voyons , par expérience , que 
l'avarice , l'ambition , la douleur , la colere & la 
volupté , nous ( tent l'ufage des fens', comme le vin, 
& couvrent l'efpric de ténèbres. I faut enfin avouér 
que la plus grande partie des hommes paroît en- 
nyvrée de fes folles paffions. Il en eft peu, qui ne 
chancellent , qui voyent fainement les objets tels 
qu'ils font & qui foient gouvernez par la raifon. 

C'étoit avec juftice que quelqu'un difoit , que tous 
les hommes étoient une troupe d'infenfez ; car quel 
eft celui qui n'a pas befoin d'une dofe d'ellebore 
blanc ? Hélas! tout celui que produit l'Iíle d'An- 
thycire ni fuffiroit pas. 


( 4 ) Fleuve de Phrygie , qui faifoit beaucoup de détours. 
On prétend qu'il $y. trouvoit une abondante quantité de 
cygnes , qui , quand ils étoient préts à mourir , avoient une 
voye très-mélodieufe, | 


A peint 


| 
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A peine la Gréce,parmi tant de milliers d'hommes; 
a-r'elle pü raffembler fept perfonnes qui méritaffent ^ 
d'étre apellez Sages. (2) 

Alfurément la folie et la mere & la nourrice du 
gente - humain : (anselle toutes les chofes mortelles 
périroient : les hommes ne feroient aucunes démar- 
ches. | 

C'eft par les influences de la folie (2) qu'on fe fait 
la guerre; (ans elleles Combats ,lesarmes, les bou- 
cliers , & tant d'en(eignes & d'étendarts , diftinguez 
par differences figures , deviendroient inutiles. C'eft 
elle quia fourni l'invention des jeux,des danfes & des 
chœurs de Mufique; tant de délices , de fpectacles 
& d'ornemenrs lui doivent leur invention , ainfi que 
les Bibliothéques les plas nombreufes de livres , dont 
elle femble avoir di&e le ftile & partage la diftri- 
bution. : 

Quels intariffables torrents de bagatelles n'a-t'el- 
le pas formez ? Prefque toutesles actionsdes hom- 
mes , enun mot, viennent de cette fource. L'hom- 
me le plus éloquent enfin ne pourroit raporter tou- 
tesles miféres , les inconvénients & les événements 
finitres auxquels les malheureux mortels font ex- 
pofez. | 

Celui-ci, par fon avidité pour les richeffes , fe 
noye dans les caux & devient la pâture des poiflons : 
cet autre tombe , fe tuë, ou languit après s'être brife 
les membres : un autre eft enterré dans des gouffres 
semplis de nége , de grêle ou de pluye; l'autre fe 
trouve frapé d'un coup de foudre inopiné : cer au- 
tre eft écrafe fous les décombres d'un bâtiment : 
dh autre périt dans un incendie : cet autre eft em- 
poifonné d'une herbe vénimeufe ou d'un champi- 

gnon : 


(a) Les fept Sages de la Gréce étoient, Périandre, 
Solon , Pittacus , Anacharfis , Thales , &c. 
(5) Lifez L'ELoce ps ra Fori , du fçavant Eraíme; fon 
! feul nom fait fon éloge, $247 T jt9f ; qui veut dire airsable. 
to QTeme I. S 
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gnon : d’autres s’étranglent en mangeant. Combien 
n'ont pas péri, par la morfüre de quelques bêtes , ou 
par des coups de pieds de chevaux ou de cornes de 
taureaux furieux ? Combien ne pourrois-je pas citer 
dc dangers, quine font arrivezaux hommes le plus 
fouvent que par leurs fautes? 

Mais, hélas! il n'eft pas de bête fi farouche, 
qu'on doive tant apréhender que l'homme. Que de 
voleurs, de brigands,de facriléges , de délareurs,de 
faux-témoins,d'adultéres & de boureaux, qui trou- 
blentla tranquilité de la vie , comme une l'onne ef- 
fraye de jeunes taureaux ! L'un offenfe avec la lan- 
gue , l'autre avec le fer, & laplüpatt avec la frau- 
de & latromperie. Celui-ci pille ouvertement cet 
autre en cachette. Combien en trouve-t'on,qui fous 
le beau nom de l'amitié , fousle prétexte reípecta- 
ble de la Religion , en impofent à plufieurs, qu'ils 
ent trouvé remplis d'une trop facile crédulité & de: 
trop de bonne-foy ? Race déteftable ! prefque tous; 
fe réjoüiflent des maux d'autiui:il n'eft point de con». 
fiance entre le freres , entre les amis, ni méme en-: 
tre le. pere & le fils; & l’on trouve fur la terre: 
toutes les horreurs du Tartare ; le Cerbére , les; 
furies , le cahos &le Styx ; en un mot, tous lescri-- 
mes qui peuplent le fombre Royaume dc Pluton. 

Le feul temsque les hommes employent au fom-- 
meil eft celui de la paix: c'eft le tems le plus doux: 
qu'on paffe dans la vie round ine ne foit pas: 
encore inquiété par des fonges affreux. Il délivre: 
des foins,& des foucis, & embraffe de fes ailes tran-: 
quiles les malheureux mortels. Il femble cependant: 
que la nature ait envié aux hommes ce court in=- 
tervale de repos: ces plaifirs pacifiques font inter-- 
rompus par les piqüres de différents infectes.. Elle: 
fembloit apréhender que les maux ne nous man-- 
quaffenc jour & nuit. 

La mort eft donc mille fois préférable au fom-- 
meil qui en eft l'image : car quiconque 3 pate le: 

troie! 


La Vierge. Liv. VI. 204 
détroit de la vie, après une navigation perilleufe , 
doit regarder la mort comme un port affure : il eft 
à l’anchre; il fe rit des vents & des tempétes : il 
adore les Dieux marins; & la téte couronnée , il 
offre des prefentsà Melicerte , ( 4 ) fils d’Achamas, 
& celébre divers jeux fur un rivage für. 

La mort met fin à toutes les peines ; elle rompt 
les chaînes & finit l'efclavage ; elle diflipe la crain- 
te & les dangers. On fe trouve dans le méme état où 
l'on étroit avant de naître. Dans l'une & l'autre 
fituation, on ne fouffre ni douleur ni pauvreté. 
Peut-on avoir à fe plaindre des moments dans 
Jefquels on n'a pas vécu, & dans ceux où l'on ne 
doit pas vivre ? , 

Peut-on fe plaindre d'un fommeil qui nous plon- 
ge dans une infenfibilite , pareille à celle d'un boss . 
Inanimé ou d’un cadavre fans chaleur & fans vie ? 

La mort n'eft autre chofe qu'un fommeil éternel, 
& le (ommeil reprefente une courte mort. | 

Mais on va m'alléouer que lesames font immor- 
telles , & me démontrer que les morts joüiffent d'u- 
ne nouvelle vie après avoir été dépoüillez de leurs 
corps , comme un limaçon qu'on a tiré de fa co- 
quille ; qu'en cet état elles fe rendent avec precipi- 
tation dans les Royaumes fombres de Pluton & dans 
le noir Tartare. On feinciqu’il eft un boisde myrrhe, 
qui eft le féjour des amants & où leurs defirs font 
comblez ; qu'on trouve en d'autres lieux des mon- 
ftres , qui exhalent de leurs goziers du poifon plus 
fubtil que. celui des vipéres , où les enfants rendent 
des g&milfements affreux. Un autre où les cruelles 
Euménides puniffent les coupables avec des foüets 
enfanglantez & de lugubres lambeaux , & qu'il e 

enfin 


_ (4) Fils d'Athamas & d'Ino, fe précipita dans la mer, 

& fuc changé en Dieu-Marin, On célébroit, en fon hon- 

neur , les Jeux Iftmiques fur le rivage de la mer, aprés ung 

heureufe navigation, | 
$2 


208 Le zodiaque de la vie humaine. 

enfin des campagnes décorées d'une verdure éter- 
nelle où les bienheureux font leur demeure ; & mille 
autres chofes qu'on nous dit des Mánes & des om- 
bres. Que ceux, qui pendant leur vie ont ete Juftes ,, 
font élevez au Ciel & placez au rang desaftres ; que: 
€cux , au contraire, qui, femblablesaux animaux;, 
n'ont fatisfait qu'à la brutalité & abandonné le cul- 
te des Dieux, par un jufte Jugement, font revétusi 
des corps de bêtes. Qu'ilsexpient pendant quelque-- 
tems leurs crimesen'cer état , ne faifant que chan-: 
ger de prifon, & qu'ils fonc enfuite enlevez dans: 
les efpaces de l'Ether. 

Si ces chofes font vrayes ,il faut craindre jufqu’ai 
la mort même, &.lfaur pafler fa vie fans fe livrer: 
aux vices, puifque les juftes feront récompenfez &: 
lesinjuftes punis ; il eft plus für d’être jufte, de quel-- 
que maniere qu'on examine les choíes , foit qu'ae 
près la mort nous foyons capables de fentiments ,, 
foit que nous foyons inanimez & détruits comme less 
néges de l'hyver , qui fondent au foleil du prin-- 
tems , ou comme les nues qui font diffipées par less 
vents. Il ne m'apartient pas de décider l'alterpative.. 

Confulrons la fageffe à cet égard : c'eft elle qui 
s' aplique à de pareilles recherches: elle eft tot jours: 
ocupée des caufes ocultes & de la perquifition de lai 
vérité. Vous pourrez, par fon moyen, connoitre laz 
nature des Eftres animez. Pour moi, je me contente: 
de vous dire que la mort n'eft pas à craindre ; fur- 
tout pour ccux qui ont vécuavec UN CŒUT pur , pare 
ce qu'ils joüiront d'une paix durable, & trouveront: 
des récompenfes qui feront leur éternelle félicite: 
C'eft pourquoi il faut donner tous fes foinsà aque= 
rir de faintes mœurs,& faire lesdernicrsefforts pour 
bannir de fon cœur tous les vices:à ces conditions ,, 
la mort cefle d'effrayer. 

C'eft en pareil état qu'on rend volontiers à la na 
ture le dépôt qu'elle nous avoit confié, & l'on: 
meurt avec confiance & avec joyc. 

Faites 
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Faires-vous à vous-même ce raifonnement : quel 
tort peur me faire la mort ? aflürément aucun : que 
peut-elle m'óter ? les richeffes ; je n'en aurai plus 
befoin. Ne ferai-je pas beaucoup plus riche,quand je 
n'aurai plus befoin d'aucunes chotes?L'on ne doit pas 
regarder comme plus riche celui qui pofféde davan- 
tage: mais bien plütót celui qui a le moins de befoins. 
Je vais méprifer l'or, l'argent , les perles , les Palais, 
les héritages, les habits & toutes les autres chofes 
de cette nature. Rien de tout cela ne me conviendra 
plus:la volupté ceffera d'avoir de l'empire fur mes 
fensilesanimaux reffentent-ilsla privation den'avoir 
pas des vins délicieux & des gâteaux de miel & de 
faffran; & perd-on quelque chofe en ne potfédant 
pas ce qu'on ne defire point? 

Mais , dira-t'on , être obligé d'abandonner fes en- 
fants & fesamis?Qu'y a-t'il de fi ficheux?Ne feroit- 
il pas bien p'us mortifiant de leur furvivre, & d'avoir 
de leur perte un chagrin érernel, pareil à celui que 
zeffentit Neftor , (2 )aprésla mort de fon fils? Ou 
à celui d'Evandre , ( b )à/la perte du fien,quand Ru- 

-:ulus le tua dans l’armée des Troyens ? Ce Prince em 
eut un regret qui ne finit qu'avec fa vie, 

Ne peut-on pas d'ailleurs (e confoler , en fe difant 
à (oi- méme ; je quitte les perfonnes qui me fontes 
plus chéres ; je ne fais que les préceder, & elles me 
fuivront peu detems après; je leuc ferai réüni, quand 
D ecl'aura jugé à propos ; elles marcheroat fur mes 
traces, fi les Mânes éxiftenr , & que l'ame foit itn- 
mortelle , comme les Précepres du Chrift & ceux de 
plufieurs fages l'enfeignent? ud 

uel- 


| (a) Il fe trouva au Siége de Troyes, avec Agamemnon, Tl 

étoit Roi de Pyle, Il vécut tro:s à5es d'hommes ou 300, ans, 

(5) il enfeigna le labourage aux Latins. Il regüt favora- 

blement Enée , à fon paffage en Iraïie , & lui donna quel- 

ués troupes Auxiliaires , commandées par fon fils , pour 

fice la guerre à Rutulus, qui,étoit promis à Lavi;ie; 
Ex&'"ipg DE VIRGILE, 
S 3 
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Quelque chofe qu'il en foit enfin , jamais la mort 
ne peut me paroitre dure pour m'Óter les richefles & 
]cs plaifirs. 

Qui peur ignorer que ceschofesnenous ont été 
que prétées? La nature n'en a acordé que l'ufafruit 
aux miférables mortels:riende ces donsne nous apar- 
tenant, doit-on , en mourant, regréter ce qui ne 
nous apartient pas? Quand on ne perd rien du fien & 
qu'on n'abandonne que des chofes étrangéres, pour- 
quoi fe plaindre de rendre à la nature ce qui lui apar- 
tient ? 

Pour peu qu'on veüille fe rendre juftice , on con- 
fent aifement à s'en aller nud de ce monde , pour peu 
qu'on fe fouvienne qu'on y eft venu en pareil &ac.(2) 

Le monde doit être regardé comme un lieu d'hof- 
pice , dans lequel vient loger une troupe innombra- 
ble d'Eftresanimez,qui pendantun tems limité joüif- 
fent des nourritures que le maitre de cet hofpice 
leur fournit gratis & libéralement. 

Il me femble l'entendre parler & leur dire; pre- 
nez ,cen'eítpasà vos mérites que vous devez ces 
Jargeffes, mais à ma magnificence : je vous fournirai 
de ces metsexquis, ju(qu'à ce qu'il me plaife de vous 
xenvoyer;enatendant afleyez-vous à ce banquet; 
mangez & foyez contents; mais quand la derniere 
heure fera venu? , & que je vous commanderai de 
vous retirer, obéïflez de bon gré & cédez la pla- 
ce,de bonne grace à de nouveaux conviez , afin 
qu'ils puiffent joüir à leur tour des bienfaits de ma 
munificence. 

Queleft celui quirefufera , en pareil cas , de fe re- 
tirer de la maifon d'autrui, à moins qu'il ne fucin- 
grat ,injufteouinfen(é?> Ofera- vil refter,malgre le 
confentement du maitre dela maiíon , qui feroiten 


droit 


(4) Un Philolophe faifoit à Dieu cette priere. Nadws 
"nt dubius Vix) ipkeotHa morir, €i eniidga cau/a cau[armra 
oniferere met, 
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droit de luidire: allez méchant, retirez-vous, ou 
de le faire chaffer par force? 

Pourquoi donc vouloir joüir de la vie malgré l'Ar- 
bitre de l'urne fatale? Pourquoi fuivre en cela le 
mauvais exemple dela plüpart des hommes? Il faut 
avec grandeur d'ame quitter ce monde ; rien ne con- 
fole davantage que de (e rapeller de combien de cri- 
mes il eft rempli, de combien de fraudes,de trompe- 
ries,d'inceftes,& de rapines;qu'on n'y trouve ni bon- 
ne-foi, nipiécé , ni juftice, ni paix, ni repos; où abon- 
dent tous les forfaits , où le frere veut tromper fon 
propre frere , oà le fils atend la mort de fon pere 
avec une impatience impie , la femme celle de fon 
mari , le mari celle de fon époufe; où il n'eft pre(que 
perfonne quine vole , quand il croit le faire avec 
impunité, & quine foit au moinstrompeur. 

Ne pourroit-on pas regarder le monde comme 
une caverne de brigands ? Les Rois & les Pontifes , 
fous un nom honnête, ne dépouillent-ils pas les peu- 
ples? Ne pillent-ils pas , comme à l'envi, leurs Ci- 
toyens , déchiranr les entrailles de la Patrie , qui, 
. comme une mere,leur a donné la naiffance? Ne voit- 
on pas dans ce méme monde des gensqui fe font un 
honneurinfámededeshonorer les jcunes filles? Tout 
eft rempli de paffions déréglées, qui tous les jours 
font de nouveaux progrès. On enterre en cacherte 
des jeunes gens affaffinez. (4) Rougit-on d’être 
adultére ? 

Ceux qui font initiez dans les faints M yftéres , & 
les Moines rufez , à quiil convient d'être chaftes , 
& de précher d'exemple , font publiquement jour & 
nuit un infáme commerceavec des filles de mauvaife 
vie , des matrónes & des vierges ; & , en cachette, 
avec des enfants. Il en eft encore qui pouflent le cri- 
me 


(a) Ha été un tems où l'on affaffinoit communément en 
Italie ; mais Sixte- Quint, par fa Police, a bien corrigé ces 
defordres, 
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me jufqu'à l'incefte & à la beftialité. Ils font enfía 
des champs , des bois & de la ville ; un horrible lieu 
de débauches. 

Que de hazards , que de dangers vous menacent ; 
malheureux mortels , que de travaux ! 

Des bataillons de fuperftitions vousimpofent fur- 
tout un joug onéreux ; peut-on le reciter fans rou- 
gir ? Quand les peuples , les villes , les Etats font 
foëmis & livrez à des ignorants , infenfez , ftupi- 
des , qui ofent fe méler de précher la Do&tiine , 
n'ayant d'autre écude que celledes jeux de hazard , 
d'autre. foin que d'entretenir un grand nombre de 
chevaux , des meutes de chiens , des oyícaux de 
proye , & de paffer leur vie fainéante dans les jeux 
& dans les plaifirs. Voilà d’où procede certe lépre 
incurable d'erreurs,ccr amas de otiose tant de for- 
tes de crimes. 

Repa(fez toutes ces chofes dans vôtre mémoire, 
vous quitterez (ans regretun pareil monde. De fem- 
blables réflexions feroient prefque loüer la réfolu- 
tion de ceux qui fe font donné une mort volontaire, 
pour fortir de cec ancre de crimes & de cette érable 
de bêtes. Ils ont hâte les deftins,(#) trop lents à leur 
gré : ils étoient ennuyez de repaître ce corps mori-. 
bond & d'être affervis aux befoins d'une chair mal- 
heureufe. 

Siles Loix de Platon, Ja Religion , Dieu méme , 
ne le deffendoient pas , je vous exhorterois à vous 
donner Ja mort & à abandonner ce monde fcélérar. 
On ne fouhaite pasle vin , pour le vin méme ; mais 
en tant qu'il renferme une bonne qualité. 

La vie , confidérée fimplement comme vie, n'eft 
rien , fi elen'eft pas bonne; que fi elle eft miférable, 
elle mérite d’être méprifée , comme du vin gâté. 


Un 


( 4) On a quelquefois và des Anglais fe détruire , fans au- 
€un chagrin aparent , & par le feul ennui de la vie. Ce j ro- 
cédé eit contraire aux Loix de la Divinité & de la naturce 
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Uneftre par foi-même,ne mérite pas d'être aimé 
pi d'être hay. La plus petite chofe pofféde l'eftre, 
puitqu'elle exifte : le vermilfezu , la mouche, ia 
pierre, &c. pollédent la qualité d'eftre , & n'en font 
pas pour cela plus recommandables ; rien de toutes 
les choles du monde ne peut étre defirable fi on lui 
dre la qualité de bon. Si donc un tel eftre n'eft pas 
bon, je ne vois pas qu'on doive l'aimer nile defi- 
rer : c'eft pourquoi celui qui craint la mort me pa- 
roit infente , puifqu'il préfére de fouffrir beaucoup 
de maux , rant du corps que de l'efprit, plütót que 
de fubir la mort & de jouir d'une paix perpétuelle. 
Car qu'eft-il de plus flàteur que ne plus craindre 
de douleurs & de parcourir tout le monde avec les 
Dieux , de joüir d'une fpécularion inénarrable , de 
marcher (ur les ailes des vents, (a) d'être débaraffé 
du poids des vices qui nous entraînent vers la terre? 
Callioppe fe leva , aprés avoir parlé de la forte, me 
mit Ja Couronne d’ Apollon fur la tête , malgré mes 
refus , difparuc dans l'immenfité du vuide & rega- 
gna les Cieux. 


(a) Expreffion figurée, tirée de P'Ecriture-Sainte , où il 
ft dic: Deus qui de ambylas [ier alas ventorHine 


Fin da Tome premier. 
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SOMMAIRE DU LIVRE PREMIER. 
, L''ERB "TE CL INTER. 
L "Auteur après une courte apoftrophe à Apollon aux 
Mules & au Duc de Ferrare, expole fon def[ein 
dans ce Livre, qui ne fert al Ouvrage que comme de 
Préface, ainfi qu'il le défigne lui - méme dans le 
dernier Vers de ce Chant. Son but eft. d'écrire dif 
férentes chofés, concernant tant les Sciences c les 
beaux Arts, que les Mœurs, dans la vhë que [es 
Lecteurs en puiffent retirer quelque utilité. Il y ex- 
plique la vanité dela plépart dcs Ecrivains ; il met 
en queflion lequel des deux eft préférable, d'être 
homme de bien , ou d'être [gs ant , & donne enfin à 
la probité la préférence [ur le fgavoir. Pag. 1 

SOMMAIRE DU LIVRE DEUXIE'ME. 
LE TAURE A. : 
L'Auteur ayant à parler du fouver ain bien, démontre 
. que c'eft mal à propos qu'on le recherche dans les vi- 
cheffes , € il le prouve par plufieurs vaifons. Il 
fait un éloge égal de la fcience & de la vertu c 
quoique l'étude des [ciences foit difficile au pauvre, 
parce que les foins , dont l'efprit eft agité dans, la 
pauvreté, [ont des obffacles qui s'y opofent, auffi- - 
bien que l'inquiétude, caufee par les miéres qn 
les nécefitez les plus urgentes ; il conclut qu'il 
Vaut encore mieux vivre malheureux, parce qu'on 
eff égal aux Dicux, quand on pofféde la fcience , 
que de joZir de vicbeffes immenfes , [ans [savoir 
€» [ans vertu. Il avance que l'homme [savant n'a 
jamais péri par la faim, que le pauvre d'ailleurs a 
Jes plaifirs , @ que l'abondance au contraire donne 
de l'indifférence pour toutes les voluptez. 19 
SOMMAIRE DU LIVRE TROISIE ME. 
LES J'UM E.A U X. 

L'Auteur ayant enfeigné dans le [econd Livre que le 
Jomverain bien ae fe trouve pas dans la poffeffion des 
eicbeffes,prowve,bar ce troifiéme C hant,qu'sl n'éxi[le 
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pas non plus dans la voluptéspar le perfonnage d Epi 
cure, que l'Auteur fait intervenir, le dogme du [ou- 
verain bien eft établi dans la volupté par ce Philofo- - 
p phe. ll fait les objections des vertus € des vices, C» nie 
les peines Cr les récompen[es dés après la mort, [e- 
lon le fentiment des Epicuriens , quà ne conviennent 
pas de l'immortalité de l'ame. Epicure agite ces queo 
ftions fans les véfondre ; il conduit enfuite l Auteur, 
«par une route large & fréquentée, à la vae du Pa- 
lais de Plutus. Ils parviennent enfin à une forêt 
très-agreable, où ils trouvent la volupté , ayant à 
fa droite Vénus & Cupidon, € à [a gauche la 
gourmandife, avec une troupe innombrable de gens 
deréglez có» diffolus ; mais à peine V Auteur s'eff-il 


e 


éloigné um moment de cette troupe , que la vertu 

vient à [a rencontre, qui lui explique jufqu' À quel 

point le wifage de la volupté eff trompear ; eile l'a 
wertit de [vn adreffe feste , cv elle lus confeille de fe 
fervir du frein de lavaifon, pour réprimer les pajfions 
immodérées de fon ame. Pendant ce teins Epicure va 
rejoindre la volupté. Iris vient avertir la verta des 
crimes des hommes , € elles s'éleuent toutes deux 
vers les Cteux. $ 
SOMMAIRE DU LIVRE QUATRIE' ME. 

EVE GC REV 43S SE: 

L' Auteur après avoir fait une invocation à Apollon, à 
laquelle ce Dien répond favorablement , ef} choifé 
pour juger une difpute élevée entre deux Bergers. 
Pendant qu'ils lui en expofent le (ujet , ils [ont in- 
terrompus par fept loups. Le fils de la ueriu , en- 
voyé par [a mere, arréte le Poéte j il lai fait l'élore 
d'un amour légitime, & traite avec éxecration les 
pallions déréglees & la luxure des Moines. 1l fait 
voir l'excellence de l'amour [ur toutes les autres af- 
fections de l'efprit , & démontre que tous les Effres 
ne doivent leur confervation qu'à l'amour Divin. Il 
s'étend fur l'éloge de l'amitié Gen explique les 
privilèges , après avoir donné à la Paix lesloüan- 
ges qu'elle mérite. 11 finit ce Chant par une conrie 
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differtation [ur les chofes fablungives. 9d 
SOMMAIRE DU LIVRE CINQUIE'ME; 
LE L1 ^O^N 

Le Poéte , après avoir méprifé les vicbe[fes € les autres 
biens du corps,ne regarde comme biens véritables que 
ceux qui concernent l'efprit ; il emvifage Dieu, prin- 
eipe de toutes chofes ç& leur unique fim , comme le 
fenl fouverain bien. Il prend de-là ocafion de par- 
ler, en paffant, des miféres € de la félicité des 
bommes. 1l expofe les avantages & les incommodi= 
tez, du mariage y il en établit la néceffité, donne des 
eonfeils convenables aux gens mariez , Cr des pré- 


eeptes pour l'éducation des enfants , parmi lefquels il 


avertit les femmes de ne pus donner entrée chez elles 
aux Moines, qu'il dépeint avec des couleurs affreu- 
fes. Il maltraite les Médecins, dont il regarde l'art 
comme furperficiel ; c il finit en afférant que celui- 
là , qui a pb aquérir la [ageffe la vertu, n'a plus 
vien à defer. 15j 
SOMMAIRE DU LIVRE SIXIE'ME. 
D MEN PEE, 
Callioppe fe trouve à la rencontre du Poëte, épouventé 
de la confidération des vanitez humaines. Il eft dé- 
montré , par le perfonnage de cette Mufe, combien 
ileff impoffible à un efprit , plein d'une confiance té- 
méraire, de connoitre les véritables biens, au nom- 


bre defquels la Nobleffe, c à plus forte railon | 


les vicheffes et la volupté, ne doivent pas être pla= 
cées. C'eft pourquoi il parle de la Nobleffe dans ce 
fixiéme Livre. Il aprofondit cette matiere fort am 
long ; il démontre que ce ne font pas les arbres gé- 
néalogiques,la réputation ni les honneurs ; mais bien 
plutot la vertu € la Jcience, qui enncbliffent les 
hommes. Et après avoir pallé em rev£&e les miferes 
infinies de la vie humaine, il conclut par dire qu'on 
ne doit pas tant craindre la mort; mais que bien 
platot on doit fe bater de la vegevoir , comme le feul 
azile contre tous [es maux. 17j 


Fin de la Tablc du Tome I. 
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Dans ce Chant, l'unité de Dieu, premier principe de 
toutes cbofes , eft prouvée 5 on y montre évidemment 
qu'il eft fouverainement parfait, fimple, éxiflant, 
très-fage ; qu'il eft le fouverain bien ; qu'il eft éter- 
nel, infini C incorporel. Le Poëte traite, en pal- 
fant, de la pefanteur & de la lcgereté. 11 y établit 
qu'au défaut des [ens , qui font trompeurs , on doit 
fe conduire par une [aine raifon, quieft la règle in- 
faillible de la vérité. Il dévelope [on fyfléme des ha- 
bitans raifonnables de l'Ether, qu'il regarde com- 
me des créatures beaucoup plus nobles que les hom- 
mes. 1l recherche s'il y a plufieurs Mondes, C» con 
vient de La difficulté qu'on rencontre quand on vent 
définir la nature de l'ame : il atribuë la caufe dis 
mouvement à la volonté c» à la chaleur : il donne 
enfuite [on fentiment fur la douleur & la laffituae, 
far les palions de l'ame c les fens du corps. 1lcroëé 
que € e[t l'ame feule qui agit par les organes corpo- 
els ; que par conféquent ce ne [ont pas les yeux qug 
voyent ni les oreilles qui entendent, € ainfi des au-. 

- tres fens x ce qu'il prouve clairement, par des argu 
ments tirez des plus pures fources de la Philo/ophis. 
1l montre enfin évidemment l'ummortalité de l'ame, 
la néceffité & l'utilité de ce dogme , qu'il in[finue de 
qu'il inculque , en [e faifant à lni-méme des obje= 
étions qu'il réfute. 

MZ ss, c'eft à prefent qu'il faut s'armer d'une 

(ainte témérité;préparez-vous à des fons har- 
monieux & livrez-vous à de pompeux accents ; em- 
Tone IL. À pruntez 
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suntez des aîles nouvelles pour vous élever au fu—- 
Etes & méprifez deformais tous fujets bas & ram-- 
ants. C'eft dans l'élévation que vous aquérerez Ja; 
gloire & que vous trouverez un honneur im mortel. 
Allez, partez, volez , & d'une aile rapide élevez-. 
vous jufques aux Dieux : parcourez le lumineux ef. 
pace de l'Ether. (4) C'eft-là que régne un prin-. 
tems fans interruption &une paix éternelle, où un. 
lobe immenfe des feux les plus purs n'eft jamais: 
éclipfe , ole jour, (4) perede la vie , n'eft pasin-: 
terrompu par d'affreufes ténèbres. L'orageux vent: 
du Midy , & les aquilons infenfez y font place aux 
careffantes haleines des z6phirs , qui font fructifier 
des Pacages ( c) heureux d'ambrofie. | 
C'eft ce Célefte efpace , Mufe , que vousavez à 
parcourir : c'eft-là , qu'avec une liberté fainte , vous: 
pourrez vous tranfporter du centre au centre, ( 4) de: 
la fin au commencement, (2) & redefcendre du 
principe ( f) aux conféquences. 
Elevez- 


Ca ) Région du feu, 

( &) Le Poëte, par cette expreffion de jour,pere de la vie, , 
veut nous faire entendre que la vie, qui n'eít autre chofe ; 
que la cbaleur , procéde dela lumiere & du mouvement, 

(c) S'entend'ici comme pâturages, 

(4) Le Poëte entend ici l'unité de la Divinité , confé- 
quemment à ce qu'a dit un fameux Philofophe , en voulant 
définir Dieu, ( C’eit un Eítre) dit-il, dont le centre eft par 
tout, & dont la circonférence ne fe trouve à pas un lieu, 
Ce qui a fait que je me fuis fervi de cette expreffion , et que | 
l'on compare Dieu à un cercle, parce que c'eft la figure 
Géométrique la plus parfaite. Tout cercle n'a que des 
vertus finies, Nous pouvons en trouver le centre & la cir- 
conférence ; mais Dieu, qui eft un cercle infini, & dont les” 
parties ne fe peuvent donner, a par conféquent fon centre 
par tout, & fa circonférence n'eft nulle part, parce qu’il 
eit infini, 

(e) De la fin au commencement ; cette expreffion fe 
trouve prouvée par ces termes de l’Ecriture ; je fuis l'«Agæ 
& l'eueya : Ego fum qui fuf, 

(f) Du principe aux conféquences, pour exprimer du 
Créateur aux créatures, 
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La Balance. Liv. VII, "] 
. Elevez-vous par-deffus les aftres, comme on a 


'oürume de chercher les lieux les plus exhaulffez . 


jour être mieux à la découverte. Penétrez jufqu'au 


Parvis Sacré du Palais de Jupiter ; là , comme d'une. 


citadelle élevée , vous verrez l'Univers éclairé d'une 
lumiére inextingible. ( 4 

II n'eft qu'un feul premier principe, immenfe , ad- 
mirable , grand, d'où , comme d'une fource éter- 
nelle & intariffable , découlent tous les Eftres di- 
vers. € (b) Ce feroit révolter l'imagination que d'en 
admettre plufieurs ; car s’il y avoit une mulriplicité 
de premiers principes , ou ilsne pourroient différer 
en rien entr'eux , & par conféquent ils ne feroient 
qu'un; ou bien, au contraire, il y auroit entr'eux une 
grande difproportion. Il faudroit done, de néceflité, 
que parmi eux il s'en rencontrát un plus grand, meil- 
leur & plusexcellent , qui feroit la fouxce des princi- 
pes inférieurs. 

Ce feroir de la volonté immuable de ce dernier que 
lesautres principes reçevroient leur motion; car fi 
plufieurs principes étoient égaux en puiflance ; fi ils 
donnoient,avec des forces égales,unmouvement pa- 
1eil , ilsne pourroient avoir le méme efprit & la mé- 
me volonté ; il fe feroitentr'eux de cruels combats; 


la difcorde interromproit par conféquent le mouve- 


ment harmonique : comme fi, parexemple , plu- 
fieurs vents pouffoient un vaiffeau,(c) à l'enviles uns 
des autres , il feroit arrêté, cantor d'un côte, tantôt 
de l'autre. Agité par ces foufles différents , incertain 
avquelil obéïroir, il demeureroit immobile dansun 
même lieu, fans pouvoir faire route. Si,au contraire, 
on 

- (4) L'Univers eft éclairé d'une lumiere instingible , par- 
ce que fa fource eft en Dieu, qui n'aura jamais de fin, 

& (0) Renvoy à la Table de Péconicment, &c, T. 2, P. 3. 

( «) Quand à la mer , fi on veut refter immobile malgré 
fe vent, on expofe une voile de façon, que le vent poufle 
le Vaiffeau en avant ; & une autre de façon, qu'il eft pouffé 
elt arriere ; ce qui s’apelle mettre en panne. 
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_on ad met que ces principes a yent la même volonté, , 
ils doivent cefler d’être plufieurs , & ne font plus : 

.qu'un;car fiun principe ne fu fit pas & qu'ilait befoin 
du fecours desautres , & s'ils ne peuvent acorder le 
mouvement que quand ils font unis , il faut par con- 
féquent que chacum d'eux en particulier foit impar- 
fait : ils cefferont donc de devoir être regardez com= 
me premiers principes ; ( 4) car il faut que le parfait 
foit devant & précéde l'imparfait ; le fimple doit. 
l'emporter fur le compofe , & l'unité fur la plurali-* 
té, (8 )le fimple fur le mixte ; ce qu'aucune perfon- . 
ne fenfée ne peut nier. Il cft befoin de prouver cela. 
par la raifon. 

La caufe precede l'effet; l'auteur eft devant l’ou-* 
vrage ; le parfait contient toutes fes parties ;]il ne luii 
manque rien ; il eft par conféquent le plus fort & le: 
plus robufte ; doncil agit ,il meut , & commande , , 
d'où l'on infere qu'il eft caufe & auteur. 

L'imparfait , au contraire , eft foible , par ce qu'il: 
n'a pas toutes fes parties & qu'il lui manque quelque: 
chofe. C'eft pourquoi il eft foümis, & reçoit le: 
mouyement & l'ordre du parfait ; il obéit & ne come: 
mande pas : par conféquent on doit le regarder com- 
me un effet ou comme un ouvrage, & il doit être 
moins eftimé que le parfait. 

Que 


{ a) Ce paffage détruit l'erreur des Manichéens & des! 
Gnoftiques , qui admettoient deux premiers principes, lum! 
bon & l'autre mauvais. Ils croyoient que du bon procédoic! 
tout bien , & du mauvais tout le mal. De deux chofes lune, ! 
ou ces deux principes étoient égaux en puiffance , l'un dans. 
Je bien & l'autre dans le mal , Où ils etoient inférieurs ; s'ils ; 
étoient égaux, ils avoient affez d'ocupation à fe combattre 1 
l'un l'autre, pour qu'ils ne püffent faire aucune diverfion , 
qui ocafionnát dans le monde le bien ou le mal ; ou bien 
fi Pun des deux étoit inferieur à l'autre ,l s’enfuit néceffai- 
rement que le fupérieur doit détruire l'intérieur, Il eft impofz- . 
fible d'ailleurs d'admettre plus d'un principe ni de lui don- 


le bien eit "image de l'Eítre, comme le mal left du néant, 


(/) Tousles nombres nefont compofez que d'unitez : épé 


? 
re 
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- Que file premier principe , qui a tour erte n 
toit imparfait il feroit lui- méme miftrable , & rien 
de parfait n'en auroit pà juíqu'ici réfulter : il feroit 
femblable à l'art, qui n'étant pas parfait ne peut 
donner à aucun ouvrage le degré deperfeétion. C'eft 
donc pour cela qu'il ne peut pas y avoir plufieurs 
principes des chofes ; mais (eulement un , parce 
qu'il n'y ade parfait que l'unité, d’où procede l'or 
dre éternel de tous les Eftres , de méme que lesnom- 
bres les plus innombrables ne procédent que du 
nombre d'un , ou de l’unité, qui eit au fi pure & fim- 
ple: car les autres nombres qui le fuivent font mixtes 
& compofez. ; 
Orcomment pourroit-on compofer , ou faire un 
mélange, fi on ne trouvoit pasce point d'un pourle 
faire? IL a falu auparavant que chacun de ces nom- 
bres exiftáten unité , chacun en fon particulier, afin 
qu'on pütles joindre & les réünir : donc le premier 
principe , comme nous l'avons dit , eft un , fimple & 
ur ? 


Il faut à prefent prouver qu'il vit; car s'il ne vivoit 


pas , d'où pourroit procéder la vie des autres Eftres» 
qui ne la tiennent tous que de lai? Il vit donc , & il eft 
fage? Sansa fagelfe il n'auroit pû créer tant de dif- 
ferentes chofes, fibonnes & f belles, & avec un fi 
grand ordre. Etil ne pour roit , s'il n'éroit pas fage » 
connoitre tout parfaitement. (4) 
Non-feulement on ne fçauroit douter, mais on 
eft encore obligé d'avou£t ,de cœur & de bouche ; 
qu'il eft par lui- méme le bien parfait, qu'il ne peut & 
ne doit jamais manquer de bonté, &qu'il ett par 
conféquent l'origine & la cau(e de tous les biens ; car 
une fource d'eau douce ne produit pas des ruiffeaux 
amers. 

Qu l'on ne doit rien admettre de bon , ou l'on doit 

| donner 


(a ) Le mot fapiens , vient du Verbe fapere , qui veut dire 
SÇAVOIR:. 
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donner cette qualité, par excellence , celui quieft: 
Yorigine de tous les Eftres & le grand Auteur du 
monde. Les hommes ont donné à l’Eftre Souverain 
differents noms. | 

Pour nous,qui parlons en langue latine, nous l'a- 
pellons la plüpart du tems Div, & quelquefois 
JUP1ITER , lequel étant le premier Eftre &le Créa— 
teur de toutes chofes , eft par conféquent par lui- 
même vivant , fage & bon. Il n'a recü de perfonne 
tout ce qu'il poffede , & tous les autres Eftres ont 
tout recü de lui: ils peuvent par conféquent perdre 
ce qu'ils poffedent , quand ce magnifique dittribu- 
teur de tous dons voudra ceffer fes fécondes lar- 
gcfles , de la méme maniere que les ruifleaux fe 
defléchent quand la fource leur refufe les eaux, fans: 
que pour cela la fource cefle d’éxifter ; carelle pro=. 
duit les eaux par elle- méme fans dépendre de rien. 

Ainfi Dieu , qui éxifte par lui-même , ne peut ja- 
mais manquer ; quand tout l'Univers périroit , il ne 
pourroit être entraîné dans cette ruine générale ,.. 
parce que tout ce qui éxifte par foi-méme doit toù- 
jours durer;puifqu il n'a befoin d'aucune chofe pour 
fa reftaurat'on & qu'il ne dépend que de foi ; & 
comme il ne peut pas périr malgré lui, il ne le doit 
pas ni ne peut le faire de fon plein gré: il eft enfin, 
le tout ; & tout ce qui éxifte n'eft que fes parties ; il 
eft cependant un tout indépendant de ces mémes 
parties , & diftin& par lui-même. (4) Il n'eneft | 
pas compofé , puifqu'il eft fimple fur toutes cho- 
fes ; mais il eft tout par vertu , parce qu'il a créé 
l'Univers fi vafte , & tout ce qu'il contient dans fon 
immenfe étenduë, 

Tous les Eftres vivants, & ceux qui font privez 
de vie ; tout ce qui paroit , & tout ce qui ne paroît 
pas , lui doit fa création. Il atout fait lui feul, le 
conferve , & le maintient feul : c'eft par cette rai- 

fon 

(4) Ce paffage détruit le Spinofifme, 
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Son qu'il eft apelle Tour,& qu'il l'eft effectivement; 
comme la femence contient en elle tout un arbre , 
pue d'elle, quoique fort petite, il en nait un qui, 
par fes branches acrués, fournit beaucoup d'ombre. 
ll y a des gens qui s'imaginent que Dieu eft un 
corps. Ceux-là croyent que rien n'éxifte qui ne foit 
corporel ; & qu'il n'y à d’éxiftant que les chofes qui 
fe peuvent comprendre par les fens corporels. Exa- 
minons fi ces gens-là penfent jufte. 

Tout ce qui eft corps doit être diftingué par qua- 

- Jicé & par extenfion ; ce font ces deux chofes qui 
xendentle corps fenfible & palpable ; s'il n'avoit pas 
ces deux qualitez , il cefferoit d'être fufceprible des 
fenfations corporelles : or tout ce quia qualité & ex- 
_tenfon eft compofé. Dieu étant fimple par lui-m&- 
me , comme nous l'avons dit , par conféquent n'eft 
point corps. 

Joignez à cet argument que tout corps eft com- 
pofé de matiére , ou du moins de forme. 

Dieu , pour être Eternel, doit avoir une vertu in- 
finie, & une qualité fans bornes , fans quoi le mon- 
de fe dérruiroit : or nul corps ne pofféde cette vertu 

infinie. | 

Tout corps eft fini ; foit qu'il foit rond , la ron- 
deur étant la plus parfaite des formes , parce qu'el- 
Je eft environnée par des bornes égales, ou bien qu'il 
foit quarré , triangulaire , ou de tout autre forme 
ou configuration. Ces corps n'ont pasune vertu in- 
finie , & je le démontre de cette facon. 

Que la Lettre A. foit fapofee le milieu d'un corps, 
que la Lettre B. foit l’autre partie 4. pourra- vil 
autant que B. & je demande fi l’une & l'autre de ces 
parties ont une puiffance infinie ? Sielles l'avoient , 
une des deux parties feroit inutile & méme fuper- 
flue ; l'autre fufhroit. Or fi chacune des parties a 
des forces finies , ileft abfolument néceffaire que le 
tout foit comme fes parties & qu'il n'ait qu'une ver- 


tu finie. 
Qui 
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Qui pourra à prefent être affez téméraïre pour! 
dire que l'infini lui-méme foit compofé de parties! 
finies: il y auroit de la folie. Donc celui quia créé 
tous les corps n'en a pas lui-même. 

Mais quelqu'un va peut-être m'objecter,Dicu eft 
un corpsinfini. Je nie que cela puiffe être ; car il 
rempliroit tout l'efpace, & il ne refteroit plusde lieu 
vuide pour contenir les autres Eftres : il. n'y aureit 
point de monde ; nous ne ferions point. Rien cn effet 
n.'éxifteroit 

Nous devons admettre que tout corps vivart eft 
plus noble & meilleur que celui qui. eft privé de 
vie ; l'a&ion de vivre lui devient une qualité qu'il 
pofléde de plus que celui qui ne vir point. , 

Je demande à prefent fi Ja vieeft fubftance , & fi 
Un corps mort à quelques modifications ou accidents 
de moins qu'un vivant? Non affurément. Si la vie 
étoit fubftance , elle feroit. beaucoup moins. noble 
que tout ce qui n'eft pas fubftance ;.ce feroit , felon 
le fentiment de tous les Philofophes , une ab(urdit& 
d'eftimer le (ubftantiel autant que le fpirituel : d'ail- 
leurs , fi la vie &oit une fubftance , elle n'auroit pas 
befoin d’être jointe à un corps ; elle &xifteroit plus 
purement & plus commodément par elle-même ,. 
qu'elle n'éxifte jointe à un corps. | 

Qu'auroit-elle befoin d'un corps, fi elle pouvoit 
fubfifter libre par clle-méme,à l'imitation du Créa- 
teur du monde ? Elle doit naturellement regarder la 
" maífe du corps comme lui etant fuperfluë ,.comme 
une prifon , où fes forces font renfermées & qui ôre 
à l'ame la liberté d'aller où elle voudroit.. | 

Or ce Prince fuprême , bon, tout- puiffanr., éter- 
nel & fage , vit & €xifte fans avoir de corps. Ce qui 
fait que la plus grande partie des hommes n'eft pas 
de ce fentiment, c'e qu'étantenvelopez d’un corps 
épais ; ils ne peuvent , avec leurs {enfations cOrpo- 
relles, pénétrer au-delà de ce qui e(t corps ; de ja 
méme maniere que fi on fe met devant les yeux un 

verre 3 
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verre, de couleur quelconque , trompé qu'on eft » 
par l'aparence du verre, x He que tous les objets 
qu'on voit à travers font de la méme couleur. 

Toute erreur à part , nous devons fcavoir & mê- 
me croire qu'il y a une prodigieufe quantité d'au- 
tres E(tres , qui vivent fans avoir de corps , ou qui » 
s'ils en ont , font fi déliez qu'ils font invifibles &im- 
| palpables ; & par conféquent meilleurs & plus no- 
bles que lesnótres; ce qui peut fe prouver par cet 
exemple. 

Une chofe pefante & €paiffe , & dont la compo- 
| fition renferme des feces rerreftres , eft fans doute 
| beaucoup plus vile que celle dont la maffe eft com- 
| pofée de matieres fubtiles , legéres & délicates. 
|^ Chacun des métaux ne nous laiffe aucun doute de 

cette vérité ; car dès l'inftant qu'on le met au fem, 

il (e fond & fe liqu&fie ; alors fes plus mauvaifes par- 

ties , dans lefquelles il y a plus de terre & de pefan- 

teur, ne font comptées pour rien & fe tournent en 
fcories. (4) Les plus délicates parties , au contrai- 
re , font d'une pureté plus brillante , ont un meil- 
leur fon & une meilleure aparence : de même , le 
meilleur pain fe fait de la meilleure farine ; c'eft-là 
le pain des Maitres; le plus matériel eft la nourri- 
ture des domeftiques ; & le fon, en un mot, eit la 
pâture deftinée aux chiens qui gardent les trou= — 
peaux. Il en eft de même de l'eau , du vin, de l'hui- 
le, & de toute liqueur, qui eft eftimée plus pré 
cicüfe à mefure qu'elle eft plus fubrible. Il en eft ainfi 
de toutes les nourritures , dont les parties les plus 
"terre(tres fe tournent dans le corps en excrémentsSg — 

& celles qui font les plus délicates & les moins pe— 

{antes,fe convertiffent en chair, en fang, & en nour- 

ritures. | 

^ Oninfére fa même chofe des pierres, dont les unes 
font viles , parce qu'elles onc une fubftance opáque 


(4) Terme Chimique , pour dire ordure; 


« } 
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& groffiére ; & d'autres fonc précicules, comma. 
les perles & le marbre; ces derniers ont moins de 


terreftréïrez : (4 ) la liaifon de leurs parties eft plus. 


éxacte ; car ce n'eft que la condenfation des parties 
terreftres qui donne le poids, qui ôte la qualité 
diaphâne & le brillant. Les chofes enfin ne ont d'au- 
tantiplus belles , qu'elles participent moins de la 
terre. | 

- On en peut dire autant de tous les Eftres ; car Ja: 
terre eft le plus vil des éléments , & peut même paí- 
fer pour leur crafle. ( 2 ) C'eft pourquoi le grand 
Ouvrier l'a mife au plus bas lieu, & l'a éloignée , le 
plus qu'il étoit poffible , de l'Ether ou de l'élément 
du feu. Il l'a raffemblée en un globe rond , afin 
que fes parties étant plus ferrées , elle tint moins de 
place & nuifit moins à l'écoulement de la lumiere 
des aftres, & empéchát moins les Intelligences de 
pénétrer de leurs regards jufques dans l'intérieur de 
l'immenfe Univers. 

Dieu s'eft plà à orner l'Amphithéátre (c) où font 
placées les Intelligences, de mille & mille étoiles lu- 
mineufes : il a enfuite ordonné aux vents de difper- 
fer & de diffiper tout ce qui pourroit être refté d'im- 
pur & de matériel. On les voit &xécuter avec foü- 
miffion les ordres de ce grand Maitre. 

Depuis ces tems , les aquilons , le vent du Midy, 
celui d'Orient, & les zéphirs , balient à l'envi les 
campagnes de l'air, & raffemblent en un mon 

«caula pouflicre impure & la preffent enfin par leurs 
haleines. 

C'eft ainfi que la terre a été faite , dont toutes les 

parues, 
.… €4) Terme Chimique , pour exprimer les parties les plus 
terreítres, 

,(*^) Terme de Chimie. On apelle craffe , terre damnée , ou 
Fête morte ;‘ce quirelte dans Ja cornue après la diftilatiom 
d'un: Mixte, 

(7) Expreffion métaphorique , pour dire le Cirei pes 
ÊTorLus, 


— 


I : 

[| à ( 
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ardes > chaffées également de tous cótez de l'E- 

her, fe (ont trouve forcées de fe réfugier au cen= 

re, comme dans un lieu de repos & de gravité , 

1'ayant rencontré d'autre endroit , ni plus éloigne , 

ni plus bas , où la terre püt fe placer. (4) 

| Les qualitez de la terre font moindres que celles 
des autres éléments , auff eft-elle plus foible & plus 
infirme ; car fi elle eft fenduë par la chaleur, par 
le fer, ou par quelqu'autre raifon , elle ne peut pas 
retourner fur elle-même ni rejoindre fes parties [e- 
partes ; comme l'eau , qui étant divifée , fe reünit 
[ut le champ & redevient entiére comme aupara- 
Ivant. Il en eft de même de l'air & du feu ; on a beau 
en partager les parties , elles fe raffemblent à l'in- 
ftant , fans qu'il paroïfle aucune cicatrice de la blef- 
füre qu'ils ont reçüë. ( 5) Cela n'arrive , que par 
ce que ces éléments font meilleurs & plus parfaits , 
|& font capables de fe mouvoir par leur propre vertu. 
|. Orla terre e(t dans un repos, ocafionné par fon 
poids & fa gravité, & les autres Eftres font immo- 
Ibiles & ne peuvent d'eux-mêmes changer de lieu à 
| proportion qu'ils participent davantage de fa natu- 
|fe ; parce que plus il y a de poids , & moins il y a 
de mouvement; & par la raifon des contraires ; 
| plus il y a de legereté plus le mouvement eft faci- 
A ;&plusenfinil ya d'affinité avec la vie, qui eft el- 


| de- méme Ja caufe du mouyement. 
| Ce 
(a) Tous les Philofophes ont précendu que la terre étoit 
|! contre-balancée dans le milieu de nôtre tourbillon, par une 
| égale preffion de colomnes d'air , de fluide ou de matiére 
| ubtile , qui la preffoient également & lui faifoient ocuper 
| le centre de ce tourbillon , comme les rais d’une roué tien- 
| nent le moyeu dans le centre, en le preffant également de 
| toutes parts. 

| b) C'eft peut-étre la raifon qui a déterminé plus d'un 
| Alchymifte a donner tant de vertu au Mercure métallique, 
| parce qu'il a la faculté de fe réünir , comme le feu, l'air & 
| Peau; ce que les autres métaux ne peuvent faire, fi le feu ne 

lignéfie leurs parties, | 
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Ce qui eft prouvé , en ce que les chofes mortes 
font privées de mouvement ; mais comme les cho- 
fes vivantes font les meilleures, rien n'étant fi pre- 
cieux que la vie par elle-même , il s'enfuit fans doute 
que les Eftres,les plus legers & les plus mobiles,font 
les plus nobles & les plus précieux. 

C'eft donc une erreur de croire qu'il n'y a d'exi- 
ftant que les Eftres , qui paroiffent aux yeux & qui 
font palpales & groffiers: car en effet , qu'eft-il de 
plus ibl que l'air? Qu'y a-t'il quife puiffe moins 
voir & moins toucher ? Ce qui a méme fait croire à 
quelques-uns que ce n'étoit autre chofe que le vuide. 

C'eft cependant unEftre mais parfa tement délicat: 
c'eft un corps, & l'un desquatre premiers éléments, 
qui eft plus noble que la terre & les eaux qui i'hume- 
étent : c'eft pour cela qu'il ocupe une place plus élez 
6c: car on doit regarder comme plus nobles les 
chofes qui aprochent le plus du Ciel& des étoiles. 
' Les vents,par exemple, font fi délicats qu'ils écha- , 
pent aux regards; on ne peut cependant difconveni 
que ce ne foit des corps, puifqu'aprés être fortis avec 
effort , & avoir brife lesbarrieresdes prifons d Eole, 
ils ébranlent les plus groffes montagnes, ils renver-' 
fent les ormes,aprés avoir fracaffe leurs fortes racio: 
nes ; ils bouleverfent la mer ; ils penétrent jufques 
dans fes gouffres les plus profonds;ils chaffent & dif- 
fipent les nuées ; ilsexcitent des tonnerres terribles, , 
& précipitentla foudreavec la derniere violence. 

Peut-on refufer l'Eftrc à des chofes qui ont tant 
de force , par la feule raifon qu'on ne peut les voir ni 
les prendre dans Ja main? 

Il y ade la folie à vou'oir juger de tout par fes fens:: 
Jes yeux trompent fouvent, & nous font voir une: 
chofe pour l'autre. Plongez, parexemple, un bâton. 
droit dans des eaux claires , il vous paroitra courbe. 
Qu'on foit dans une chaloupe , qui vogue avec rapis 
té , en cÓótoyant un rivage , le rivage paroîtra courir: 
& la chaloupe refter tranquile. : 

eg: 
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Les (ens font fufcepribles d'erreur , foit par l'âge 
eu par une maladie , & font altérez par mille autres 
caufes;ils différent méme chez différentes perfonnes. 
Ne voit-on pas des gens qui trouvent beau ce que 
d'auttes trouvent difforme ? Une chofe paroît dou- 
ce à l'un & amére à l'autre ; l'un regarde de (ens 
froid ce que l'autre brüle de pofféder :les fens, en 
un mot , font variez par le corps; les chairs font dif- 
ferentes , & l'on fuit l'impreffion des parties par lef- 
quellesonagit. — : 

Un homme yvre apercoit deux flàmesoà il n'y en 
aqu'une, & voit mouvoir les chofes qui font dans 
un tranquile repos.Les yeux troublez par le vin,trou- 
blenc aufli le raport qu'ils en font à l'intelle&. L'air 
ne faic-il pas Sii ead. impreffions fur les fens , fe- 
lon qu'il eft clair , obícur , humide, fec, épais ou 
leger? Il prefente aux fens différentesillufions : c'eft 
de -là que le foleil paroit quelquefois rouge ( 4 ) 
gene du fang , & que lalune femble plus ou moins 
* grande. 

C'eft par cette même raifon que quelques g ens fe 
font récriez qu'ils avoient vü des fpe&res , dont 
leurs oreilles trompées avoient entendu les voix 
effrayantes. 

Il y a enfin mille façons de fe tromper. C'eft en 
pareil cas à laraifon qu'il faut avoir recours : c'eft 
par elle qu'on démêle la vérité , parmi mille baga- 
telles & mille réveries. Celui qui eft fage , l'aime, 
la fuit & s'y atache de toutes fes forces. 

Celui qui al'efprit vif l'emporte ordinairement fur 
les autres pour le génie ; fon ame participe plus de 
V Ether : mais il n'apartient pas au vulgaire épais de 
difcerner les objets ; il a les yeux louches; c'eft de-là 
que réfulte l'erreur, la fotte crédulité, l'opiniátrete, 
& l'aveuglement des fentiments. 


La 


(a) L'or diffous 5 PA &'ALKÆST, patoit fous la forme 
d'un fel rouge, 
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La taïfon eft la conductrice des gens prudens £ 
mais le peuple n'eft entraîné que par l'opinion. Cher- 
chons donc de toutes nos forces le chemin dela rai- 
fon : elle doit être regardée comme le foleil qui pref- 
crit une roure certaine : c'eft elle enfin qui nous di- 
ftingue des bétes brutes. 

L'opinion reffemble en quelque facon à la lune, 
par fa lumiere obícure & par la facilité qu'elle a de 
changer. Laraifonenfin nous dide qu'il y a plu- 
fieurs Eftres vivants, qui ne font pas perceptiblesà 
nos fens, parce qu'ils font trop fubrils & trop dé- 
liez. ( 4) 

Sile grand Ouvrier de l'Univers n'avoir rien fait 
de meilleur & de plus noble que le genre-humain, 
fes ouvrages feroient bien moins admirables , fon 
Empire feroit moins parfair & moins noble. Les 
lieux les plus bas font ocupez par l'homme & par 
les bêtes viles , fansefprit, miferables , uniquement 
ocupées de fe repaltre & de dormir. S'iln y avoit 
point d'eftres animez plus nobles,le monde ne feroic 
qu'une honteufe érable de bêtes féroces, remplie 
d'épines & de fumier, 

Dieu ne feroit qu'un berger de bêtes à corne & à. 
laine. Ah! dira-t'on , il a fait l'homme , cet ouvra- 

e n'eft-il pas affez glorieux ? A-t'il pü ou dù rien 
AM de meilleur? L'Univers pouvoit-il être plus par- 
fait ? C’eft-là qu'on voit éclater fa puiffance infinie. 

Eft-il permis que l'amour-propre nous diète par- 
. zeilles chofes à N'eft-ce pas s'écarter d'une faine rai- 
{on d'ofer méme le penfer ? Qu’eft-ce que l'homme, 
finon un animal fol & malin, & plus miférable mille 
fois que tous les autres, s'il fe connoiffoit? Hélas # 

uel eft celui qui de fon plein gré ne fuit pas le mau- 
vais & le large chemin des vices, dans lequel il fe 
hâte 

(4) L'on découvre, dans le vinaigre & dans plufieurs 


quucs liqueurs, de petits animaux, quand on a un bom 
microicopes 
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háte & fe précipite de marcher ? Ce chemin eft toü- 
jouts rempli: à peine les confeils , la loi , les fuplices 
& la crainte même peuvent - ils en détourner les 
hómmes. Ne faut-il pas les conttaindre & les for» 
cer méme de fuivre le fentier ertoit de la vertu?» Que 
peu de gens le fuivent de leur propre mouvement ! 

. Quel eft lefage? Se ttouvce-t'il parmi les enfants; 
parmi les femmes; & au milieu du petit peuple ? 
Non , fans doute, c'eft une troupe infenfte : ils font 
dans d'aveugles ténèbres; conduits par leurs feu- 
les paffions, il n'en eft point qui fuivent la tai- 
fon , ou du moins il n'y a que le petit nombre qu'a 
choifi le Maître del'Olympe. ( 2) | 

Quel eft celui qui eft capable de contemplation ? 
Avons-nous affez de loifir pour chercher la vérité 
cachée ? Diftraits par mille foins , nous employons 
la meilleure partie de nôtre vie à dormir & à être 
malades; des peines affiduës nous dérournent; la 
tyrannique pauvreté nous trouble ; là pareffe & la 
volupté furieufe nous dérobent à nous - mêmes : 
nous fommes infenfez; la fageffe ne peut réfider eri 
mous ‘elle demande une étude longue & afliduë ; un 
efprit en paix & une ame tranquile. (D) Ah! fi je ne 
me trompe , il eft aflez démontré dans le Livre VI. 


combien le genre-humain eft miférable, de com- 


bien de crimes & de folies nous fommesczpables. A 
quel nombre de punitions ne fommes-nous pas (u- 
jets? Dans la fituation même la plus abondante 5 
peut-on être exempt de milleinquiécudes ? 


- Cependant le vulgaire ftupide & épais ne penfe pas; 


‘rempli de {a folie,il chante au milieu des plus affreux 


travaux 
(4) Paucy 
| Quos equus amavit à 
Jupiter aut ardens evexit ad atbeva vistüs, 
( &) Ne pourroit-on pas apliquer ici ceite belle Anagratie 
mc latine, : 
Ob ! beata folitudo, 
Sola beatirndo, 


Bs 
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travaux;il riti! perd de và fa mifere;il fouffre mille: 
peines, qu'il oublie fur le champ, pourvü qu'une le- 
gtre douceur leur fuccéde. ( 4) Ah! c’eft le Fleuve: 
4 Oubli , qui par avance influë fur nosames ; la na- 
ture fage & prévoyante en a ufé ainfi; car en effet, 
fi nous penfions avec délicateffe , qui pourroit fa- 
porter les ennuis de cette vie miférable ? 

La fageffe enfante la trifteffe &les foucis les plus: 
faüguants. 

Mais la nature nous fláte d'une vaine efpérance, 
fans laqueile, qui pourroit différer un inftant de fe: 
:donnerla mort | L’efpérance & la folie ( &) fontles: 
deux remédes pharmaciques que la prudente nature: 
nous fournit;afin que nous ne foyons pasacablez par: 
tant de maux. 

Ah! s'il n'eft pas d'animal plus excellent que: 
l'homme , que feroit l'Auteur de la nature? Il de-. 
viendroit le Roi ,le Pere, le Prince, le Seigneur desi 
fous , des miférables & des fcélérars. 

Oh! leb | Empire!le grand & admirable Royau=: 
mel oh! les jolis compagnons que les hommes 
pour un fi grand Auteur. Ecoutez leur amour-pro=: 
pre ; voici le langage qu'ils vont voustenir. | 

Avez-vous befoin d'autreschofes , grand Jupiter?! 
Vous n'êtes pas feul , & vous avez bien fait de créer: 
un fi beau monde pour l'amour d'eux. Pouviez-: 
vous en moins faire , que de créer le Ciel , le fo-: 
leil , lalune , lesaftres , l'air, laterre, la mer? Ec i 
pourquoi non ? diront ces infenfez orgu£illeux. Hé-; 
las! rien ne les guérit de leur amour-propre; ils font: 

réduits: 

( 4) On voit la vérité de ce paffage dans la joye folátre y, 
qui anime le peuple de Paris , quand ils s’affemblent en trou. 
pes un jour de fête, & qu'il fe répand dans différentes Ta-- 
vernes des environs de cette Capitale, pour y confonimer , , 


dans de bacbiques fureurs en un jour, le falaire des tra. 
vaux d'une femainc. 


| (4) E'amour-propre , qui eft une folie , & l'efpérance 5; 
ne nous quittent qu'à la mort, 
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Eduits en cendres ;ilsperiffent , comme la nége aux 
aproches de la chaleur , & comme les feüilles au: 
commencement de l'hyver. Combien n'en eft-il pas: 


d'affez imbéciles pour penfer de cette façon ? Le: 
genre-humain entier ne fait qu'un fort petit nom-- 


bre , dont la durée des jours. eft mefuréealeur pe- 
titefle.. 
Doit-ons'imaginer qu'il n'y aic que laterre & Ia: 
mer qui foient habitées? Le Ciel , & tout ce quien: 
dépend , n'eft-il rien > Qu'eft-ce que là.terre & la: 
mer , en comparaifon de l'e(pace immenfe & admi— 


rable da monde ? $1 vous l'éxaminez' avec atention ;; 


vous trouverez que l'Orbe terreftre que nous habi- 
tons n'eft qu'un point. T» 

Le moindre des aftres n'eft-il pas plus grand, fi. 
Jon en croit les füputations aftronomiques ? (.4.): 
Quoi ! un lieu fi petit & fi vil fera peuplé de poiflons,, 
d'hommes, d'animaux , d'oyfeaux., de bétes fero— 
ces ,.&c. tandis que le refte de l'Univers fera vuide: 
d'habitans? Quoi, l'air. &.l'Olympe feront. deferts > 

Non , il faut étre hébêté pour pouvoir le penfer:. 

^A Awcontraire., il faut croire que de plus excellea-- 
tes colonies peuplent.ces lieux charmants, & que: 


leur. félicité eft proportionnée à l'excellence des. 


Jieux qu'ils habitent, & avotier avec franchi(ezque: 
Ja terre eft laderniere des habitations, encore trop: 
bonne pour les hommes & les bêtes. Mais l'air, fü— 
périeur aux nuës, eft. un Ciel heureux. & ferein. 
€'e&-là que régne une paix €rernelle: c'eft-là: que: 
brille la lumiere du plus beau jour :c'eft {a la: 


royale demeure des Dieux,que nos yeux corporelsne- 
euvent aperçevoir. La nature délice & delicate des- 


Divinitez ne peut tomber fonsnosconnoïflances. 


Ces: 


(4) Laterre n’a’ que ncuf mille lieuës-de circuit , par” 


couféquent trois mille lienës de diamétre , &.le foleil a un 
million de lieuës de circuit , p2r conféquent trois censtren- 
tc-trois mijlleJieués de diamétre,. 

B $5 
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Ces hautes intelligences (4) font en plus grand” 
nombre que les grains de fable: des rivages d'Am-- 
phycrice & que les herbes des: gazons verdoyants 
qui décorent la nature. 

- Encore unc fois , quel délire: peut imaginer que 
l'immenfité du Ciel & que fa beauté foient defertes;. 
lorfqu'une terre vile fourmille d'habitans? De 
quelles épaifles ténèbres ne faut-il pas être aveugle? 
11 fauc,pour le croire,être enfeveli,comme les bêtes 
les plus ftupides,dans la lie la plusterreftre. 

Si l'on a pü trouver des Ifles: fortuntes dans Ie 
vafte Ocean;(b) lieux enchantez,remplisde biens & 
de délices , où la viene fut jamaisataqute de dou- 
leurs ; le Ciel ne peut-il pas à cet égard être regar= 
dé comme l'Ocean, a quiil communique fa couleur 
& fa viteffe ? Et fes étoiles ne pourroient- elles pas 
paífer pour des Hes? Pourquoi non? Les Philofo- 
phesne leur ont-ils pas donné le nom de Maifons?(c): 
Ne [ont-elles pas chacunes diftinétes & féparces * 
C'eft une erreur que de contefter cette véricé. 

Ne voyons-nous pas leurs reprefentations dans. 
les Ifles de nôtre Ocean ? Ah ! que les Rois am- 
bicieux ne tarderoient pas d'y porter la guerre &- 
d'ataquer ces Ifles , pour les joindre à leur domi-- 
nation ,s'ilsen pouvoient aborder. Il eft. vrai que tou- 
tes ces chofes ne font que des fi&ions inventées par 
Ja Gréce; mais on ne peut pas difconvenir que le Ciel: 
& les aftres ne foient peuplez. | 

C'eft 


(a ) Ce fentiment me paroit émané de fa fe&e des Caini- 
tes , qui s'étoit formée en partie fur celle des Gnoftiques.. 
Monfieur Bayle , dansl'article des Cainites , défend avec 
énergie le fentiment des Cainites, fur l'éxiltence des Génies, 
en paroiffant les condamner, Je m'en raporte-à cet égard 
au jugement des gens fenfez qui voudront Ie lire. 

( 0) Plufieurs Voyageurs raportent avoir abordé dans des 
Ifles , qu'ils n'ont pü retrouver dans un autre voyage; ce qui 
peut donner lieu à croire que ces Ifles étoient flotantes. 

(ce ) Les Afironomes apellent Maifons , les douze Signes 
du Zod ique, & quel ucfois les autres conftellauens, 
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C'eft porter envie aux bienheureux & blafphè- 
mer la Majefté de Dieu,que d'en contredire le dog- 
me. N'eft-ce pas en effet un blafphéme que d’ofer 
dire que le Cieleft defert, qu'il n'a point de citoyens, 
& que Dieu ne commande qu'aux hommes & aux 
bétcs, qui font de (i petits, de fi miférables & de fi 
ridicules animaux ? Certes ,le tout-puiffant a (à ,. 
a pü &a voulu créer des Eftres meilleurs que nous. 
Il les a deftinez à vivre dansdes lieux plusagréa- 
bles , afin que fa gloire & fon Empire Wee plus 
grands & l'Univers plus parfait. 

Plusfes œuvres font abondantes & bonnes, plus 
l'ornement du monde & la puiffance de Dieu fe 
manifeftent. Il eft à prefent queftion de fçavoir fi ce 
font des formes pures & {ans corps,ou fi ces heureux 
habitants font compolez de membres comme nous # 
La raifon nous dicte que tous les habitants de l'air 
& du feu doivent avoir des corps ; car s'ils ne font 
pas corporels , l'air & le feu font defercs , & l'un & 
l'autre élément fera apelle vuide ; cariln'y aque le 
corpsqui ocupe une place,& ce qui n'a point decorps 
n'a point de lieu ; il n'en à pas befoin , comme nous 
l'enfeigne les fentiments de tous les Philofophes. 

Hl. faut encore éxaminer fi ces Eftres font mor 
tels. Il faut croire qu'ils vivent long-tems dans une 
grande félicité & qu'ils meurentenfuite; car fi l'air 
& le feu font fufcepribles de corruption , les Eftres 

qui les habitent y doivent étre fujets à proportion. 
On fera curieux , fans doute , de fgavoir quel eft 
la nature du lieu & de quelle efpéce & figure font 
ces chofes ? Il eft naturel de croire que ces Eftres: 
ont un vifage , un extérieur & une forme qui dif- 
fere totalement des Eftresdeftinez à habiter la terre 
& l'eau : ils ont par conféquent une nature plus pat- 
faite & plus noble que la nôtre , fans que nous puif- 
fions niles voir ni les définir au jufte. Nous devons 
auffi croire que les habitans du Ciel, qui vivent dans 
les étoiles & dans la plus pure région du feu , doi- 
vent 
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ventétre immortels; parce que nous ne voyons pas 

fesaftres vieillir, & qu'aucun âge n'aporte de chan- 

gement à l Olympe. (2): | | 

Nous devons par conféquent conclure que ces: 
Eftresont des corps plus forts , plus déliez & plus luz 
mineux que ceux qui font deffous l' Ether , qui ha- 
bitent les éléments & qui font fujetsà la viciffitude 
des tems. 

Mais, dira-t'on , à quoi s'ocupent-ils ? Ils ufenc: 
de différentes chofes & joüifTent d'admirables de- 
lices , tels enfin que l'efprit humain ne peut les ima- 
giner ni nôtre langue les décrire. 

Ce fonr ces régions qu'on peut apeller monde à: 
jufte titre : ce ont les véritables Eftres qui joiiif- 
fent des vrayes richeffes , quiont des mœurs pures: 
& des plaifirs parfaits ; mais ici, au contraire , ce 
ne font que les images frivoles des chofes-, qui fe: 
fondent en un moment comme dela cire. 

Nôtre monde n'en eft qu’une imitation,qui en dif 
fére autant ,que la peinture differede la réalité de 
l'objet. Quelques-uns croyent , & avec une aparen- 
te vérité, que horsde ce Ciel , & furcous les corps ,. 
il.y a un autre monde meilleur & incorporel, que 
les fens ne peuvent imaginer; mais qui eft compris® 
par l'efprit :car de la même maniere que nous: 
voyons: jufqu'à quel point l'efprit l'emporte fur les |. 
(tns; pourquoi cet efprit n'auroit-il pas un monde: 
qui lui fut propre, & des Eftres qui lui forent adopa- 
tifs qui éxiftenc vrayment & qui foient fufcepribles: 
de fes perceptions? Pourquoile borner.à des ombres 
délicates , à des fonges & à de vains fpeëtres ? Tout: 

ci 

(4) Cet endroit me paroït mériter une petite- obje ion: . 
Le Poëre a prérendu que les Génies , qui habitoient le foleili 
& les étoiles , étoienc immortels, parce que ces Globes ne: 
paroiffent.pas diminuër de leur’ effence.. Ces conjeQures i 
pourroient étre fauffes , par Ja méme raiton. que les hom- - 


mes meurent , quoique la terre que nous habkons ne viell- - 
liffe pas, 
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te qui n'éxifte pas par foi-méme ne peut fe regarder 
comme un Eftre. 

Ou l'efprit par lui-même n'eft rien, ou la nature 
Jui a créé un monde qui lui eft convenable , qui con- 
tient en foi des chofes vrayes , ftables , pures & im 
matérielles , qui éxiftent par elles-mêmes d'une fa- 
con plus noble que les chofes fenfibles. 

Ce monde archétype doit étre regardé comme 
l'original des autres mondes , par conféquent com- 
me plus parfait. On doit lui atribu£r fur les autres 
mondes la méme prééminence que celle que l'efprita 
fur les corps dans ce monde. 

Le foleil doit y faire la fon&ion de divinité du pre- 
mier ordre, & les autres aftres y doivent être re- 
gardez comme des divinitez d'un ordre inférieur. 

Ce monde étant plus parfait , doit renfermer plus 
de chofes & p'usdiverfifiees que le monde matériel 
& corporel. Tout doit y être exempt de corruption. 

Le tems & le mouvement n'en doivent pas alré- 
rer les Eftres ; tout doit au contraire y fubffter, 
fixe , éternel , fans avoir befoin de place , & (ansétre 
fujet au détriment dela variation. C'eft-là que doi- 
vent être placées les caufes & les femences de toutes 
chofes. 

Le monde fenfible doit découler, comme d'une 
fource , de ce fpirituel archétype , dont il n'eft que 
l'imparfaite imitation. C'eft-là que fe rencontrent 
les chofes parfaites & les totalitez ; c'eft de-là que 
procédent les parties des chofes , qui (e propagent 
par la jonétion vicieufe de la matiere. 

C'eft ainfi que les asimaux fe font multipliez; c'eft 
de cette vertu créatr ce que procédent les cerfs, les 

.yenards, les lions, & lesautres animaux contenus 
dansnôtre tourbillon. 

En un mor, toutes les chofes multipliécs par leuz 
nombre, & unique par leurs efpéces , en procédent, 
& ne doivent leur Eftre qu'aux vertus de cec arché- 
type. De la méme£agon que pluficurs WE 

ii 
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différentes profe ífions , font différentes chofes dans: 
une grande Ville; dela même maniere , le monde 
que nous habitons , n'eft compofé que de parties; le 
monde original eft compíé de touts vivants, chacun 
par foi-méme & d'une nature différente les uns des 
autres. 

Il y a des gens dont le fentiment eft, que les aftres 
font des mondes, & que la terre que nous habitons 
eft un aftre opáque ,( # )auquel préfide la Divinité 
de l'ordre le plus inférieur ; parce que fon empire eft 
au- de ffous des nuées , & que c'eft elle qui produit les 
habitants de la terze , de la met & de l'airle plus 
groflier : qu'il eft le Seigneur des ombres; qu'il gou- 
verne des fimulacres vivants: qu'il a le manimenc & 
le foin deschofes , quine peuventétre regardéesque 
€omme desombres, à caufe qu'elles font fujetres au 
tems , & par conféquent d'une courte durée. 

Je crois que c'eft-1à le Pluton (5) dont les Poëres: 
ont voulu parler;que ce font-là les Royaumes téné- 
breux , parce qu'au - deflous des nuées régne une 

erpétuelle nuit , en comparaifon de la lumiere bril- 
[Sela & de la fplendeur éternelle qui eft au-deflus. 

Dieu , (c) le Roi & le Pere des autres Dieux , luia 
donné le plus vil Royaume , & a diftribué aux autres. 
de meilleurs aftres , (clon qu'ils étoient plus excel- 
lentsen qualité , & a partagé de cette facon fon Em- 


t 


pire àfesenfants. Aucun de nous cependant ne peut 


regarder ces chofes comme certaines : car qui peut 
connoitre les fecrets de Dieu ? Qui a jamais été 
au 

(4) Ceux qui admettent la pluralité des Mondes , pré. 


tendent que la terre, que nous habitons , eft une lune ; ainfí. 
^ Py x 
la fœur de Phœbus , & nôtre terre, fe fervenc réciproque- 


ment de lunes refpe@ives, par la refra&ion de leurs mers $ 
dans lefquelles le foleil eft réfléchi comme dans un mlroire. 
La terre eft par conféquent une huitiéme Planette, 
(6) Jesus-CunrsT a dit le Prince du monde. 
A (c) Le Poéte me paroi confondre ici Dieu avec Sa- 
ürnce. 
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au Ciel ? Qui en eft revenu pour en dire des par- 
ticularitez ? ME Gene ARR n'eft pas réfervé à de 
fi grandes chofes:nótre efprit a trop de pente vers la 
terre , trop d'éloignement pour les chofes Céleftes, 
& nos regards , acoütumez à une nuit éternelle, ne 
peuvent fe fixer fur le foleil. 

Chacun, conduit par fon propre génie, invente 
des chofes nouvelles, en Me B: de fon imagi- 
nation. | 
|. Les Poëres fur-tout, parce qu'ils abondent davan- 
tage en confiance pour eux-mêmes. I! femble que de 
tous les tems il leur ait été permis d'extravaguer 
impunément,quand ils fontagitez de l'enthoufia(me 
d' Apollon ou étourdis d'une bachique fureur. N'au- 
roient-ils pas pà direla vérité dans leur plus forc 
délire ? 

Les Sybilles , remplies du Dieu qui les rendoit fu- 
rieufes , malgré leurs convulfions facrées ,ne s'&- 
cartoient jamais dela route du vrai. (4) 

Mais je me fuis fuffifamment aquité de ma parole: 
je crois avoir démontré qu'il y a bien des chofes qui 
-xiftent , qui l'emportenr fur nous par leur degré 
l'excellence & que nous ne pouvons voir ; que ces 
Eftres cependant vivent & font doüez de raifon. Les 
lus fcavants des Philofophes apuyent mon fyftéme, 

en 

(a) Les Svss1L2s étoient des filles Payennes. Ce nom tire 
on étimologie du Grec , qui veut dire Confeil des Dieux, Om 
gn compte dix. 

La DsrPmiquz, parce qu'elle rendoit les Oracles d'Aq 

pollon au Temple de Delphes, 

La SyBiLLE ERYTHRE" p, 

La SysiLLE De CUME 

La SAMIENNE, 


L'HeLEes PouTIQUE, 
La LyBIQUE 


Celle de PERSE, 
Celle D'ANcCYRr, 
La PHRIGIENNE, 


Et L'ALBUNS'E 
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en donnant à nosames la qualité d'immortelles ; ifs; 
conviennent de leur éternelle durée ,quand elles font: 
dépoüillées de nos corps mortels. 

Platon , le Philofophe Samien , le divin Plotin,(#)) 
ont €té de cc fentiment : preíque tousles Poëres re-: 
tentiflent de l’immortalité de l'ame. I] me paroit: 
donc jufte de s'atacher à prouver ccite. vérité ;, 

u'on ne peut ignorer fans crime : car «ue peur-oni 
Pu de mieux que de s'apliquerà fe co: oitre? Less 
enfants mêmes ont une connoiffance .ílcz exacte: 
du corps, quin'eft qu'une poufliere exi raite d'une: 
autre ; (2) mais la difficulté confifte à cosnoitre: 
parfaitement ducis eft l'ame. 

Plein de confiance , par l'infpiration des Mufes , je: 
vais,de toutes les forces de mon cíprit; tàcherde de-- 
montrer cette matiére & de la mettre dars tout foni 
jour: après-quoi je quiteraile Signe de la Balance, 
pour entrer dans celui duScorpion. Là,jc parleraidess 
forces & des droits des deftins , pourvà qu'eux-mé-- 
mes ne me foient pascontraires. Mais comme danss 
les chofes ambigués & d’une difficile explication, 
l'ordre progreflif eft abfolument nécefiaire , nouss 
commencerons par celles qui font les plus certainess 
& lesplusaifées à démontrer : car files commence-- 
ments & les principes etoient obfcurs, les confequen« 
ces feroient incertaines; & files fondements ne fontt 
pasfolides , ce qu'on auroit apuyé fureux fe trou-; 
veroit en peu de temsdécruit. Les effets nous fontt 
toüjours mieux connus & pluscertains que les caufess 


(a) Célébre Philofophe du troifiéme fiécle, Il enfeignaa 
la Philofophie , indifiéremment aux Chrétiens & aux Idolá-: 
tres. Il voulut mettre en pratique l'idée de la République dee 
Platon. Ii eftun de ceux qui ale plus combatu les Gnofti-- 
ques; MagciLE FiciN, Eccléfiaitique de Florence ,, 
mit en latin les Oemvres des grands hommes, qui avoientt 

foufcrit à la Philofophie de Platon , à la téte defquels efti 
 PrLiocrrN, 

(6) Notre corps n'eít effe&ivement que terre, Mementai 
kejno quia pulvis es © in pdiverem rcvcritrii 


dont: 
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dont ils émanent. Commençons donc par ces mêmes 
effets , afin de pouvoir ouvrir les portes des fecrécs 
de la nature. 

‘Commençons par le mouvement ; quieft une qua- 
lité quiconvient aux eftres vivants: & comme enfin 
le mouvement eft le principal principe de la vie, 
comme on peut s'en aperçevoir , nous voyonsque: 
les corps font deftinez par eux-mêmes à l'ina&ion;au 
repos & à la dégradation de la pourriture. 

La chaleur eft la caufe du mouvement , comme la 
la chaleur quieftdansle fang. Mais, dira-t'on , les 
chofes vivantes reftent fouvent immobiles , quoi- 
qu'elles (oient pourvües de fang & de chaleur tou- 
tes les fois qu'elles veulent fe repofer? Il s'en(ui- 
| vroit de-là que ce feroitla volonté qu'il faudroit re- 
garder comme le principe & la caufe du mouvement. 

On répondra que fouvent les chofes animées , 
veulent fe mouvoir & ne le peuvent pas : il faut que 
ces deux conditions rétinies faffent le mouvement. 
L'une commande, & l'autre éxécute; car l'a&tion de 
vouloir n'eft rien, fi elle n'eft fuivie par la poffibi- 
lité de l'exécution ; or qui eft-ce qui détermine la 
volonté de l'animal pour changer de lieu ? 

Comme la volonté eft muë,par un bien que l'ef- 
prit lui montre, elle eft elle-même émuë & atirée 
par la vertu de l'objet , comme le feu eft atiré par 
une matiére combuftible , comme le fer eft atiré par 
la pierre d'aimant,les pailles par l'ambre , quitraní- 
porte ces corps de côté & d'autre. C'eft ainfi quelle 
"Tout-puiffant a conftitué le monde par un ordre ad- 
mirable , de facon que plufieurs chofes fe joignif- 
fent d'un nœud fympatique, & que d'auires , au 
contraire,fe DRE ET AR fans ceffe, par une antipa- 
thie infurmontable. 

Ce qui a fait croire à quelques Philofophes , que 
l'amitié & la haine étoient les deux principes mo- 
teurs , & qu'ilsavoient opéré toutes les créations. 

Le bien , comme nous le difons , donne le premier 

Tome II, [e mouvee 
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mouvement à la volonté , qui le rend elle- méme aux! 


membres & les agite;afin qu'ilstranfportentle corps 
de côté & d'autre. Par conféquent le méme bien 
n'eft pas le moteur de tousles animaux, parce qu'ils 
n'ont pas le méme defir, 

Différents animaux font affe&ez par differentes 
chofes, & la nature leur a donné à chacun des objets 


qui leur procurent des plaifirs; comme nous voyons - 


qu'un enfant aime & defire des chofes differentes 
de celles qui flàtent dans un.âge meur. 
Car autant il y ade corps, autant trouve-t'on le 


plus fouvent d'efprits, & par conféquent de volon- ] 


tez : ce qui fait aufli que nous changeons de goût ;: 
que nous voulons tantôt une chofe & tantôt l’autre, 
& que nous parvenons à méprifer ce quiavoit aupa- 


ravant été l'objet de nôtre plus ardente amitié : ce! 


qui n'arrive qu'à caufe que le corps eft lui-même 
fujetau changement, & qu'il fe revét de differentes 
habitudes dans differents tems. 

.llentraine avec foi la nature de l'ame; comme 
nous voyons que cela arrive, pat Ja faim , la (oif & 
l'ardeur pour les voluptez de Vénus. Bien des cho- 
(es encore changent le corps ; l’âge, le temsou les 
accidents ; le boire, le manger, l'air; & , fi l'onen 
croit plufteurs , les aftres. | 

Non-feulement l'objet peut mouvoir la volonté ; 
mais la conftitution prefente du corps y influë auf. 

Ileftun petit nombre de gens qui fc laiffent con- 
duire par la raifon , & qui fuivent le chemin quel-ur 

refcrit la vertu. Il faut convenir que cette route 
n'eft pas fort fréquentée; carles affections corpo- 


relles obfcurciffent autant les lumieres de l'e(prir,- 


comme les fumées, qui épaiffiffenr l'air, nuifeng 
au flambeau du jour. 

C'eft cependant par ces caufes que le corps mor 
te] eft émü. 

La qualiré , motrice de l'ame , éxécute les ordres 


de la volonté quilui commande, & elle eft à l'inftant 


\ 
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liftribu£&e dans les membres &leur donneuneinipul- 
(ion au-dedans, au- dehors & de tous cótez , poutvü 
qu'ils ne foient pas empéchez pat quelque accident. 

Mais on demandera par quelle raifon les membres 
(ont languiffants, quand ils ont fouffert un trop 
grand travail ? Et pourquoiles bras & les jambes pa- 
roiffent engourdis ? Je crois que cela procede de ce 

iue le (ang étant diffous par la trop grande chaleur, 
in mouvement étant interrompu & fon fluide con» 
gelé , il ceffe de circuler dans les parties & s'exhale 
en fueurs par des tran(pirations trop abondantes 3 
de la méme façon à peu présque quand les fiévres 
exténuënc les corps. 

Car le fang , ou tout autre humeur qui tient fa 
place (celle que la lymphe , qui y eft ordinairement 
mélée)fe répand, par le moyen dela circulation,dans 
les membres,y porte l'ame & la vie,nourrit le corps; 
& c'eft par lui que la force motrice anime les mem- 
bres & les jointures. | 

L'efpric (4) eft quelque chofe de délie & de dé- 
Jicat qui eft formé par la chaleur , ou bien ce n'eft 
qu'un fang exalté en vapeur par la méme chaleur;de 
Ja méme maniére que les rayons du foleil éxaltent ; 
fubliment & diffoivent l'eau & la changent en un 
air trés-fubti] & très-délie. 

Cet efprit , érant renfermé dans les vifcéres, s'&- 
coule dans les veines , les artéres & les petites cel- 
Jules du corps, & fe trouve toüjoursà propos pour 
fervir l'ame , quand elle veut que quelque chofe fe 
faffe ou que le corps foit mis dans quelque mouve- 
ment. 

Mais on va m'obje&er , comment fe peut-il faire 

que 


( 4) Ici le Poëte regarde l'cfprit conime le milieu d'union 
entre le corps & l’ame. C'eft l'union de ces trois parties 
qui nous compofe, que quelques Philofophes ont apellé 
Hvrir, Azorn, X ARCHEE,quiveulent direamtg 
efprit , Ê corps, 

Cz 
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que ceux qui dorment puiflent fe donner du mou-; 
vement ? Comme les Somnambules , qui quelque- 
fois fe levent tout endormis , prennent les armes ,, 
montent à cheval, écrivent, à ce qu'on dit, & joüent: 
enfin de la guitare. 

I! faut fçavoir que les images des chofes que nous; 
avons vü£s , & qui nous ont fait une forte impref-- 
fion , demeurent chez nous ; ce qui fait que fouvent: 
nous croyons voir une perfonne abfente , qu'il nous: 
femble entendre encore des voix que nous avons en-» 
tenduës. 

Dans cet état, la vapeur volatile qui monte dui 
fond de l'eftomac , excite ces images , renferméess 
dans les petites cellules du cerveau. Dès-lors l'cf-- 
prit reçoit la motion & la communique au corps y, 
quand l'image eft bien forte. 

Mais, dira-t'on, eft-ce la volonté qui donne lez 
mouvement à la partie de la queuë qu'on a coupées 
à une couleuvre, ou a un ferpent , ou fi c'eft laa 
force de l'ame , que les Grecs ont apellée fantaifiez 
ou imagination ? Comme ceux qui font dans une: 
phrénéfie , ou qui font tourmentez par une yvreíle: 
violente , ou par ce qu'on apelle rêveries ? Ce mous: 
vement arrive à la partie de la couleuvre de toute 
autre maniére. 

C'eft que l'efprit végétable fe trouvant enfermé 
dans les parties noüeufes de la queuë de l'animal ;: 
cherche de toutes fes forces à s'échaper & à fe met-! 
tre en liberté, & il excite, par fes efforts , les re-: 
plis tortueux que nous lui voyons faire, jufqu'à ce: 
que, petit-à- petit , il fe foit exhalé dans les airs. 

Ou bien la partie de l'ame, quieft reftée diviféer 
dans cette partie de la queuë , en excite le mouve= 
ment; car, par la méme raifon , je crois que ceux 
qui ont perdu le jugement , ne peuvent reflentir de: 
douleur ni avoir aucun autre fentiment , parce que: 
toutes les forces des fenfations ne procédent que dé 
la connoiffance. Et l'on doit conclure que plus une 

períonne 


La Balance. Liv. VIT 2 9 
pérfonne a de connoiffance & de jugement , & plus 
elle eft. capable de peine & de plaifirs.. 

Les gens ftupides & hébétez , au contraire , ont. 
moins de fouci; leurs bleffüres font moins gran- 
des , ils (ont moins fujets à la crainte ; le froid & le: 
chaud leur font de moindres impreflions : à peine di- 
ftinguent-ils l'adverfie d'avec la profperite.. (4 
Ce n'eft pas que je veüille dire que cette partie cou- 
ptc du ferpent sémeuve , parce qu’elle reffenc de la. 
douleur selle n'eft capable d'aucun fentiment , par-- 
ce que le jugemenr n'y eft pas, mais il eft refte dans: 
la téte , quicft la plus noble partie de l'animal: 
€e qui prouve de nouveau ma. premiere chèfe. 

L: mouvemene enfin procéde de ce que lescho=- 

fes vivantes ont encr'elles une perpétuelle agitation: 
ou communication d’efprits : ajoütons cependant: 
cette circonftance que le bien, quoique prefenr, aif& 
à pofléder & à obtenir n'émeut point, quand on ne 
le connott pas pour tel qu'il eft : donc.la connoiffan- 
ec eft le principe du mouvement ? 
* Qui eft-ce quis’avile de fouhaicerles chofes qu'il 
$e connoit pas? La volonté eft par elle-même avcu- 
gle, & períonne n'a de defir qu'en confequencedes: 
notions de l'ame :.& c'eft enfin le défaut de lumie— 
xes de l’ame,qui nous fait prendre le. change &nous: 
fait tomber dans l'erreur , parce que nous fommes: 
décüs par les aparences d'un bien trompeur 5. mais 
£5 volàaffez (ur le mouvement. 

Examinons maintenant de quelle maniérele corps: 
vivant s'acroit & s'agrandit ,.& pourquoi la cru& 
s'arrêce àun certain terme ? 

Il eft. un certain feu érhéré, qui étant renferm& 
_& 16pandu également dans les membres & dans l’e-- 
ftomac des animaux, leur donne la vie : cette ha- 

meus 

(a) On prétend que lés gens bouche & mal organifez ,. 
font moins fenfibles , parce qu'ils font. moins délicats , & 
par conféquent moins fpirituelse 
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meur générative nourrit à peu près de la mómema- 
niere , que l'huile d'olive nourrit la flàme renfer- 
mée dans une lanterne. 

C'eft elle qui cuit les aliments dans l'eftomac , & 
de ce centre les parties les plus fubriles font répan- 
duës dans les membres : c'eft de-là que procédene 
Ja mouële, les os, la chair , les nerfs & le fang : 
c'eftenfin par-là que le corps s'augmente,peu-à-peu, 
de la méme maniere que les herbes croiffent, quand 
elles font arroféesparles pluyes,& aidées par la cha- 
leur du foleil. Si le feu eft plus fort & plus propor- 
tionné à l'humide,la croiffance eft plus précipirée. 

Elle eft cependant bornée , & fes limites font les 
mêmes que celles de la chaleur’, qui lui eft conve- 
nable , qui n'a qu'une vertu finie , au-delà de la- 
quelle le corps commence à languir & à dépérir: ce 
que nous voyons arriver aux vieillards ; car ils di 
minuënt ; ils fe voütent ; ils deviennent courbez , & 
regardent la terre , leur mere, avec des yeux creux. 

C'eft le feu éthéré qui manque ; cette chaleur ani- 
male qui languit ; l'humidité générative qui fe def- 
féche , fans laquelle on ne fçauroit vivre , dela mé 
me maniere que la flàme s'éteint au défaut d'ali- 
ments combuftibles , & les ténèbres lui fuccédent.- 
Nous allons à prefent expliquer quels font les mou- 
vements de l'efprit & d'où ils procédent. Quoique 
cette matiére foit obfcure & abftraite , nous táche- 
xons cependant de la mettre darstout fon jour; nous 
parlerons au ffi de Ja colére ; autant que nous le per- 

mettra l’étenduë bornée de nos conno:ffances. 

—. C'eftla colére , dont le propre eft de méprifer les 
dangers qui rendlesgensaudacieux. Elle augmente 
là force & l'a fait excéder le tempéramment. C'eft 
fort fouventà elle qu'on doit l'affurance qu'on a de- 
vant fes ennemis, & qu'on s'expofe à des combats 
très-fanglants : c'eft elle enfin qui nous fait pren- 
dre les armes meurtrieres. 

La caufe de cette paflion n'eft autre chofe qu'un 


fang 
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fang qui s'embrale , & le cœur , qui, dans fes mo- 
ments où il eft agité, femble vômir des flàmes. 
C'eft enfin la liqueur d'un fiel amer qui paroit fe 
répandre ; car le fiel paroit être le fiége de la colé- 
re , & c'eftla bile qui fournitles éguillons & la ma- 
tiére nutritive de la plus aveugle fureur. 

C'eft pour cela que nous voyons les animaux , qui 
n'ont point de fiel , incapablesde colére & amateurs 
de la paix. Ils font timides & fuyent les combats: (2) 
ceux , au contraire, dont le fang eft dans une plus 
grande effervefcence , & dont la chaleur raturelle 
eft plus forte, font plus fujetsà cette pafhon. Les 
jeunes gens, par exemple, & les gens pleins de vin y 
font les pluslivrez. TER 

L'ame , indignée dans ces moments ; méle la bile 
avec le fang; les mains courent aux armes; les blef- 
füres & le carnage en réfultent. L'injure a d'abord 
bleffé & troublé l'ame , qui communique fon trou= 
ble au corps. 

C'eft-là ce qui prouve l'erreur de ceux qui 
eroyent ( comme les Stoiciens ) que l'ame eft in- 
capable d'émotion; car fi l'ame n'étoit pas émuë , 
le corps, dans lequel elle ef renfermee , reftcroit 
toüjours dans la méme affitte. Ce n'eft que par les 
différents mouvements du corps que nous diftin= 
guons la différence du moteur. 

Les ombres ne fe meuvent que par la motion du 
foleil ; & ce n’eft que le mouvement des organes qui 
fair la difference de fons qui en &manent. Ce ne font 
enfin que les mouvements de la main , & fes diffe- 
rents atouchements , qui font rendre à la flüte les 
fons differents. 

—— C'eft ainfi que l'ame reçoit en fecrer les différen- 
tes affections qu'elle rend publiques , ou elle veut 
qu'elles foient telles & fe (ert de différents membres 
pour y parvenir , & elle partage à l'organe, dont ya 

e 


(a) Comme la tourterelle & la colombe , qui font les 
fymboles de la douceur, 
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le a befoin, ce qu'elle a decaché chez elle; afin qu'if 
Je rende aparenr, dela méme maniere qu'un Roi, qui 
fair à un favori fidéle une importante confidence, 
afin que le mómela rende publique à fes peuples. 

C'eft de cette façon que l'amour fe forme dans le 
cœur ; car l'ame, qui fouhaite quelque chofe d'a- 
gréable , fc fest du miniftére du cœur pour déclarer 
fon amour. C'eftenfin dansle cœur que la colere , 
la crainte , les vœux , l’efpérance, lesfoins & la vo-. 
Jupré réfident avec l'ame, comme dans une cita- 
delle ,.d'oü ils fortent ,.par le moyen des membres ,. 
pour fe répandre dans le corps, comme daas une vil- 
Je. Nous pourrons fur ce fujetnousétendre davan- 
tage ,S1l plait au Souverain de l'Univers, & fi les: 
Mafes nous en fourniffentles moyens. 

Qu'il fuffifc donc de fçavoir que toutes les paf- 
fions prennent naiffance dans l'ame, par les caufes 
extérieures-qui la touchent, & qu'elles éclatent en- 
fuite par les fecours du fang & des humeurs. Il ef 
d’ailleurs néceflaire que le corps & l'efprit foient fuf-- 
ceptiblesdes mêmesmouvemens,puifqu'ils font inti- 
mement unis, & qu'ils doivent: réciproquement fe. 
faire part de ce qui les:bieffe & les offenfe; & l’un 
ne peut refter infenfible tandis que l'autre eft tou- 
che, tant leur. fympatie & la convention ,.qui les: 
uniflent , font étroites. 

. Er vous, Mufe , comme vous aprochez des fer- 
res du Scorpion, hátez-vous de parler des fens. 

Lanature a donné cinq fens aux animaux les plus: | 
parfaits , & elle ena donné moinsà. ceux qui n’ont 
pas.ce degré de perfe ion ; du nombre des derniers ;.: 
font les vers; les taupes, les coquillages de mer, l'ef- 
catgot , & le piquant hériffon. | 

Celui des fens; qui eft le plus eftimable , eft la: 
vu&.; ( 4) c'eft celui quifaità l'ameles plus fidèles 
X3 pOIt$ 35. 
(42  Prapollent fenfibus , Y'Vulpes audits, 

Lynx vifu , 'Otrnia gn fe , 
Canis odorats ,- “Aranta talit, 
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raports ; il lui montre prefque tous les eftres que 
forme la nature, par un inftin& & une vertu ad- 
mirable :tant de fleurs , d'herbes , de fruits, d'a- 
nimaux , de plantes ; tant d'efpêces de pierres & de 
métaux. 

Il lui fait diftinguer les diférentes{ortes de peuples 
écaillez, qui habitent la mer &quifontles croupeaux 
que Prochée (2) a foin de paitre: il lui fait apergevoir 
les monftres qui nagent dans fon fluide; &, ce qui 
eft encore plus grand , il lui fait découvrir les Tem- 
ples Céleites des Dieux ; les globes des étoiles , & les 
rayons lumineux du foleil refpectable. 

Je pa ife enfin fous filence mille actions des hom- 
mes, qu'il feroit impoffible de détailler & qui ne 
parviennent à la connoiffance de l'ame que par ce 
fens , qui doit à jufte titre être regardé comme le 
plus beau & le meilleur de tous. 

On croit, avec juftice , qu'il eftle fiége &le palais 
de l'ame. Toutes les fois que nous parions à quel- 

u'un, par une action purement naturelle , nous 
Eos l'un fur l'autre nos regards mutuels , comme 
fi l'homme & l'ame entiere fe trouvoient concentrez 
dans ce petit efpace : c'eft donc avec raifon qu'on l'a 

apelléle miroir del'ame;c'eft dans les yeux que brille 
le tendre amour ; c'eft-là que paroiffent fucceffive- 
ment la haine , la ferocite, la clémence; le chagrin; 
Ja joye , la mauvaife-foi , la piété , la prudence , la 
folie , l'ambition , la crainte , la colere, l'audace , & 
les reproches du crime. Je laiffe à d'autres gens le 
foin de raffembler tous les fentiments des Philofo- 
phes au fujer de la façon dont ce fens agit ; pour moi 
je me contenteraide raporter ceux de leurs fenti- 
ments qui m'ont parü les plus judicieux. : 
I 


(4) Fils & Pafteur de Néptune, il avoit la faculté de 
prendre toutes fortes de formes. Cétoit un Roi d'Egypte, 
qui avoit fes Etats le lon; de la mer , qui changeoit fouvent 
d'armüres, ou bien la mer changeoit fouvent la difpofiuon 
de fes Etats , par les fables mouvants qu'elle entrainoit ou 
qu'clle charioit, 
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Il faut fcavoirquel'ame eft une, & quoiqu'elfe 
foit fi délicate , qu'on ne fçauroit l'apercevoir , elle 
eft cependánt capable d'émouvoir les forces innom. 
brables que la nature & le fouverain Créateur lai ont 
acordées. 

C'eft elle qui augmente,nouttit,engendre, émeut, 
affecte, entend-, goüte , flaire , touche , voit & con- 
noit; c'eft ellequiala principale & la plus grande 
vertu:elle participe à la nature des habitants du Ciel; 
€ cft cile qui diftribuë les forces & l'action À chacune 
des parties; elle reçoit, par les yeux , la lumiere & les 
différentes couleurs;par le moyen de la prunelle,elle 
diftingue les figures & confidéreen fin toutl' Univers. 

Parlesnarines, elle recu£illeles differentes odeurs. 
Par les oreilles, elle puife les fens, les voix & le 
bruit;par le goüt,elle différentie les diverfes faveurs; 
par le coucher, eile diftingue les chofes dures d’avec 
celles qui font môles & tendres ; cle fent le chaud & 
le froid. Voilà en un motles cinq compagnons & les 
fidèles miniftres de l'ame ; c'eft par eux que fes con- 
no'fances font exactes , &ils ne la quittent que dans 
le fommeil de la mort. 

Les yeux étant diaphânes, d’une compofition tranf- 
parente comme le verre & d'un éclat condenfé , fe 
faififfent des fimulacres des chofes & les retiennent 5. 
comme un miroir reprefente la lumiere qui lui eft 
opofée ; de méme la als des yeux eft une fource 
inépuifable des images des Fixed qu'ils rendent à 
lame ,quieft prochaine & dont le fiége eft fixé dans 
la tête , où elle habite comme dans une citadelle 
. élevée. 

Alors l'efprit fe fert de fon difcernement,pour cons 
noître la chofe qui lui eft reprefentée. Il en ufe de la 
méme maniere pour diftinguet les fons , quand un 
air délicat, mobile & frapé par les corps fonóres , 
s'infinuë dansles oreilles; c'eftà fes parties deliées 
que l'air doit fon mouvement. | 

Ces petits corpufcules fe pouffent les unsles autres, 

& 


| La Balance. Liv. VIT. " 
& l'air Frapé rend le coup à l'airle plus voifin, & 
ainfi fucceffiviment,jufqu à ce quelefon foitparvenu 
à s'infinuér avec violence dans la cavité des oreilles 
qu'il pénétre , quoiqu'elles foient exactement fer- 
mées. 

Mais l'air e& fi fubul & fi delie , que les poiffons 
fuyent le moindre bruit que les péchcurs font en 
parlant, quoique l'eau foit interpofée entr'eux , & 
ils (e pr&cipitent , tout épouventez , dans des filets. 
L'air ne pénétre - t'il pas ju(ques dans les gouffres 
de la mer? Ne fait-il pas enfler les lots , fur - tout 
dans l'hyver, tems fâcheux qui fait fouvent faire 
aux Nautonniers des vœux forcez ? 

Toutes les fois done que des corps durs fe fra- 
pent, l'air eft pouffe avec violence & pénétre les 
petites ouvertures des oreilles. De-là procédentles 
fons & les voix différentes, felon la nature des cho- 
fes & des lieux, qui ocafionnent la violence du mou- 
vement de l'air ; comme dans les differents inftru- 
ments où l'air forme des fons. Ce qui fait qu'une 
trompette fe fait entendre de plusloin qu'une flüte, 
& que le fifire de Diamete differe des fonsdu pfal- 
térion. 

De la méme maniere que quand on jette une pier- 
re dans l'eau , ce fluide fe retire & forme differents 
cercles ; l'air frape fait de méme plufieurs cercles 
autour du centre de fon mouvement, ce qui faic 
qu'une feule voix fe fait entendre à plufieurs 
oreilles, & qu'une image fait avec la lumiere une 
impreffion à plufieurs miroirs, 

Il faut expliquer à prefent l'odeur ; elle pénétre 
les narines ; il fort toujours des fumées délicates ou 
des corpufcules des chofes qui font fulphureufes & 
qui ont. par conféquent de l'odeur ; ils parfumene 
l'air, comme quand on brüle de l'encens dans un 
enceníoir. Le goût fe fait par l'atouchement de la 
langue & du palais; c'eft par eux qu'eft reflentie 
l'humidiré des chofes qui ont du goût, qui touche 

ps 
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ce fens & forme les faveurs fucculentes ; c'eft auf. 

le fang & l'efprit qui forment le toucher, parce 
u'ils Ruént dans coute l'habitude du corps. | 

_ Ce fenseft dans tous les animaux , & il ya de l’a- 

parence que le gout fe rencontre auff généralement: 

chezeux; mais l’un & l'autre font plus délicats dans: 

l’homme. L'homme eft aufli doûc d'une prudence: 

fupérieure à celle des bêtes. 

Il y a des gens dont le fentiment eft différent, & 
qui prétendent que les chofes (ufdites fe paffent d'u- 
ne autre facon ; ilsnient que les images des chofes 
regüés par les yeux foient la caufe de la vu& , & 
que l'air ne contribué ni à la vué ni à l’ouïe , & pré- 
tendent que Dieu a donné à l'ame autant de qualitez: 
& de forces , qu'il a lui-même créé de genres de: 
chofes differentes , afin qu'elle les püt comprendre: 
toutes. 

Chaque animal a de fon genre une connoiffance: 

arfaite qui ne s'étend pas beaucoup plus loin ; mais; 
up contemple toutes chofes ; elle eft capable de: 
Jes examiner avec un jugement faïn, & de pefer;par: 
une férieufe atention , les objets qu'elle aperçoit: 
par le moyen des fens. | 
- L'efpric eft le foleil de l'ame , les aftres font les; 
fens; c'eftle fentimenr de quelques gens; ce que: 
nous laiffons à éxaminer à d’autres, parce que nous i 
aprochons de la fin de ce Chant, & que nous tou- - 
chons prefque les pinces du Scorpion. Il faut ce-; 
pendant inférer de ce que nous avons dit ci-deflus ; , 
que l'ame eft quelque chofe qui AI RE de l'E-- 
ther , qui vit fans corps , qui vivifie tout qui a Jai 
connoiffance de toutes chofes, autant cependant: 
que l'a voulu le pere des hommes & des Dieux : cat: 
c'eft laiquia donné une puiflance certaine & finie ài 
chaque chofe ; il eft le levi qui ait une force fans: 
bornes; il peut faire toutes les chofes qui font fai-: 
fables; il eft exempr & fupérieur aux loix & aux: 
régles, 
L'ame: 
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- X'atae ne peut érre regardée que comme incorpo- 
relle , puifqu'elle fent & comprend toutes chofes ; 
elle n'eft ni de terre, ni d'eau , ni d'air , ni de feu. 
Les chofes,qui font compofées des quatre éléments, 
ne font pas doüées des mêmes forces que l'ame. Il 
faut donc qu'elle foit quelque chofe de Célefte & 
qu'elle procéde de Jupiter , puifqu'il lui a acordé 
autant de connoiffance qu'elle en a befoin pour com- 
prendre tout l'Univers. 

Les atómes , qui font la baze du fyftéme de plu- 
fieurs Philofophes , ont plütôt dû concribuër à la - 
formation des corps qu'à celle de l'ame. Nous le 
voyons, puifque les corps ont de l'éxtenfion & peu- 
vent fe partager de toutes parts :l'ame , au conttai- 
re , eft indivifible &immatérielle ; elle eft comme le 
centre d'un cercle, où plufieurs lignes aboutiffent , 
qui fentles fens qu'ils cherchent , comme les fleu- 
ves fe précipitent dansla mer. | 

Je ne peux aflez m'étonner qu'il y ait des gens qui 
puiffent croire que l'ame & le corps font détruits en- 
femble; quand méme cela feroit , on dévroit s'en 
taire : ces chofes ne doivent pas fe dire ouvertement 
& ne doivent pas être divulguées au peuple :la plü- 
part des hommes font méchants & íeroient capa- 

bles de tousles crimes, s'ils croyoient la mortalité 
de l'ame , & qu'ils ne craigniffent pas les punitions 
deftinées à cette ame. Ils fe précipiteroient dans les 
plus grands forfaits & ne tarderoient pas à confon- 
dre le permis & le défendu. | 

Outre cela, c'eít l'efpérance de la félicité après 
Ja mort, & d'être coû jours inféparablement unis à 

Dieu , qui engage les hommes à la pratique des ver- 
us : c'eft-là le principe de leur charité, les uns en- 
vers les autres ; fans quoi ils s'engourdiroient dans 

une affreufe nonchalance. Les dons charitables cef- 

feroient;les Temples les plus beaux feroient renver- 

-fez, les Autels d'or & de marbre ne fumeroient plus 
du fang des Victims ; enfin ; la Religion; la pi&te , 

Tome II. D l'hon- 
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l'honneur, & le culte des grands Dieux fetoient 
abfolument détruits, files hommeseftimoient ne fe 
pas furvivre , & que leurs ames fuflent diffipees par 
les vents. ; 

Le peuple , à moitié féroce, doit être arrêté par 
un frein & par la crainte des punitions. L'efprit po- 
pulaire eft naturellement enclin au mal ; il ne va ja- 
mais au Dien par fon propre mouvement, & la ver» 
tu lui eft abfolument à charge. 

La Religion eft l'honneur & la gloire du genre- 
humain ; elle nous unit aux Dieux ; elle nous joint 
à l'Olympe. Non, il n'eft pasd'honnéte homme qui 
cfe dire ouvertement que l'ame foit mortelle. Nous 
allons prouver , par la force de la raifon , qu'elle 
eft exempte de mort, & par conféquent éter- 
nelle , comme tout bon chrétien doit le croire, & 
comme le fameux Juif, ( 4) qui le premier fit Cir- 
concire fon peuple, nous l'enfeigne. (4) 

Dieu ne fe feroit pas fervi de lui pour enfeigner 
Je dogme de la Circoncifion , s'il ne l'avoit pas jugé 
à propos ; & prefque toutes les nations, méme les 
plus barbares , d'une voix unanime font perfuadees 
de la vérité inconteftable de l'immortalité de l'ame, 

Que peut-on en effet imaginer dans l'Univers 
qui foit plus femblable que l'ame au principe tout» 
puiffant, Maitre de tous les Eftres? Qu'eft-il de plus 


durable & de plus parfait? Car qui eft-ce qui 


peut nier que ce qui n'eft que d'une courte durée ne 
foit pas imparfait ? Ce qui fait que les chofes Cele- 
ftes durent coü jours , c'eft qu'elles font les plus di- 
vines & les'plus parfaites ; mais les chofes , au con= 


traire ; qui font les plus prochaines de la terre & . 


plus éloignées du Ciel, Etant plusimparfaites , ne 
peuvent durer long-tems. 


Mais 
(a) Maisz, y 


(56) Abraham a été le premier, avant Moïfe, qui fe fte : 


Circoncire , & fit faire cette opération à plus de 400. home - 


mes , qui compoloient fa famille & fon domellique. 
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Maïs nôtre efprit, dira-t’on , quoiqu'il paroiffe 
doüé de vie & de connoiffance,& qu'il femble apro- 
cher le plus de la Nature- Divine , fe trouvant ren- 
fermé dans des bornes corporelles ; ne doit pas avoir 
une durée plus étendu£ ni vivre au-delà du corps. 

. Malgré ce raifonnement captieux , je dis que l’ef- 
prit eft incapable de corruption , par la raifon qu'il 
eft fimple & féparé de la matiére. On peut auff 
| sien à ce raifonnement l'expérience , qui nous 

émontre qu'à mefure que le corps s'afoiblit,l'efprit 
{cinble augmenter de force. | 

Ce qui fait que les vieilles gens ont plus de pru- 
dence & de bon fens que les jeunes hommes , & que 
nous voyons rarement lesgensextrémement vigous 
reux de corps être fpirituels. Il'eft rare que Dieu 
ait réuni ces dons : l’on ne voit prefque pas les gens 
en méme-tems trés-robuftes de tempérament ,être 

fort délicats par leur génie. RN 
On doit donc inférer que fi l'efprit femble fe re- 
vétir des forces qu'une longue vie a ótéesau corps, 
qu'il en eft abfolument indépendant, & qu'il eft 
quelque chofe qui éxifte par foi-méme & qu'il fur- 
vit à la mort. Maïs, dira-t'on , quand ona mal au 
pied, l'efprit fouffre , en indiquant la nature de la 
douleur : cela eft fans doute. . Li its 
. 1l faut éxaminer de quelle maniere cette douleur 
parvient jufqu'à l'efprit. Monte-elle du bas en haut; 
petit-à-petit, comme ur e fumée ? Non affuréments 
car fi cela €toit , il faudroit que toutes les parties , 
par où cette fumée pafferoit , reflentiflent du malà 
[on paffage. Le pied ne feroit donc plus le feul à 
être malade , & il faudroit de néceflité que ce futla 
partie la plus voifine de l'efprit qui fut la plus mas 
lade , pour donner connoiflance à l'ame de (a dou- 
leur ; ce qui n'eft pas;par conféquent l'ame n'eft pas 
corporelle ni mortelle, puifqu'elle diftingue les par- 
ties du corps dans lefquelles elle eft renfermée, fans 
stre fufceptible des mémesimpreflions ; & que d'ail 
Dz' leurs 
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leurs elle n'a pas beíoin d'aucun milieu pour fçavoir 
ce qui fe palle d'une extrémité à l'autre du corps. 

1] faut faire encore cette réflexion , que toutesles 
fois que nous voulons nous reflouvenir de quelque 
chofe , faire quelque ouvrage , ou entendre ce qui 
eft le plus difficile, nous femblons feparer nôtre 
ame de nos fens ; nous la recuëillons en elle-même 
en fermant nos yeux, en nous enfonçant dans la 
xetraite , en prenant le tems de la nuit & du filence. 

C'eft dans ce tems que nous femblons joüir de 
nôtre ame,indépendante du corps. Les fenstroublent 
l'ame , auffi- bien que les differentes paffions ; elles 
la rendent débile & la plongent dans les ténèbres, 
de méme que les nuées ob(curciffen: l’éclat du foleil. 

Si donc cette ame eft plus capable de réfléxion » 
quand elle eft féparée des (ens & des paffions vio- 
lentes, & qu'elle eft abfolument renfermée en elle- 
méme , il s'enfuit indubitablement que quand elle 
pourra étre libre & délivrée de cette chair mortel- 
le , que fes connoiffances feront bien plus &tendués; 
qu'elle ne fera plus atachée qu'aux chofes les plus 
parfaites, & que par conféquent (a durée doit être” 
eternelle. 

I y a d’ailleurs une autre réfiexionà faire;l'hom- 
me femble être le milieu entre les intelligences & les 
brutes ; il doit par conféquent être compoft de quel- 
que chofe de commun à ces deux extrémitez. Le | 
corps participe des brutes, & l'efprit des Céleftes 
habitans ; par conféquent une partie eft mortelle & | 
l'autre éternelle. Ainfi Ja mort ne détruit qu'une. 
partie de nous-mêmes. On peut encore ajoüter cet- 
te preuve , que fi après nôtre mort nous étions to= 
talement détruits, Dieu par-là paroitroit injufte ; 
& ce feroit une faveur qu'il acorderoit aux mé- 
chants, parce qu'ils joüiffent fouvent pendant leut 
vie des richeffes , de la volupté , des honneurs & de 
l'amitié du peuple, & que les honnétes gens, au 
contraire , font maltraitez par la fortune & par les. 

| Ady£E= 
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adverfitez ; tantót pauvres, tantót malades, & pref- 
que toü jours dans une affreufe criftefle. 

I! paroít jufte qu'il y ait une compenfation , & 
qu'aprés la mort on foit récompenfé ou puni felon 
fes mérites ; mille preuves nous indiquent que l'ame 
eftimmortelle & abfolument incorporelle. Mais en: 
voilà fuffifamment fur cette matiere. 

Il y a des gens qui regardent l'ame comme une 
harmonie, (4) de la méme maniére que de plufieurs: 
voix & de plufieurs inftruments, il en réfulte un 
tout harmonieux , ou que de plufieurs drogues & 
fimples , il en réfulte un compofé médecinal excel- 
lent. On pourroitinférer, felon ce fentiment , que 
l'ame cft un compolé de la vertu des Cieux & de la: 
jonction des éléments; qu'elle eft renferméc dans 
des limites , en partie corporelles & en partie fpi- 
rituelles ; comme ce qu'on apelle la vuë, qui eft 
compofte de deux chofes ; fçavoir, del'objet qu'on 
voit, & dela vertu de la vuë qui l'apergoit ; que 
Je Ciel e£ lacaufe premiere qui forme tousles eftres;. 
& que fans lui la terre & la mer cefferoient d'être: 
féconds : ce fentiment me paroît faux ; car , fi cela: 
toit ainfi, le corps ne pourroit fe révolter contre 
l'ame , non plus que l'ame ne pourroit réfifter aux 
inclinations du corps; le confentement feroit en 
tr'eux unanime ,.& ils auroient une force égale, tel 
le qu'eft celle qu'on trouve dans tous les mixtes qui 
nailent par la puiffance Divine, comme dans le 
genre des herbes & des pierres précieufes. 

D'autres s'imaginent , avec auffi peu de raifon ;. 
que l'ame eft détruire avec le corps ; & ils fe fondent. 
fur ce que le fommceil , qui eft l'image de la mort ;. 
nous Ôte l'efprit & les fens:ils apuyent leur fenti- 

ment- 


. (a) Que'ques Mathématiciens fe font imaginé que l'ame 
n'etoit autre chofe que l'acord & Pharmonie des organes & 
des fens, & que cet acord venant à fe defunir, l'ame, qui 
s’en étoit que le concert, fe détruifoir. Erreur pitoyable, 
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ment fur ce qu'ils voyent que l'ame a fes maladies! 
qui l'empéchent de joüir de {es facultezzilsobfervent | 
que l'efprit eft fujer à être bleffe & même détruit ,. 
qu'il croit & dépérit avec le corps , comme on le 
voit danslesenfants,les vieillards & les hommes: 
l'enfant eft ignorant, l'homme eft prudent , & le 
vieillard eft en enfance : la vieilleffe détruit le corps 
& l'efprit. 

Que ne difent-ils pasenfin. Sil'ame , continuënt- 
ils , eft divine , & peut vivre féparée des membres - 
mortels , pourquoi fe revêrir-elle de cette chair mi- 
férable,avec laquelle elle eft obligée de fouffrir tant 
de maux & de fe prêter à tant de crimes ? 

Il faut donc qu'elle foit infenfée , fi elle s’y joint 
de fon bon gré. Ou bien, qui eft-ce qui la force À 
entrer malgré elle dans cette prifon ? Eft-ce Dieu 
méme ? I] la hair donc, puifqu'il l'a renferme de 
cette maniere ? Ils ajoütent que cette ame n'étant 
pas corps & n'ayant par conféquent point d'exten- 
fion , le corps ne peut la renfermer d'aucune manié- 
rc. Xls difent encore qu'elle ne fcait rien par elle- 
même , qu'elle ne l'aprenneavec beaucoup de foin , 
& qu'elle eft affez foible pour l'oublier en peu de 
tems : ils concluënt enfin par affurer que l'efprit 
n'eft rien fans le corps; qu'il ne peut rien apren- 
dre fans les fens , quifont les organes par lefquels fe 
forme la do&rine. 

D'autres ,d’unfentiment différent, prétendent qu'il | 
n'ya qu'une feuleame ( 4) dans le monde, quidi- | 
ftribué la vie à rous les Eftres vivants, de même que 
le toleil eft l'unique caufe qui éclaire & fait que tous 
les yeux voyent : ils la croyent évernelle , SN 

es 


(4) Déreftable erreur de Spínofa , Athée par fyftéme , 
‘qui prétendoic que Dieu n'étoit autre chofe que Ia vertu de 
la'nazure répandué dans toutes les Créatures, Eft - il pof- 


fible que Pefpri de l'homme puiffc concevoir de pareilles 
abfurattez! 


— 
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les corps fe détruifene , de la méme maniére que les 
yeux des morts ne voyent plusla lumiere du foleil.. 
IL eft aifé de détruire toutes. ces bagarelles par les: 
fecoursd une folide raifon ; mais j'apréhende d’être 
trop long. Quelqu'un fans doute fe joindraun jour 
à moi pour les confondre & réfuter totalement leur 
fyftéme. Homme courageux ! qui que vous foyez , 
yôtre gloire fera mêlée avec la mienne , & nos ar- 
rieres-neveux loüeront nos écrits. Ofez entrepren— 
dre ce grand ouvrage, & aquitez-vous fur terre d'un 
devoir digne des Dieux. 

Oüil, je le protefte , que celui qui veut être per- 
fuadé de l'immortalité de l'ame y parviendra, s'il 
fçait réprimer toutes fes paffions; fi, au mépris de 
ce qui fait la félicité des mortels, il fe détache par- 
faitement du. foin des choles terreftres , & s'il fait 
des effortsaffidus pour élever fone(prit verse Ciel; 
H connoitra bien-tót qu'il porte dans fon fein quel= 
que chofe de divin ; il deviendra fage au plus par- 
fait degré; iL aura de l'avenir des notions certaines ; 
foit par rêves ou par révélations. 

. C'eft à cet heureux érar que les Prophétesau- 
trefois ont dû Ja connoiffance de l'avenir. Un ef- 
prit fobre s'aproche d'autant plus de l'Ether , qu'il 
s'éloigne davantage de la terre & de l'amour char- 
nel. Mais, hélas !prefquetous les hommes ne fui- - 
vent que les plaifirs des fens , & ne connoiffent d'au- 
tres biens que ceux du corps. C'eft-là ce quiles fait 
croire que l'ame eft mortelle. Leurs yeux affoiblis - 
ne peuvent foütenir les regards des objets divins , 
& d'épais nuages leur obícurciflent la vu&. Mais 
c'eft aflez parler de l'ame : revenons au grand Au- 
teur du monde. 

Nous concluons qu'il n'a point de corps , non plus 
qu'une quantité d'autres Eftres , qui lui font infini- 
ment inférieurs, plus nombreux mille fois que les 
feüilles de la plus vafte foréc , ou que fi ces Eftres 
Qnr un corps, il eft fi délicar qu'il n'eft perceptible 

par: 
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par aucun fens , & ne peut être vü que par les yeux 
de l'efprit : que ces Inrelligences font des Eftres par 
excellence & qui ne font foüillez par rien de char- 
nel. Il eft tems, Mufe , de garder le filence ; dans 
peu de tems , avec l'affiftance de celui qui donne le 
mouvement à mes lévres, vous aprofondirez avec 
moi les caufes des chofes qui arrivent dans ce monde 
fublunaire ; vous éxaminerez fi elles font conduites. 
par un capricieux deftin ou par une raifon éclairée. 
Enfin , pendant que le foleil , par fes rayons brü- 
lants ,.échauffera les traces du lion de Némée, & 


que les pareffeufes cigales , à l'ombre des feüilles.. 


épaifles , formeront leurs fons rauques & peu har- 
monieux , nous irons refpirer un air rafraichiffant 
& une odeur délicieufe à l'ombre d'un laurier ou 
d'un myrrhe , près d'un ruiffeau , qui par fon doux 
murmure nous provoque à un tranquile fommeil. 
Le doux repos délafle l'efprit , rérablit la vigueur: 
mais quand après le repos j'aurai prisdes forces nou 
velles , Mufe , reprenez vos accents les plus pom 
peux ; foyez ma compagne fidèle & ne me refufez: 
pas vos infpirations ; réchauffez mon zèle, j'entre- 
prendrai de nouveaux Chants: & fi, par hazard ,. 
Ja fortune, emu£ de pitié pour tous nos maux , jette: 
für nous un regard favorable , qu'elle chaffela pau- 
vreté & les foucis les plus preffants ; je ferai pour. 


lors tout entier avec vous : je ferai fans celle ren- | 


fermé dans les grotes des Mufes. Quelles confola= 


tions mutuelles ne goüterons-nous pas? Nousnous.. 


défaltérerons à longstraitsdescaux de Hypocréne;. 
& nous ferons retentirle Mont-Sacre d'une mélodie: 
nouvelle. 
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L' Auteur parle de la deflinée,qu'il dit n'être autre cho= 
fe que l'ordre que Dien à une fois prononcé y que c'efé 
delà que procédent l'économie & l'arrangement de 
toutes les caules fecondes ; il en conclut fort j u[te,que 
le hazard (^ la fortune ne font que des noms «ains 
qui ne fignifient rien. 11 s'éforce de concilier la Pro- 
vidente Divine avec le Libre- Arbitre,en expliquant 
ce que c eft que le Libre- Arbitre , qui ne confi fle qu'à 
fe conduire felom les loix de la droite raifon, € quil 
prouve n'être pas contraire à la Providence Divine $ 
mais bien plítót qu'il concourt avec elle. 1l avance 

ue l'ame humaine jobit d'une parfaite liberté,fi-tôt 
qu’elle a dompté les palfions,qui déclarent une guerre 
continuelle à la vaifon ; que ft , au contraire, elle eft 
— fohmile ci entratinée par les pajftons déréglées , elle 
deit être regardée comme efclaue ; il établit C» traite 
fort au long ce [eutiment. 11 propofe deux on trois au= 
tres objeétions, & paroit un peu trop favorifer le fen- 
timent des Epicuriens ,en réfolvant la derniere, e 
dément ce qu'il a ci-devant avancé. Il réfout afez 
 peureufement l'objection , pourquoi les honnétes gens 
* font fouvent malheureux & les méchants prefque 
tobjours fortunez,@ cela par la diffinciion qu'il fait 
des biens du corps c de ceux de l'efprit , de ceux At 
' vulgaire t de ceux des [nges. Dans toute l'étendue 
de ce Livre enfin , il défend avec force d énergie l& 
Providence Divine contre les libertins-. 
| Nsz1GNzz - Mot, belle Nymphe Piéride, 
pourquoi les chofes mortelles font conduites pat 
une toute différente ? Pourquoi les unes font en hon- 
Bcux 
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neur dans cette vie , tandis que les autres femblent 
tourmentées par des peines infinies ; ce n'eft qu'à 
vous qu'ileft permis d'étre admife au confeil des 
Dicux & de connoître les caufes (ecrétes. | 
En vain s'imagine-t'on queitout ce quiarrive dans 
la vie eft conduit par un aveugle hazard , fans que 
la raifon fe mêle des événements de ce monde: les 
hommes font entraînez à penferdecette façon,parce 
qu'ils voyent fouventles crimes couronnez du plus 
heureux füccés , & les vertus échoïées être regar-- 
dées avec indignation. Ils aperçoivent les hommes 
juftes & prudents gémir dansune injufte opreffion , 
&lesfcélérars au contraire,enlever les faveurs d’une. 
aveugle fortune ; ils fentent que le vice eft préfére à 
la vertu,les Temples frapez & confumez par la fou- 
dre , & les plus heureux criminels parvenir au come 
ble des honneurs, par les mêmes moyens qui les 
devoient conduire à la plus méprifableinfámie. 
Quand on voit de pareils revers, la plüpare des 
hommes croyent, ou que les Dieux n'éxiftent point, 
ou qu'au mépris de la terre, leurs foins font bor- 
nez dans les Cieux , &ils atribuënt tout à un hazard 
incertain. Um 
Ou bien l'on vous donne ;fortune chimérique, (2) 
la conduite de l'Univers ; on vous croit la maitreffe 
& la difpenfatrice des Sceptres; on atribuë au revers 
incertain de vôtre rouë cesavantures mon ftrueufes. 
C'eftà cette folle opinion que vous devez les Autels 
facriléges , que les anciens ignorants vous ont éri- 
€s,auffi-bien que les prophanes hofties qu'ils vous 
ont immolées. 
Les deftins ont eu leur part de ces facrifices ; ? 
es 


(4) Perfonnene démontre mieux que Juvenal , combien 
Ta fortune eft une chimérique divinité, Il s'étoit de fon tems: 
mis au-deflus des préjugez vulgaires. 

Nullsm numen adeft fi fit prudentia fed te , 
Nes facimus fortuna deam calogae lécamus, 
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les a regardez comme les Légiflateurs du monde ; 
on a cru qu'ils avoient le gouvernement du Globe 
terreftre , & qu'ils le régifloient par un ordre éter- 
nel & permanent: on les a envifagez comme les di- 
(Lributeurs des fétes & des triomphes ; on a crü que 
chaque perfonne recevoit d'eux ce qui luiétoit de- 
ftiné. Mais, hélas / de tout tems les fables ont été 
reçüës des humains avec avidite , & le merveilleux 
aura toü jours des droits fur les mortels. Cette que- 
ftion utile & difficile à agiter , m'a parü digne des 
Mufes. | 

Non, rien ne peut éxifter ni être faic fans une cau- 
fe , & ce n'eft que la diftance qui fe trouve , de la 
caufe à l'effet , quien fait la difference ; rien ne s'en- 
gendre, rien ne fe produit , rien enfin ne peutétre 
la caufe de foi-méme : il y a non-feulement dans les 
caufes une infinité de progrès différents ; mais il faut 
encore qu'il y ait quelque chofe quiles précéde,d’où 
réfulte & commence leur grand ordre , qui par de- 
grez parvient jufqu’à des effets entiérement finis. 
Nous avons apellé deftin cet ordre des caufes , 
qui n'eft autre chofe que le decret que Dieu à une 
fois prononcé , qui devient une loi permanente : or 
plus chaque caufe eft voifine de ce premier degré, 
plus elle a de dignité; elle commande & gouverne les. 
caufes qui la SEEN & ainfi fucceflivement juf- 
qu'aux effets. 

On prétend , par exemple, que le premier Eftre 
eft une caufe , & que ce qui eft opofé à l'autre ex- 
trémité doit étre regardé comme l'effet ; que tout 
ce qui tient le milieu entre ces deux extrêmes doit 
donc étre participant aux deux qualitez ; qu'il y a 
un nœud & une continuité perpétuelle des caufes 5 
qu'une chofe dépend immédiatement de l'autre , & 
qu'il fe trouve un enchainement qui s'étend, par dif- 
férents chainons , depuis l'Olympe jufqu'aux fom- 
bres bords ; ce qui parolt abfurde. f 

Car pour que cela füt;il fandroit que plufieurs pre- 
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miets principes, & plufieurs caufes premieres , fuf-. 
fentréünisdansunmême fujet : tant de Roisne pour 
roient fubfifter long-tems d'acord entr'eux ; ils nes 
tarderoient pas long-tems à (e combatre ; parce ques 
la puiffauce fouveraine ne peut fe partager. Le mon-- 
de cefferoit d'être unique , dont l'unité fait l'ordre: 
admirable de fes parties. | 

Maison peut obje&er que plufieurs caufes , di-- 
ftin&es & féparées entr'elles , procédent du fouve-- 
gain principe de tout , qui eft un, de la même ma-- 
niere que plufieurs rayons émanent du foleil , quii 
ont cependant entr'eux une différence,qui fait qu'uni 
rayon ne dépend abfolument point de l'autre , quoi-- 
qu'ils fortent tous de la méme (ource , & que mal-- 
gré cela ils ne font pas dans le cas de fe combatre: 
& de fe nuire l'un à l'autre , puifque chacun d'eux 
a une route féparée qui lui eft propre. Ce fenti-- 
ment paroît apuyt fur la vray-femblance & peutt 
étre vrai. | | | 

Examinons-le cependant intérieurement , afin des 
tirer nôtre entendement des ténèbres. L'efprit hu-- 
main ne fcauroit en fi peu de tems rencontrer la vé-- 
xité; il eft fujet à fe tromper facilement ; c'eft ces 
quia donné lieu à tant de fectes différentes & à tantt 
de fentiments contraires. Celui-ci aflure avec opi-- 
niâtreté ce que l'autre nie abfolument. 

En un mot, l'opinion nouseft propre , comme lai 
xaifon l'eft aux Dieux , & nous n'avons de certain 
que l'incertitude. S'il y a donc plufieurs caufes , quil 
procédent immédiatement de la premiere, comme: 
nous l'avons dit , je demande fi chacune d'elles eftt 
égale en perfection , auquel cas il ceffera d'y avoitt 
de l'ordre entr'elles ; car où l'on ne trouve ni pri-- 
mauté, ni degré, nidifférence, il ceffe d'y avoirr 
de l'ordre. Dans quelque genre que ce foit, il y ai 
Je commencement, le milieu & la fin; il n'eft part 
conféquent pas de genre fans ordre : fi,au contraire, , 
chacune de ces caufes différe en perfection , il s'en-- 

: fuivran 
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nivra que Dieu a fait quelque chofe d'imparfait , 
ce qui me paroi: difficile à imaginer. 

Je fuis donc du fentiment de croire que les caufes 
(ont en leur particulier chacune également parfai- 
ie , de facon que l'efet primitif, qui en réfulte , 
loit être trés- parfait à tous égards; mais qu'à pro- 
portion que ces effers s’éloignent de leur premier 
principe , ils font plus ou moins parfaits; de la mê- 
me maniere qu'un arbre ou une plante s'abátardic 
& ne rend pas des fruits également bons , à mefute 
qu'elle s'eloigne de la femence primordiale ; ce qui 
fait qu'on voit les maux exceder en nombre les 
biens , & les chofes afligeantes beaucoup pius fré- 
quentes que les chofes qui nous procurent de la fa- 
tisfaction : parmi ces caufes , celle qui a Ie plus de 
vie & de rai(on , eft la plus puiffante , la meilleure, 
la plus fimple & dela plus pure fubftance ; celle, 
au contraire , qui renferme le moins de vie & de 
raifon , doit être regardée comme la plusfoible , la 
plus €paiffe & d'une fubftance la plus imparfaite ; 
ce quieft juftifié par ce qui arrive fur la terre, où 
tous les Eftres ne font pas de longue durée, où à 
peine trouve-t'on quelqu'un de raïfor able , où rien 
n'eft pur & où toutes chofes font des mixtes, com- 
pofez de plufieurs autres chofes. 

"l1 n'y a prefque pas dans le monde de fubftance 

ure; on ne la connoît méme point, & elle n'eft 
E Á que du petit nombre de gens quila con- 
noiffent : ( 2) elle eft cachée dans d'obícures ca- 
vernes. 


(4) Le Poëte a fans doute entendu ici parler de la pre- 
£niere matiére du Diffolvant Univerfel de tous les mixres dé 
la nature, qui eft le principe dont ils font tous compofez , 
qvC veut nous défigner obfcurément Arifiée, par ces ter- 
mes; PRENDRE.L’AIR DE L'AIR. Il faut obferver ici 
que ce qui donne le change à prefque tous les hommes, 
'€'eit qu'ils ne fe font pas aperçüs que toutes les chofes qui 
font dans la nature, font couvertes d'une 1obe ou d’une 

écorce, 


Tome II 


se Le Zodiaque de la vie humaine. | 
vernes. C'eft ce qui fait qu'en fait plus de cas des 
biens du corps & de la fortune , que de ceux de l'ef-^ 
prit; car la fubftance eft prefque la méme chofe 
que la vertu; mais cette fubftance e(t dans ce mon- 
dc, comme dans un exil : fa patrie , & fon fiége or- 
 dinaire, eft le Ciel, où elle a pour compagnons fidè- 
les , la vérité & le bien parfait; c'eft de cette facon 
que le monde n'eft qu'un tiffu de caufes ; il confer- 
ve toutes chofes par une convention certaine. Rien 
ne peut brifer cette chaine , niles tems , ni la force; - 
Dieu feul peut la brifer. C'eft de ces caufes que pro- 
vient tout ce qui a été, tout ce qui eft, ou quifera. 
Ces caufes ont recü leurs forces du Roi des Divi- 
nitez ; c'eft lui qui leur a prefcrir les tems , les li- 
mites & leurs progreffions. | 
Il faut fcavoir que plufieurs caufes concourent 
pour faire une chofe ; mais ce concours n'eft jamais 
fortuit; au contraire , tout marche par un ordre 
certain des deftins; le tout - puiffant Ouvrier des. 
aftres a tout foüms à des loix certaines & a mefuré 
les joursqu'il a créez. Il n'eft donc pas vraiqu'il n'y 
ait tien de certain , que toutfoit conduit par le ha- 
zard , & que Dieu abandonne les chofes mortelles. : 
Le hazard n'eft par lui-même autre chofe qu'une: 
futile opinion, qui ne différe pas de l'image d'un fon-k 
ge; quoiqu'en difent Ariftote, & plufieurs autres; 
Philofophes : leur fentiment ne me faic nulle impref- - 
fion , quand ils s'ecartent dela verire. Il eft fouventi 
arrive que les plus grands hommes , les plus graves; 
& dont la réputation €toit la mieux etablie, ont erre, 
& leur grand noma entraine dans l'erreur beaucoups 
de fectateurs, qui ont préche leur do&rine ; tant; 
l'exemple" 


écorce, ce qui fait retentir tous les Philofophes Herméti- : 
ques de ce précepte. 

Cape , quod non videtur donec 

BAgast artifici plactar, 
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l'exemple & l'erreur ont de puillance. Pour moi, 
qui ne fuis partifan de perfonnne,je me livre à la feule 
raifon , qui eft la fidèle Conduétrice des fages. Le 
Scrutateur de la véricé doit l'aimer & la fuivre fur 
toutes chofes. E: m e A £1 

C'eft cette même raifon , dont la püiffaüce me fait . 
croire que rien n'arrive par hazard ; car fi( comme 
il a éte dit) tout procede de caufes , d'ordre & de 
tems certains , par l'ordre du fupréme difpenfateur , 
ce qui étoitnéceflaire;pour que le monde für parfait, 
& pour empêcher que le defordre ne décruifit un fi 
grand ouvrage; que devientle hazard , quieftam- 
bigu & plus changeant que Vertumme &Prothée.(2) 

‘La nature , enun mot , a en horreur le hazard ; 
comme le vuide ; rien n'eft incertain dans le monde ; 
Dicu lui-même, la nature, l'Ether ,les éléments, & 
tout ce quien réfulte ; a été & fera éternellernenr. 
Si quelque chofe étoit incertain , l'efprit de Dieu né 
fçauroit pas tout , &il feroir lui-même fufceprible 
d'erreur ,( 5) ce quieft abfurde ; car celui quiatout 
fair, doit tout feavoir ; rien en aucun endroit ne lu? 
peut être caché : quoique quelques gens difent , que 
file Pere des lumiéres connoiffoit tout ce qui fe pafle 
ici bas , cette connoiffance diminuëroit fa grandeur. 

Ce fentiment eft erroné ; carl'on ne devient pas 
mauvais pour connoitre ce qui eft tel ; l’on n'eft pas 

avili 
(4) Vertumme, regardé comme Dieu des Jardins & du 
Printems , & comme l'union des fleurs & des fruits , ce qui 
fait qu'on l'a feint Amant de Pomône, Les Poëtes ont pré- 
tendu qu'il avoit la faculté de fe transformer en toutes for- 
tes de formes, ce qui prouve encore cette premiere matiére 
de tous les Eftres , ou cette matiére fans formes d' Ariftote y 
qui l’a fait critiquer par tous les ignorants Philofophaîtres , 
Prothée fils & Pafteur des troupeaux de Néptune.. 
. (5) Dieu, par fa prefcience infinie, fçait l'avenir , com- 
me le pañé & le preferit. Sçachant l'avenif , rien n'arrive 
fans fon ordre ou fans fa permiffion ; l'avenir ceffe donc 
d'étre gouverné par le hazard , puifque Dieu le fçait & le 


prévoir? 
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avili pour ignorer les chofesles plus fublimes; & atie 
perfonne ne blanchit pas pour avoir la connoi(fance 
d’une chofc blanche;le foleil ne perd pas de fon éclat 
pour éclairer les méchans & ne fe falit pasen éclai- | 
rant un bourbier ; Ja lumiere enfin ne perd pas fa pu- 
rete ,quoiqu'elle toucheà des chofes fales : ainfi l'e(- 
prit peut comprendre les chofesles plus viles , fans 
s'avilir pour cela : il convient de connoitre le mal, 
comme il ett défendu de le faire. 

Dieu n'ignore donc rien, il fcaitle paffe , le pre- 
fent , & l'avenir ; tout lui eft certain , fans quoiil ne 
le fcauroit pas ; car on ne peut f cavoir les chofes in=# 
certaines ; c'eft pourquoiles Prophétes , quand ils 
prédifent l'avenir, ils prédifent des jours certains, & 
des chofes certaines ; ce qu'ils ne pourroient faire, fi 
le paffe , le prefent & l'avenir, ne leur étoient pas | 
certajns. 

Il faut cependant avoüer que plufieurs chofespa- 
tO flent arriver par pur hazard ; comme quand une” 
tuile , chaffée du haut d'une maifon , par la force da. 
vent, vient fraper quelqu'un, ou bien qu'on trouve: 
un trefor , en creufant un puits. A 

Le vülgaire croit que cela arrive par hazard ; mais 
nous ne penfons pas de méme ; car quoique de celles; 
chofes nousarrivent contre nôtre efpérance , nous: 
ne devons pas pour cela croire que le hazard y ait : 
part; car fo't que nous fçachions, ou que nous igno-w 
rions ce qui nous arrive,l'ordre des événements n'eft: 
pas pour cela change : le foleil n'eft pas brillant, la; 
nége blanche , & le feu chaud , parce que nous fca- 
vons qu'ils font tels; mais parce qu'au contraire ils: 
font tels naturellement ; & nous ne fçavons leuts$: 
qualitez que parce qu'ils les poffédent réellement. 

Nôtre efprit peut fe tromper , mais jamais la cho- 
fe ; or c'eft de la chofe dontileft queftion dans l'é- 
vénement. Je demande à prefent fi l’on peut admettre: 
que le hazard la domine ? Si une chofe fe fait, foit : 
que nous Ja fcachions ou que nous ne la fçachions: 

pas à! 
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pas ? Le hazard fe trouve en nous , & non dans la 
chofe qui fe fait à (on tems marqué. Il n'y a de ha- 
gard que quand nous yen croyons , & ce , parce que 
nousenignorois lacaufe,quieftrrès-connuë.de Dieu. 

Touteft donc certain : le Ciela toüjours le méme 
mouvement; les mêmes chofes naiffent toà jours des 
mêmes femences ; les élémentsconfervenr toü jours: 
leurs facultez; l'année a toüijours fes mêmes parties;. 
la chaleur de l'été fuccéde au printems; l'automne ,. 
avec fes fruits & fes raifins,fuit l'ece; & l'hyver vienc 
en(uite , avec fes frimars & fes vents , qui congelenc 
tout ; les herbes ne changent point; les animaux ont 
to jourslesmémes membres &les mêmescoürumes:: 
il ne faut pas croire que les monftres ( 7) foient for- 
mez par hazard ; ils ont des-caufes certaines qui les: 
font naître , d'où leurs noms procédent , & qui les 
font regarder comme monftres: 

C'eft de fon propre mouvement que la nature les 
fait ; elle femble fe joüer en les formant, comme un 
peintre qui, quoiqu'excellent dans fon art , & grand 
maitre , fe fait un plaifir de faire des figures grotef- 
ques , ( & ) fans proportion ; digne fpectacle du petic. 
peuple. ; 

Toutes chofes fe faifant donc de cette façon, le 
hazard cefle d'avoir des droits dans l'Univers, qui 
n'cft régi que par la fouveraine puiflance de Dieu; ce 
dont on ne fgauroit douter , pour peu qu'on examine 
l'ordre perpétuel & admirable, &l'harmonie par- 
faite avec lefquels ce monde a été créé & fe con- 
ferve; & pour peu qu'on jette les yeux fur l'éxacte 
proportion des membres des animaux , fur leurs fon- 
étions , on fera pleinement convaincu que Dieu , & 


Ja nature , n'ont rien faiten vain & par hazard. 
| On 

(4) Se doit ici entendre comme produétion , qui s'é- 
carte des loix ordinaires de la nature. Un mulet , par exem- 
ple, ei un montre , parce qu'il. doit la naiffance al'acou- 
_plement de deux fexes d’efpéces différentes. 

(^) Comme Calor, 
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On y verra , au costraire , une raifon &une prue«- 
dence acomplies , quine peut procéder que des fu- 
prêmes décretsde la Divinite. E 

1l fautà prefent éxaminer fila fortune gouverne 
les chofes mortelles, comme quelques gens fe le font | 
imaginez. C'eft à cet examen que nous allons donnet® 
unc entiere acention. Il fautd'abordfcavoir ce qu'on 
a entendu fous le nom de fortune. Les anciens l'ont: 
adorée,la croyant une Déefle puiffante au Cic] & fur” 
la terre ; ils lui ont érigé des Autels & fait desoffran- - 
des. Cette Divinité (4 ) ne pouvoit pas être une fem- | 
me , ni l'époufe de quelque Dieu; comme ils l'ont: 
.&rà maiselle devoit être auffi-tót un Dieu , qu'une” 
Déefle; car les Divinitez n'ont point de fexe; ils: 
ne font pasengendrez , ni fujets à la mort , comme? 
Jes anciensPoëtes les ont dépeints (e mblables à nous, , 
& les ont chargez de toutes nosinfirmitez. Il faloit : 
que ces gens fuffent bien aveuglez. 

Oh ! cerveaux infenfez , de quelle dofe d'ellébore* 
n'aviez-vous pas befoin , quand vous vous étesch y- . 
anériquement figurez que les Dicux étoient comme: 
nous, qu'ils entroient dans un lit nupcial, & qu'ils; 
engendroient des enfants, par le tendre embraffe- - 
ment des Déeffes ! 

Regardons par conféquent la fortune comme un) 
Dieu de l'ordre le plus inférieur : ce qui fait qu'ill 
€ft ocupé du foin des vils Royaumes de la terre &: 
de la mer , où régnent tant de maux & de dangers, 
où rien n'eft afluré ; car tout eft plein d'embufchesi 
& de fraudes. 

Cece Divinité a été apellée parle Chrift, & pat: 
5$. Paul, le Prince de ce Monde; les Poétes l'apele. 

lent : 

(4) Les Romains & les Grecs la regardoient comme for- - 
sune favorable. En ce cas, ils la dépeignoient avec une rou£ ? 
& une corne d’abondance, Quand on la regardoit comme? 
favorable aux amours, on la dépeignoit avec un toupet de: 
cheveux , qui marquoit qu'il falloit faifir l'ocafion & fça- . 
voir pro&tcr de heure du berger. File étoit alors acommpa- . 
£ate d'un amour , armé d'un çarquois & d’un brandon, 
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Tent Platon , ou la richeffe , (2) qui prodigue fes 
faveursaux méchants & aux infenfez, & fe faitum 
cruel plaifir d’être contraire à ceux qui ont des 
mœurs innocentes. Le Siege , le Palais & le Frône, 
eft digne du tyran , que nous apellons la fortune ; 
puifque fa domination s'étend fur le monde fublu- 
naire , qui n'e(t rempli que de maux, où régneune 
nuit perpétuelle , des tempêtes affreufes , le froid, 
la chaleur , l'importune vieilletle , la pauvreté , qui 
€xcite au crime , (7) le travail , la douleur , la mau- 
vaiíc foi, & la mort. 

Au contraire , dans le monde fupérieur à la lune, 
réonent la joye & une paix perpétuelle; le tems , 
l'erreur , la mort en font bannies , aufli- bien que ia 
vieilleífe ; en un mot , tout ce qui eft nuifible. 

Heureux mille fois celui à qui les Dieux, par un 
cclefte prefent , ont acorde d'habiter de fi belles , f: 
agréables & fi heureufes demeures! Au refte quei- 
ques gens ont crü que cc monde fublunaire étoic 
rempli de Génies, qui paffoient leurs vies dans les 
fpaticufes campagnes de l'air. 

Les Grecs leur ont donné le nom de Démons, (7) 
& ils ont crù qu'ils prenoient foin des hommes, 
des animaux & de tout ce que la terre nour- 

rit ; 

( 4) 'unon éoir auffi la difpenfatrice des richeffes , des 
grandeurs, des Royaumes & des poffeilions, J'ai vü quel 
ques gens interpréter cette fable , & dire que Junon, comme 
Déeffe de Y Air, préfide aux acouchemen:s , parce qu'ils pré- 
tendent que dans l'air eft renfermée la vic de tous les Eltres. 
Vita rerum eft acr, On dépeint cette Décíle , trainée par des 
Paons ; & on lui donne , pour Meffagére, Iris, pour défi- 
-gner le changement des couleurs , qui fe fuccédent entre la 
diflolution & la coagulation d'un mixte. bh 

(5) On pourroit apliquer ici cette belle maxime ,. 

Sm non mortalia peclora cogis , anri [acra jamess 
auffi-bien. que ce beau paffage d’Horace, | 
Mox reficit rates indocilis pauperiem pati, 

(ce) Du mot Grec Aime 5 Diu, Ange, Intelli- 

gence, 
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rit ; (4) que c'éroit eux qui, à leur gre, faifoiese^ 
faire naufrage fur mer ; qu'ils &toient les difpenfa= 
teurs des maux , des honneurs, de la félicite & des 
richefles , auífi- bien que de l'adverfit&, d'oü ils in-- 
férent qu'il eft abfolument. néceffaire deleur plai- 

re ; ce qui fe peut faire , felon le fentimentde quel- 
ques-uns ,.par.des paroles, des charmes, & par l'art 
magique. 

On eftime que fi l’on apelle ces Génies, comme"! 
on doit le faire , qu'ils paroiffent , qu'ils parlent &:. 
fe rendent à nos vœux ; que rien n'eft plus avanta- 
geux à l’homme que leur converfation, ce que je: 
crois être arrivé à peu de gens , du petit nombre de^ 
ceux qui font juftes, & qui par un généreux effort,: 
ayant évité les charmes de la volupté charnelle ,: 
ontícü méprifer les plaifirs lafcifs ; qui fe font de--- 
poüillez des foucisterreftres; pour fe livrertout en— 
tiers à lacontemplation des chofes Celeftes.. 

Les gens de cette opinion ont crü que parmi cess 
Démons, il y en avoir de mauvais qui obeiíIoient: 
aux méchants , quand ils €toientforcez par des: 
charmes magiques, & que les chofes honteufes: 
s'opéroient par leur moyen. (7) Je n'ai pas deffein: 
d'éxaminer cette matiére ; ce n'en eft pasici lei 
lieu: j'en parlerai dans le Chant où préfident les: 
Poiffons, brillants de leurs écailles dorées :1là je: 
m'entretiendrai des Dieux , fi Ja: Divinicé fupréme | 
me le permet & me dite mesaccents. | 

Paflons donc ces chofes fous filence, à peine puis- | 
je croire qu'il y ait quelque mauvaife Divinité ; la: 
fagefle eft incapable de faire du mal : l'ignorance ;. 

au: 

(4) Les Caïnites , forte de Se&e, qui révéroit Cain ,. &. 
qui ne différe que de peu de chofes avec les Gnoftiques, ont 
prétendu , d'après les Grecs , qu’il n'y avoit pas de fi pe-. 
Ute créature qui n'eut un génie qui en prit foin, Juíqu'aux 
moindres herbes avoient le leur NR, eux. 

(4) C'eli cc qu'ona entendu ,. parle terme de Magie- 
Aolre, 
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ati contraire, eft mere de l'erreur , des fautes & du 
crime ; il paroît même que perfonne de fon plein 

ré ne veut être méchanr. Il me femble que la vo- 
E cft natutellement portée au bien ; il eft für 
qu'un Démon (2) eft fage & prévoyant , ou il ne 
mérite pas ce nom; s'il eft vraiqu'onleur ait acor- 
dé , auffi-bien qu’à la fortune, les rénes & le gour- 
vernement de ce monde. Rien ne me paroi: donc 
abandonné à l'aveugle deftin ; l'Efprit- Saint , du fa- 
prême Roi des Rois , mefure tout avec une fageffe 
inéfable, & rien ne fe fait fans fon ordre ou à fon 
infcà ; de-là on inféze qu'il y a une deftinée, qui eft 
un nœud gordien, (7) pour ainfi dire inexpliquables 
pour le dénoüer , il ne faut pas moins que les forces 
d' Hercules , ou fa téméraire valeur d'Alexandre. 

C'eft-là ce qui de tout tems a trouble les efprits 
& à été la fource de plus d'une héréfie; car file de- 
fin ordonne des chofes, il faut n&ceffairement qu'el- 
les foient faites comme il l'a ordonné ; nos actions 
cefent donc d’être libres, & les Dieux mêmes ne 
peuvent pas difpofer de leur volonté ; le Libre-Ar- 
bitre c(t détruit ; la vertu par conféquent ceffera 
d'être récompenfée & le vice d’être puni, ce qui eft 
abfurde à imaginer. 

Ce n'eft pas ici le lieu de parler des Dieux 5 mais 

atachons-nous plütót à l'éxamen de nous-mêmes 

| & 

© (4) La qualité de Démon s’entend ici comme Efprit élé- 
mentaire. 

(6) Naud d'écorces d'arbres , qui noüoit le joug d'un 
couple de bœufs, Ce joug fut coníacré à Jupiter par Midas, 
en reconnoitfance de ce que fon pere GoRDIUS avoit été 
‘élà Roi de Phrigie , étant monté fur Ie chariot où ce nœud 
éroit ataché, On affüre qu'il étoit fi adroitement nolié,qu'on 
n'en pouvoit trouver les bouts ; & c'éoit à celui qui le dé- 
noüeroit, qu'on difoit qu'étoit refervé l'Empire de l'Afie, 
Aléxandre vint à Gordes, & le coupa en deux d'un coup 
d'épée. C'eft ainfi que la politique des Souverains les fait 
s'affujétir en partie aux préjugez recüs , fans cependant de 
voir en étre trop captiyez, 
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& aux chofes qui font foümifes à nos connoi(faáces 
& qui peuventétre éxaminées par les fimples fecours 
des lumiéreshumaines. | 

Je dis donc que dans les chofes qui font foümifes 
à l'empire de ja fortune , rien ne s'éxécute fansles 
ordres du deftin ; comme Ja diftribution des richef- 
fes , des confolations , des plaifirs , des honneurs: 
pour les Sceptres & les Couronnes , elles procédenr 
d'en- haut , nôtre volonté ne peut nous les aquérir 3 
car quel eftcelui qui ne lesambitionneroit pas ? Mais 
la volonté n'y fait rien; elle y nuit même, fi les de= 
fins font contraires. 

Que de gens ont fait des efforts inuriles pour s'&- 
lever , que les deftins adverfes ont toûjours préci- 
- pitez!chacune de leurs entreprifes réïréréceft tour- 
nec par le deftin en une nouvelle rune : ceux , au 
contraire , qui ont les aftres favorables , reçoivent 
de la fortune des faveurs inefpérées , qui s'offrent 
d'clles-mémes , fans qu'ils ayent pris le (oin de les 
rechercher. | | | | 

Cc font des pécheurs heureux, qui pendant qu'ils 


ái 


ont dormi, trouvent leurs filets reriplis de poiffon s | 


> 


ce font de ces fortunez mortels qui doivent le jour 


à un pere riche & d'une illuftze famille, qui fucent, - 


les délicesavecle lait,quis' Clevent au falte des gran- 
deurs ,.& qui font ( quoique fouvent indignes ) de- 
ftinez à commander & gouverner les autres. 

Cc font des aveugles choifis pour régir des gens 


qui ne font pas beaucoup plus éclairez,& quine leur 


donnent d'autre exemple que celui d'une vie licen- 
tieufe. 

D'autres , au contraire , doivent la nai(fance à de 
pauvres parents & d'une origine obfcure ; ils font li- 
vrez à la peine & aux larmes ; ils font furchargez 
de travaux affidus & fouventinutiles;tous leurs foins 
& toute leur vigilance peuvent à peine les garantir 
de la faim, & ils font toüjours écrafez par la plus 
affreufe mifére. Qui peut nier que ces chofesn'ar- 

Eyent. 
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givent pat l'ordre des deftins? Lesuns font beaux , 
agiles,vigoureux ; lesautres naïflenc difformes, ma- 
Jadifs & délicats. 

. Peut-on croire que cette différence foit ocafion- 
née par nos merites , ou bien par nos crimes ; & nô- 
tre Libre-Arbicre eft-il confulte en pareil cas? Tout 
cela procede aflurément des deftins ; leschofes mé- 
ines qui concernent nos corps y font fujétes ; juf- 
qu'à l'heure, & le genre de nôtre mort, en de- 
pendent. je 

L'un périt d'une mort infáme ; l'autre eft affa(- 
fine ; celui-ci eftnoyé ; un autre finit fes jours par 
un incendie ; cet autre par le froid ; celui-ci par la 
faim;celui-là par trop de nourriture; & la plus gran: 
de partie par la douleur,les maladies & les accidents, 
ou bien ils font abatus par la vieilleffe. | 

La mort eft certaine à tous les hommes , mais la 
duréc de leurs jours n'eft pas déterminée. La fom- 
bre mort donne des bornes au cours de nótre vie. 

C'eft ainfi que par un jone mourut le fameux Apo- 
logifte ( 4) du grand Achilles. 

Efch yle (& ) perit fur les confins de la Sicile,écra- 
fe par l'écaille d'une tortue. 

Anacreon ( c ) finit fes jours, etrangle par un pe- 
pin de raifin. O mort cruelle! de combien de moyens 

ne 

(4) Homére, 

(6) Fameux Poëte Grec , Prédéceffeur de Sophocles, Le 

méme Eíchyle , avoit été auffi grand guerrier , que Pocte, Il 
fut tué en Sicile, où il s’étoic retiré, par la chute d’une tortué 
qu'un aigle avoit enlevé pour la manger,qui ne pouvant venir 
About d'en brifer les écailles, la laiffa ones fur la tête chau- 
ve de ce Poëte Drammatique, la prenant pour une pointe de 
rocher, On prétend qu’on lui avoit prédit qu’il périroit par 
la chüte d'une maifon, Je trouve plus fimple de croire que 
ce fut l'éfet du-hazard, & que l'aigle, laffé du poids de la 
tortué , laura laiffé tomber fans aucun rafinement, 

(ce) Poéte Lyrique , Grec de naiffance , étoit homme de 
bonne chére ; un pepin de raifin l'érangla; ce qui ell pof- 
fible , atcndu la groffeur des raifins dc la Gréce. 
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ne vous fervez-vous pas pour détruire le genres 
humain! Plus on Ja croit €loignée,pluselle nous me- 
nace : tien n'eft plus certain que la néceffité de mou- 
zir,& rien n'eft fi incertain que letemsdela mort. — 
Quelques Aftrologues fe fent piquez de prédire ,. 
par la connoiffance de l'état du Ciel , & du Pôle Ce- 
Icfte, les chofes à venir, l'heure & le genre de mort , 
je ne fçais quelle divinité inftruifoit ces infpirez ; 
parce que la nature de l'avenir eft certaine,comme 
celle du paffe & du prefent : je dis certaine , dans ia 
caufe premiere & dans les caufes fecondes , qui en 
dépendent par enchainement, Ne peut-on pas auffi 
croire que les biens & les maux, qui concernent l'ef- 
prit, proviennent du deftin ? Le génie & la doëtri- 
ne en paroiffent auffi émanez.C ui eft-ce qui pourra 
être inftruit , s'il n'a pas un certain génie ; & fila 
nature ne lui en fournit pas les forces, & fila for- 
tune & une fanté languiffante lui font contraires ? 
L'un devient Rhéteur , l'autre Philofophe, un au-. 
tre s'apliqueà expliquer les Myftéres des Dieux & 
s'atacheà l'Aftrologie;d'autres,ennyvrez de laPoëe 
fie , boivent les eaux de la fontaine de Caftalie, dans 
une grande pauvreté, &aquérent, en fouffrantla 
faim, fa proche parente , la renommée. | 
Encore une fois , d’où procédent ces inclinations ,. 
fi ce n'eft du deftin? C'eft de lui que dépendent les: 
arts & les Charges publiques : la nature fe plait à 
ces différences, qui ornent différemment le théâtres 
du monde. C'eft par ces différentes routes, par ces: 
travaux divers, par ce culte différentié que l'Uni- 
verseft décoré. Il fauc éxaminer à prefent fi c'eft le 
deftin ou la volonté qui forment en nous les mœurs 
& les différentes inclinations. Ce n'eft pas une chofen 
d'une difcuffion facile que de découvrir cette vérités 
Il faut aflurément au’il nous refte quelque par- 
tie de nôrre Libre- Arbitre , fans quoic* feroit fait” 
de nous , & la faculté du choix feroit ótée au gen- - 
ye-bumain: fi l'on acordz::au deftin une par 
ans 
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fans bornes, il nous forceroit d'être méchans , & 
nous ne pourrions plus opofer au crime le frein de 
Ja raifon. Il faut donner à cet examen toute l’aten— 
tion dont nous fommes capables, & nousefpérons, 
avecl'affiftance de Dieu , de decouvrir la vérité. 

Il faut d'abord expliquer ce qu'en entend par Li- 
bre- Arbitre , (2) qui n'eft autre chofe qu'une puif- 
fance libre & abfoluë , que Dieu aacordée à l’hom- 
me , par laquelle il dépend de lui de fuivre le bien 
vu le mal. Cette liberté ne lui a cependant pas été 
acordée, eL qu'il s'adonnát au vice, au préjudice 
de la vertu ; mais afin qu'il s'apliquát , au contrai- 
re , à aquérir de bonnes mœurs , au mépris du vices 
car les mauvaifes actions font nuifibles, & les bonnes 
méritent une jufte loüange. 

Il faut examiner enfuite fi le Libre-Arbitre eft 
égalen toutes chofes & fi fa durée a des tems limi- 
tcz. Il ne fe rencontre pas affürément danslesen- 
fants , non plus que dans ceux qui font tourmentez 
d'une maladie trop violente , ou dans ceux qui font 
dans un profond fommeil;puifqu'il eft regarde com- 
me l'image de la mort. Si l'on veut examiner avec 
foin la vérité, on trouvera peu de gens, parmi le 
grand nombre,quife fervent de leur Franc-Arbitre & 
de leur liberté. ! ! 
- ye paffe fous filence les fautes de la jeuneffe & je 
pardonne aux premieres années:j'éxcepre encore les 
gens endormis , les fébricirants & les malades de 
toute autre efpéce. Le nombre de ces premiers eft 
grand; mais iln’égale pas, à beaucoup près, celui 
ee dio des 
. (a) Je dirai, en paffant, que fi Phomme n'avoit pas fon 
Libre- Arbitre , 1l cefferoit de mériter envers Dieu ; une per- 
fonne ne peut mériter qu'autant qu'elle faitle bien par choix, 
ce qui donne le mérite à la bonne adion , fans cela Dieu ré- 
compenferoit , non pas le bien qu'on auroit fait, mais celui 
qu'il avroit forcé de faire , & puniroit de méme des maux in- 
volontaires. Prédeftitation terrible , qui jetteroit l'homme 
dans le découragement, 
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des gens dont l'efprit eft livré aux crimesles plus 
honteux , & dont l'ame eft (ouillée des maladies de 
l'efprit: ceux-là s'écartent dela raifon & du droit 
chemin,qu'on doit fe prefcrire pendant le cours de fa 
vie. Je demande fi ces fortes de gensontleur Libre- 
Arbitre, & s'ils joüjffent de ce qu'on apelle libre- 
puilfance ? Cette queftion eft problématique, & je 
fgais plus d'une perfonne qui n'en conviendra pas. 
Il faut prendre garde qu'on ne doit regarder com- 
me libre,que la perfonne qui (e conduit par la raifon, 
qui fçait réfifter à (es paflions & ne fe laiffe pas em- 
porter avec impétuofité dans les écuëils de la mer 
orageufe de fes defirs €frénez ; mais qui, au con- 
traire , les combat de toutes fes forces , quitientle 
gouvernail avec intrépidicé & gagne enfin le port. 
Celui-là feul mérite d'être regardé comme-hom- 
me libre & fage;il peut, par la raifon feule , corriger 
les mouxements de l'efprit & les fens révoltez ; mais 
les autres hommes n'en peuvent pas fairc autant. 
Pourquoi, dira-t'on , Dieune leura-v'il pas donné 
leur Libre-Arbitre?La raifon eft par toutaflurément- 
avecla liberté ; elles marchent toüjours de compa- 
gnie ; c'eft ce qui fair que les bêtes n'ont point de Li- 
bre-Arbitre, parce qu'elles font dépourvués de rai- 
fon; &, par la preuve du contraire, comme les 
hommes onttous de la raifon , ils ont par conféquent 
cette liberté du choix. 
La raifon eft une certaine lumiere & une force de 
Y'efprit , qui nous fait difcerner ce quieft courbe d'a 
vec ce qui eft droit, & le honteux d'avec ce qui eft 
honnéte;elle s'apelle ordinairement l'œil de l'efprir. 
C'eft peut-être ce que les Poëtes ontvoulu nousmar- 
quer par l'œil du Cyclope Poliphéme , (2) dont 5 
I 


(a) Le plus fort & le plus grand des Cyclopes. On pré- 
cendoit qu'ils habitoient en Sicile , prés le Volcan Ethna, 
On feint qu'ils y forgeoient , fous la conduite de Vulcain , 
Les foudres de Jupiter , parce que cc pais cl} un çlimar trés: 

| dg (017 2 ghaud; 
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fe fervoit pour admirer la-blancheur du corps de 
Galathée ( 4) qui fe baignoit dansla mer; mais lé 
méchant & le cruel Ulyffes le lái creva d'une fouche 
embrafee; ( qui peut, hélas! fe garantit des me- 
. chants? ) & priva le vifage de ce Cyclope de fon plus 
bel ornement. ( 7 ) » 

La raifon enfin reflemble à l'œil du lyñx ; (c) qui 
pénétre feul à travers des ténèbres & de la nuit la 
plas obícure. La fouveraine fageffe de Prome- 
thée , (4) qui ; en nous créant , a fait de fi admira- 
bles ouvrages d'argile, nous a donné à tous un œil 

fem» 


emm e 


chaud , & que d’ailleurs les mines de foulphre & de bitume 
y font abondantes , ce qui y caufe des tremblements de ter- 
re & de fréquents tonnerres. — 

(a) Divinité Marine , fille de Nérée & de Doris , ainfi que 
s’en explique Apollodore, On prétend que Poliphéme devint 
amoureux de cette Nymphe. Je crois qu'il eft plus aifé d'i- 
raginer que le nom de Galatée procéde de celui de Galatié, 
p eA Tia , région de PAfie Mineure ; comme fi l'on difoit 
jaÀxu Tix ;LACTEA, compoié de yaA« ; & akv0t, 
Laë pu Larct. Les Gaulois prennent leur nom de y aA«, 
Lac, à caufe de la blancheur de leur teinc, Elle a été auffi 
nommée GA L.10GXJECIA, parce que les Gaulois la con- 
gairent, 1 ; 

(4) Je ne fuis pas de l'avis de PARINGENE , quand il 
traite Ulyfes de méchant , pour avoir crevé l'ail de Poli- 
phéme, ilétoit queftion d'aveugler ce Cyclope , ou d'en étre 
, mangé; ficheufe alternative. Je fuis certain que PALINGENE 

n'auroit pas balancé à prendre le parti que prit Ulyffes en 
pareil cas. Y'avoué que ce Grec ctoit un grand fourbe & un 
méchant homme ; mais je le juftifie volonuers , par ce qu'il 
fit dans la con on&ure du Cyclope, 

( € ) Sorte d'animal fabuleux , qu'on prétend qui avoit de 
fi bons yeux , qu'il difcernoit les objets à travers les plus 
épaiffes murailles & dans les plus obfcures ténébres. C'eft 
peut-étre ce qu'on nous a voulu faire entendre par le bafilice 

Super afpidem ©: bafilicum , 
Abslalis dr conculcabrs y 
Leonem © draconerm. 

(4) Prométhée cít ici allégoriquement Pris pont Dieu, 

^ 
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femblable ; mais , hélas! peu degensen fontufages 

il n'eft que ceux qui font chéris du jufte Jupiter. 
C'eft de-là que procédent tant de crimes & d'er- 


reurs ; car fi tout le monde fuivoit la raifon , une. 


paix éternelle régneroit {ur la terre ; la cruelle épte 
de Mars n'auroit pas tant fait de carnages ; elle 


n'auroit pas fait verfer tant de larmes, & les murs 


de tant de Villes n'auroient pas été renverfez ;. 
tant d'armes n'auroient pas été fabriquées par les 
Euménides ( 7) dans les forges des enfers; lester- 
ses auroient €té cultivées, & l'on eüt changé ces 
armes dangereufes en focs & en hoyaux. 

Les abeilles, & d'innombrables troupeaux, ri- 
cheffes ruftiques des laboureurs;auroient peuplé les. 
campagnes; le fiécle d'or {b) renaitroit;les hommes 
& les Dieux n'auroient eu qu'une méme demeure, 
& on les verroit encore habiter parmi nous. 

Je vais expliquer , autant qu'il me fera poffible ,. 
pourquoi fi peu de gens fe fervent de leur raifon & 
paroiffent n'avoir pas plus de Libre- Arbitre que les. 
bêtes , qu'ils imitent dans leur façon de vivre. 

Il y a en nous quelque chofe de divin, quieft ce 
qu'on apelle efprit & raifon ; la prudente nature les: 
à placez dans fa tête, (c) comme le lieu le plus: 

eleve; 
(4) Nom qu'on donne aux Furies. 

(6) IH y aeu quatre Siécles ; celui d'Or , fous le régne de 
Saturne & de Rhéa , fa fœur & fa femme, Ces mariages in- 
ceítueux étoient de faintes unions chez les anciens Guébres.. 
Ignicotes , ou adorateurs du feu ; celui d'Argent. Là, fuivit 
enfuite celui d'Airain , & celui de Fer. Cette Fable me pa- 
roit avoir été copiée fur la fameufe ftatu? que vit en fonge 
NABUCHODONOSOR. 

(c) On n'eft pas bien d'acord fur le fiége de l'ame ; quel- 
ques Philofophes ont prétendu qu'elle furnageoit fur le flui- 
de du fang , qui circule dans toute l'habitude du corps. Ils 
ont fondéleur opinion fur ce qu'ils regardent l’homme com- 
me le Microcofme , ou petit Monde , fait àl'imitation du 
Macrocofme , ou grand Monde ; ils s'apuyent fur l'Ecriture, 
qui nous dit : [n principio Spiritus, Dei ferebatur fuper aquas, 

lis ont cru , que de la même maniére l'efprit de l'hom- 


me ; 
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levé ; elle a ordonné que les fens en fuffent les ef- 
claves , par le fecours defquels l'homme püt con- 
. evoir lesidées du Ciel, de la terre, dela mers 

en un mot, toutes les chofes qui font comprifes dans 

l'Univers. | | 
it y a auffi quelque chofe de mortel ( 4 ) renfer- 
me 


me flué fur fon fang. l| me paroit plus naturel de croire 
que le fiége de lame eft la tête, puifque les organes les 
plus délicats y font arachez, L'ame elt donc renfermée en 
€ffence dans la téte , & répandué par puiffance dans tous le 
corps , comme Dieu ct en effence dans les plus hauts Cieux, 
& en puiffance fur Ja terre & dans touc l'Univers, 

Je crois convenable de raporter à ce fujet quelques frag- 
mencs d'un chapitre du Trasré jur ? Humm: , imprimé à Paris 
en 1714. !-344710 , p. 120 si 

,; De méme c'eft par le moyen d'une glande , apellée pi- 
, néale , à caufe qu'ils prétendent qu'elle eft en forme de 
,; porame de pin ; que le corps de l'homme a tous fes mou- 
5 Vements , parce que cette glande etant fufpendué vers le 
,, milieu. du cerveau , auque! aboutiflent les nerfs des orga- 
,; nes corporels & qui tire de lui leur origine. Les diveries 
,, impreffions des objets extérieurs ,Íur ces organes, ne peu- 
5 V€at ébranler cette glande & en changer la difpofition:, 
, que l'ame prefente fubitantiellement, & par elle-méme , à 
,, €ette glande, qu'elle ne foit avertie en méme- tems detout ce 
,, qui fe paffe dans le corps & dans chacune de fes parties; 
b deforte qu'auffi-tôt que cesobjets des fens vicnnent à faire 
,, impreflion fur quelqu'un des organes du corps , ils ébrai- 
y; lent tellement les fibres des nerfs , qui touchent à cette 
5» glande ,que. par le moyen de ces fibres leur impreffioa 
…,, paffe juíqu'àla glande , dont Ka difpofition ne peut Être 
,; changée , que l'ame n'ait des idées de ces objets conve- 
,, nables à Pimpreflion qu'ils font fur Ja glande, à laquelle 
,, l'ame ef prefente fubitantiellement & par elle-rnême, 

(4) Ce quelque chofe eft l'efprit corparel, qui eft fuf- 
ceptible de végétation & d'acroiffement; ce qu'on apelle 
humide radical. C'eft précifément de lui que procédent les . 

affions qui tendent à fatisfaire les apétits corporels ; c'eít 
dne renferme la faculté féminale, 1l eft, en un mot, dans 
le corps, ce que la femence eft dans le fperme la deux mille 
deux.centiéme partie, comme l'ont prétendu les plus grands 
Philofophes, Je crois que le iége de cet efprit corporel cit. 
dans le cœur , qui eft le Soleil du Microcofme. 
F5 
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mé dansnótre fein , par Îe fecours de qui nous éroif- 
fons & nous végetons , par le miniftére du feu qui 
eft renferme chez nous: ce dernier eft l'ennemi ju- 
ré de l'efprit (les Dieux l'ont voulu ainfi ; ) il di. 


minuë les facultez de l'ame , il la débilite &la trou-- 


ble : ce quelque chofe a plus d'un. fatélite, tel que 

la pareífeufe volupté, la colere, la douleur, la: 

crainte , la déteftable cupidite , & l'ambition, qu'on 
peut comparer à une fumée qui monte la téte. 

C'eft avec cesefclaves , & ces fortes de foldats, 
qu'il declare la guerre à l'efprit. On peut les com- 
parer à ces géants féroces , qui firent leursefforts 
pour chafler Jupiter del'Olympe;telsque fapet,(2) 
Je farouche Gyges , (5) l'orguéilleux Typhon , le 
cruel Encélade, livré aux confeils fanguinaires ; 
& le redoutable Briaree. 

Ces paflions entaffent les foins lesuns fur lesau- 
tres, comme des montagnes, pour afliéger la par- 
tie divine qui eft dans la têce, jufqu'à ce que la 
grace, venant du haut du Ciel au fecours ,les pré- 

icipite à l'imitation de la foudre; de la méme ma- 
niere qu'un cocher , qui a laiffé échaper les rênes, 
voit brifer en éclats fon char, tout fracaflé par 
l'impétuofité de fa courfe. C'eft dans lescommen- 
cements qu'il faut combatre avec le plus de force. 

Une perite étincelle paroit d'abord languiffante ; 
mais l'incendie venant à croître , la flàme fort avec 

impétuofité par le coit & monte jufqu'au Ciel; fur- 
tout 


(4) Ce Japet étoir fils du Ciel & dela terre, felon Apol- 
lodore. J'imagine ce Japet fabuleux , avoir été copié fur le 


JaAPuzsr, fis de Noé, qui, avec fes freres, Sem & Cnam, . 


fe renfermérent dans l'Arche au tems du Déluge, 

( ^ ) Pour mieux dire, felon Apollodore , Gyas étoit fre- 
re de Briarée, Ils avoient chacun cent mains, Ils étoienc 
fils du Ciel, qui s'apelle en Grec cv»evct , dont nôtre Poëte 
a fait URANIUS , & qui a donné le nom à la Mufe Uranie, 


qui préfide à l'Afrologie, Encélade & Typho n , autres 


Vitans, 
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tout fi elle eft excirée par le glacial Borée , (2) c'eft 
en vain alors que le trop lent voifinage aporte de 
l'eau pour l’éteindre ; c'eft une énorme pierre qui 
tombe du haut d'un rocher: qui peut la retenir ? 
Elle renverfe , par fa chüte rapide & impétueufe , 
les ormes , enfants des montagnes; le moindre apui 
l'auroit pu retenir dans les commencements, — . 

Il en eft de méme des mouvements de l'efprit 5. 
quand ils ont toutes leurs forces, la raïfon im- 
puiffante s'y opofe en vain; elle eft obligée d'a- 
bandonner lefgouvernail elle eft batuë des vents & 
des flots, & elle devient caprive de l'ennemi. 

C'eft donc les femencesdes vices qu'il faut com- 
mencer à déraciner , & en détruire les caufesavant 
qu'elles ayent pris des forces. C'eft alors que l'on 
" joüit du Libre- Arbitre & que l'efprit eft en liberté. 
Honorez alors vôtre vi&oire des palmes glorieufes 
de l'Idumée ; (2 ) mais fi vous avez laiffe engager 
le combat, fi déja le féroce & cruel ennemi ébran- 
le la citadelle , & file Belier( €) a renverfé les mu- 
railles ; la raiíon , croyez-moi, fucombe foustant 
d'éforts , à moins qu'une divinité bienfaifante ne 
vous prête une main fecourable. 

Ne voit-on pas combien la liqueur du fils de S&- 
melé ( 4 ) nuic à. l'efprit? De quelle fureur ne le 
rend-il pas capable, fur-tout fi l'on en ufe fans re- 
ferve & fans mélange ? L'yvrefle s'empare de la 

..téte & l'affiége de fes fumées : Ja fobricre , au con- 
traire , joüit du Libre- Arbitre : la perfonne à jeun fe 
Jaiffe conduire par la raifon ; mais dans l'yvreffe el- 
le ne 

(( 4) Vent du Nord , qui enleva Orythie. 

(4) Province dela Paletüne , felon l'Ecriture-Sainte , 
Edom qui produifoit des palmiers, 

(c) Sorte de machine de Guerre, dont fe fervoient les 
anciens , pour ébranler les murailles des Villes dans les Sié- 
ges , avant l'invention de la poudre & des canons, Voyez 


les Commentaires de Céz aT à €c Íuj Qt 
(4) Bachus, 
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le ne fcait ce qu'elle fait, & fait ce qu'elle ne voie 
droit pas faire ; elle ne tarde pas à s'en repentir; 
quand le bon fens a repris tous fes droits , elle rou- 
git pour lors d'une honte inexprimable. 

Les paflions n'ennyvrent pas moins l'efprit & ne 
dérangent pas moins le cerveau que la vapeur da 
vin , & elles l'envelopentd'€paiffes ténébres. 

On ne doit donc regarder comme libre, & com- 
me poffeffeur du Franc - Arbitre, que celui qui eft 
gouverné par la raifon : ce n'eft que celui qui fe rend 
zaalure de fes paffions, qui s'eft acoûtumé dès fa 
tendre jeuneffe à la pratique des vertus & qui s'eft 
livré aux beaux arts, tant l'habitude &l'ufage ont 
de forces. 

Les autres hommes fe conduifent comme les bé- 
res ; ce qui a fait dire au Poëte , (2) que chacun fe 
laiffe entraîner par la volupté qui lui eft propre: 
€e qui fait que le Franc - Arbitre perd entiérement 
fes forces Celui qui veut donc étre vrayment libre, 
doit réfifter aux paífions dés leur naiffance, les 
foümettre à la raifon , & leur impofer des rênes. 

La chair s'éleve & déclare à l'e(prit une guerre: 
perpétuelle ; l'efprit de fon côté ; eft porté, par fa 
nature & fa délicatefle , à s'élever aux contempla- 
tions fublimes; la chair, au contraire , ne defire 
que les chofes de la terre,parce qu'étant terre elle- 
même , elle y doit retourner. C'eft ainfi qu: Dieu 
a raffemblé deux chofes fi differentes en. un mè- 
. sme fujet. 

. Quand méme vous feriez parvenu à poffeder Ta 
fagcíle , 3. n» vous laiffer conduire que par la feule 
raifon , & que vous joüiriez parfaitement. de vôtre 
Libre-Arbitre ; croyez-vous pour cela être exempt 
d'être agité par un deftin contraire > Non aflüre- 
ment, vous y ferez encore davantage aflujecti ; 
mais vous fçaurez luiobéir ,. & vous ferez un facri- 

| fice. 

(4) Gaa trait quemque wiluptes,. 
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cc d’obtiffance à la volonté divine , en vous y foü- 
mettant fans murmure :c'cft le comble de la fagefle 
que cette foümifflion. | 

L'infenfe & le méchant , au contraire, en a hor- 
reur & veut, d'une tête orguéilleufe , éviter d'éxé- 
cuter les ordres divins. Mais, dira quelqu'un , il eft 
donc libre , puifqu'il n'obéit point au deftin ? Non 
afurément, car il eft dans l'efclavage du crime & 
de fa'fceur la folie;ce qui eft beaucoup plus facheux, 
quoique cela procede encore de la permifhon divine 
.& non de fesordres : 2infi cout eft fotimis au deftin , 
les biens comme les maux. Dieu permet les uns & or- 
donne lesautres , & ileft le premier auteur du deftin. 
En coní&quence de ce principe, j'entends des gens fe 
récrier :mortels,livrez-vousaux plaifirs, tandis que 
Lachéfis (4) file vôtre trame ; chaffez de vôtre ef- 
prit les foucis cuifants ; le feul prefent doit vous tou- 
cher , fans vous embarraffer de l'avenir; car tout 
fe fait par une loi établie , & tout marche dans un 
ordre certain & déterminé. Pourquoi fe laiffer tour- 
menter par une douleur & une crainte vaine ? Cha- 
cuna (on fort fixé, chacun porte fa deftinée écrite 
dans fon fein-, fans fçavoir qu'elle elle eft. Chaque 
jour nous la dévelope & nous l'explique peu-à-peu. 

Qu'a-t'on befoin de fe livrer aux larmes & aux 
gémillements ? Les corps Céleftes ne rétrogradent 
jamais ; tout ce que Dieu a une fois établi eft im- 
muable,parce que l’ordre qu'ila ordonné eft parfait. 
Que s'il arrivoit , par fupofition , que quelque cho- 
fe s'écartát de cet ordre , ce qui eft impoffible , ce 
ne feroit que pour devenir pire; car elle ne pourroït 
devenir meilleure , n'y ayant rien de plus parfait que 
-Je parfait méme. 

On peut encore faire cette douteufe; grande & 
admirable objeétion : fi toutes chofes , comme on. 
vient de le dire, (ont fujettesau deftin ; pourquoi. 

dira- 
(a) L'une des trois Sœurs , qui filoient la vie des hommes, 
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dira-t'on, Dieu tourmente & punit-il certaines clic 
fes ; & pourquoi, au contraire , femble-t'il récom- 
penfer certaines autres ? Pourquoi la condition de 
toutes n'eft - elle pas égale ? Pourquoi y a- cil 
une plus grande félicité atribuée aux unes qu'aux 
autres > Pourquoi la nature eft-elle une mere ter- 
dre & bienfaifante aux unes, & une marâtre cruelle 
pour les autres? Il eft aifé de réfoudre cette dif- 
ficulté , diront quelquesgens. 

C'eft que Dieu punit, par les maux, Tes coupa- 
bles, & acorde lesbiens, comme une récompenfe 
à la juftice. Je ne érois pas cela, dita-t'on , & ce- 
laeft contre la vray-(emblance ; car qu'ont pü mé 
riter les brutes qui n'ont pas de raifon? Quelle faute, 
où quel crime les arbres ont-ils pá commettre ? On 
voit cependant qu'ils éprouvent un fort bien diffe- 
rent. Les bêtes font dans le méme cas: un voleur , 
par exemple, en dérobe une; un boucher en egorge 
une autre ; les loups en mangent quelques autres ; 
d'autres meurent de maladies , fe noyent ou péri(- 
fent par le froid ; quelques-unes enfin vieilliffeat ; 
les unes ont un fort plus heureux que les autres. 

Les arbres ont une deftinée auffi differente ; les 
uns font caífez ou déracinez par les vents; un au- 
tre eft coupé pour être employé à divers ufages des 
métiers ou des arts ; l'autre eft deftiné à (ervir 
d'aliment au feu; un autre enfin eft foudroyé : en 
un mor,les bêtes , les poiffons mêmes ont un fort dif 
 f&rent , que le deftin leura partagé. 

Cependant le fenfitif , (4) comme le végétal , 

foat. 

(45 Quelques Philofophes ont dit qu'il y avoit de trois 
fortes d'ames ; l'ame raifonnable , qui eft celle de l'homme: 
Ja fenfitive , qui eft celle de la brute ; la végétative , qui eft 
celle de la plante ou de l'arbre, Je pourrois e» a Imettre uie 
quatrieme matérielle , qui eit la minérale ; car fi l'on acorde 
une ame à un arbre, parce qu'il elt. fufcepriblg d'acroiffe- 
ment, & par conféquent de vie, pourquoi la refuler à une 


Qierre , qui cit fufceprible de ces deux qualitez daus is n 
- £tailles: 


M 
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font incapables de pêcher. Outre cela nous voyons, 
parmiles hommes, les bons & les juftes être per- 

étuellement agitez par une fortune contraire : nous 
h voyons acorder fes faveursavec prodigalité aux 
criminels & aux fcélérats, qui Le trouvent placez au 
comble des honneurs. | 

Les prefents du deftin ne font donc pas propor- 
cionnez aux mérites ; il faut donc chercher ailleurs 
la caufe de cette diftribution. Quelqu'un dira, la 
caufe n’eft autre que la volonté divine , & s'en tien- 
dra-là. Cela ne fuffit pas; il faut tácher de pénétrer 
l'intérieur de cette douteufe vérité. 

Il n'eft pas raifonnable d'avancer que Dieu étant 
fage , & trés- bon , puifle vouloir quelque chofe qui 
manque de raifon :la divine volonté, au contraire, 
choifit toü jours ce qu'il y a de plus parfait pour le 
mettre à exécution ; c'eft pour cela qu'il faut dire 
que chacune des caufes devient pire , à proportion 
qu'elle s'éloigne & qu'elle eft moins femblable à la 
caule premiere, & à proportion que fon effet s'a- 
gorde moinsaveclesdefleins de la caufe primordiale, 

Dieu étant fimple par lui-même , au plus parfait 
degré, la derniere des caufes, qui eft Ja plus éloi- 
gnée de lui, eft la moins fimple, & produit diffe- 
rens effets, À proportion des différences , des mo» 
difications & des mélanges qu'ellea contractez dans 
fon éloignement ; fes effets doivent donc être aufft 
yariez que fes forces. 

- C'eft donc cette caufe mixte qui gouverne le 
monde & les chofes terreftres ; c'eit elle qui e& la 
fource de l'incertitude des événements que nous 
voyons 


EEE 
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trailles de la terre, J’ofe même avancer qu'il y a , dans tous 
les Eftres de la nature , une partie fixe , qu'on apelle ame , 
eui eft indeflruible, Un grain de chénevis , paflé par le feu 
de réveibére le plus violent , larffe des cendres , où eft rene 
&gmé un fel fixe que rien ne peur détruire, 
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voyons arriver ; c'eft-là cette fortune qui differens 
cie fes facultez , & qui prend plaifir à tourmentet: 
les hommes par différentsaccidents. - 

Il eft difficile de connoître la raifon , qui fait que: 
T'uneft plus heureux que l'autre ; pourquoi l’un eft: 
riche, l'autre pauvre ? Pourquoiles peines onéreu-: 
fes écrafent celui-ci , & les honneurs font diftribuez: 
avec profufion à cet autre: cela eft auffi inexpliqua-: 
ble que de definir pourquoile feu eftchaud , 1a nege: 
blanche, l'abfynthe amére ; pourquoicette herbe: 
eft vénimeufe , cette autre bienfaifante ; pourquoti 
tel arbre ales feüilles faites de telle fagon;d'oü vient: 
que certains animaux font naturellement chauds &: 
d'autres plus imbéciles ; pourquoi l'ambre enleve: 
la paille, l'aimantle fer, & pourquoi il perd fa facul-- 
té atra&dtive quandil eft prés du diamant. 

Dieu a envelope ces fecrets dans d'obícures tené-: 
bres; ila borné les hommes par une fphére de con-: 
noiffances limitées , au-delà defquelles on s'efforce: 
en vain de pénétrer. | 

Siun potier de terre a féparé une mafle d'argile ,, 
& qu'il deftine les differentes parties de cette mafle ài 
differentes figures; pourquoi, dira-t'on , fait-il de: 
l'une une marmite, un plat , ouune taffe ? Pourquoi,, 
de l’autre, faic-il une urne , & de l’autre enfin une: 
petite cruche ou un pot à l’eau ? Il n'a affürement: 
d'autre raifon , que fa feule volonté, & fon feul! 
Franc-Arbitre luiafaitfaireletout commeilluia plü.: 

Il eft auffi difficile de pénétrer les raifons de ce fu- ! 
préme Artifte. De même, celui qui veut connoître! 
pourquoi la fortune oprime l'un & favorife l’autre, , 
techerche des chofes impoffiblesà réfoudre ; qu'il. 
lui fuffife de fcavoir que la fouveraine Puiffance du . 
monde,& des chofesterreftres, Iuiontétéacordées,, 
que Jupiter lui a donné la liberté de faire ce qu'il lui! 
plait , en fuivant cependant l'ordre du deftin. Pour 
quoi n'en ufera-t'elle pas ? Et quelle loi eft capable: 
de la reprendre ? Non ; jamais les efclaves n'impo- 

ferent 
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ferent des loixàleurs matres, & nous lui fommes , 
alfür&ment aflervis pendant que nous vivons. 

Ce démon nous peut conduire où il lui plait. Il n'a 
cependant pas de pouvoir fur nótreame , puifqu'elle | 
eft d'une célefte origine , & Dieu l'a exemptée feule 
du joug de cette tyranic. Il a livré , tout ce qui de- 
pend delaterre & dela mer, à fon capricieux arbitre 
& lui a permis de faire tout ce qu'il lui plait, foit 
qu'il foit jufte , ou qu'il (oit inique. 

Mais quelqu'un va obje&er, Dieu eft donc fa caufe 
des maux, & par conféquentinjufte ; parla raifon 
que celui qui fait le mal , comme celuiquine l'empé- 
che pas d'être fait , quand il le peut, commettent 
l'un & l'autre le crime & péchent tous deux égale- 
lement ; les Loix mêmes deftinent à l'un comme à 
l'autre une égale punition:c'eft pourquoi, fi Dieu 
fouffre tant de maux fur la terre & qu'il ne lesem- 
pêche pas, pouvant le faire , il paroît être la cau- 
fe du mal & confentir au crime? 

Je vais répondre à ce captieux argument , auquel 
je (uis préparé , pourvü qu'un rayon de la lumiére 
Divine m'éclaire. Il faut d'abord remarquer ; avec 
un efprit induftrieux , que parmi les caufes il en eft 
de viles & de méprifables , de plus nobles & plus 
excellentes qui marchent les premieres; dela méme 
façon que les Généraux précédent une grande ar- 
mée , dont Ja foldatefque n'eft regardée que comme 
un vil troupeau. 

Le Souverain Pere de toutes chofes,& le Seigneur 
des feigneurs , qui habite une lumiere immenfe , qui 
eft au-delà de l'enceinte du monde la plus reculée , 
& qui d'un clin d'ail fait mouvoir les globes des 
aftres, en a,dis- je, confié le gouvernementavec une 
zaifon admirable à ces kun primitives; illeur a 
atribué les forces & les dons,& lesa renfermées dans 
des limites certaines , afin qu'elles agiflent felon fee 
decrets,& qu'il ne leur fût pas permis de cranfgrefler 
de telles bornes, | 

Tomsil. G Comme 
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Comme il a difpofé toutavec fagelfe ; if faut que 
toutes chofes confervent érernellement un ordre 
conftant ; parce que ce quia été une fois bien fait ne 
doit pas être capable de changer, par aucune erreur 
ni par aucun tems. L'ordre des chofes eft donc im- 
muable ; parce que la fupréme Sagefle de la Divi- 
nité a tout jbien fait:c'eft pour cela que fi le DE- 
mon, qui préfide à la terre, tombe dans l'erreur , 
c'eft qu'il eft naturellement méchant; & ce, parce 
qu'il n'eft qu'une caufe trés - éloignée de la cauíe 
premiere & de la lumiére ; & qu'au contraire il eft 
très-voifin des ténèbres ; ce qui fait qu'il préfére la 
vray-femblance à la vérité même, dont il ne faifit 
que l'écorce. Il faut expliquer à prefent pourquoi 
Dieu le fouffre, 

Le bel ordre des chofes, & la perfection du mon- 
de , éxige cette tolérance, de la même maniére que 
l'ombre marque l'efpace de la lumiére & lui aug- 
mente de fon prix;de même que les contraires fe fuc- 
cédent les uns aux autres, fans quoi on ne pourroit 
les diftinguer. 

Ileft donc néceffaire que le nombre & l'ordre fuc- 
ceflif des bonnes caufes,foient terminez par une cau- 
fe dépravée & miférable, qui doit naturellement in- 
fluër fur les Royaumes les plus vils & les plus me- 
chants ; ( 4 ) c'eft d'elle que procédent la difcorde , 

| les 


(a) Expliquons , s'il eft poffible , ce qu'a entendu PariN- 
Gene , il a envifagé Dieu comme un Soleil de Juftice ; plus 
une chofe , par fa nature , eft eloignée de ce Soleil de Ju- 
ftice , plus elle eft foüillée d’iniquité ; de la méme maniére 
qu'un objet, plus il eft éloigné du Soleil du Monde, qui eft 

e Vicaire de Dieu ; moins il eft éclairé, & plus il elt en- 
ncé dans les entrailles de la terre , il eft cotalement téné- 
breux ; de méme Dieu , qui eft Soleil de Juftice du Monde 
archéype , abandonne à leur fort réprouvé les ames qui fe 
foüillent de vices & qui fe livrent aux apétits du corps, qui 
eft l'envelope & la cerre qui obfcurcit l'ame , & quila déro- 
be à la contemplagion de fon Dieu, 
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les que relles , les difputes , les combats, les guerres, 
les fourberies , les fraudes , les incendies , les carna- 
ges, les larcins , les vols ,lesembufches, la difetre, 
& la pefte : les tremblements de terre les plus ef- 
frayants, les plus cruelles rempêtes ; tant dé mala- 
dies & tant de dangers fi fréquents : en un mot, tous 
les maux , qui arrivent de toutes parts, provien- 
pent de cette caufe malheureufe & du Prince du 
monde. MAPLE 
. Ah ! qu'Hermés Trifmegifte à eu grande rai(on , 
quand il s'eft récrié que le monde éroit l'affembla- 
ge de tousTes maux. Et cela, parce que le Démon, 
qui préfide à l'Univers, eft mzuvais & fe plait à une 
cruelle tyranie ; de la méme facon , que la premiere 
caufe eft la fource de vous les biens , la derniere eft 
eclle de tous les maux. 

Ce n'eft donc plus la faute de fa fifpréme Divini- 
té , fi de nouveaux Sardanapalesocupent les Trônes 
‘de l'Univers , f le Diadéme e(t conféré à des brutes, 
fous la figure de Rois, fila garde des brebis eft 
confiée aux loups , fi les Temples font habitez par 
des femmes de mmauvaile vie & des cfféminez, fiune 
main impie offre les facrifices d’expiation du Chrift, 
file Prêtre avare vend le Ciel & les enfers, & fitanc 
de chofes hopteufes fe commettentimpunément; il 
faut s'en prendre à ce Démon , que nous nommons , 
tantót Ja fortune , & quelquefots Pluton. —— 

On pourroit l'apeller Dieu charnel , puifqu'il a. 
Ja puiffance & la domination de la chair. Celui qui 
eft charnel ,.& qui aime fou corps plus qu'il ne faut; 
Jui fait de perpétuels facrifices; les corps lui apar- 
tiennent , parce qu'ils font enclins aux vices, & font 
- ennemis des efprits , parce que l'origine & la force 
desames.eft célefte ,. & que les corps font terzeftres 
& ennemisdu Ciel. 

Ce Dieu charnel , qui préfide donc au bas monde , 
haït, perfécute ,tourmente , oprime , nuit, & cha- 
grine les hommes Céleftes, qui méprifenrles fatis- 

L faétions 
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fadtions charnelles , qui font adonnez à la vertu & 
aux plaifirs deil'efprit:il agit avec eux comme un 
Prince infenfé & un cruel tyran, qui fe fait un bar- 
bare plaifir d'incommoder fans cefle les gens les 
plus fages & les meilleurs, par Ja feule rai(on que 
la vertu eft odieufe & fufpeéte aux méchants. Il eft 
naturel que chacun haifle fes ennemis, qu'on les: 
craigne & qu'on s'en défie ; c'eft pourquoi ce mau- 
vais Démon opofe le plus d'obftaclesà ceux dontl'ef- . 
prit eft plus élevé ; qui ne font ocupez que de la flà- 
teufe idée des demeures Céleftes & desrefforts ca: 
chez de la nature. 

Ce Dieu charnel ne veut pas être connu ; il y per- 
droit trop , fi (a difformité étoit dans un plus grand 
jour ; on découvriroit en luile Pere de tous les cri- 

mes; on détefteroit avec horreur le boureau enfan-. 
glanté du genre- humain; on le haïroit avec une: 
jufte fureur , & onl'acableroit des plus éxécrables: 
maledi&tions. 

De quels noms affreux ne l'apelleroit - on pas?! 
Cruel, infenfé , trompeur ; déteftable , n'exprime- : 
xoient pas fes forfaits : mais il fe tient à couvert &: 
caché , comme la medifance , & fuit les gens fa=: 
ges , qu'il detefte , & dont il ne veut pas étre con-: 
nu:il ne craint pas les aveugles; mais les yeux du 
lynxl'éfrayent; c'eft ainfi qu'en ufent les voleurs, , 
& tous les fcélérats , ennemis de la lumiére ; ils fe: 
plaifent dans les ténèbres, à l'ombre defquels ilg; 
cachent leurs larcins & leurs méfaits. 
. Voilà ce quieft caufe que toutes les fois que les: 
mortels fouffrent quelque revers fâcheux , par leur: 
ignorance & l'aveuglement de leurs efprits , qui font: 
la caufe de toutes les erreurs, ils s’en prennent à. 
l'Auteur de tous biens; ils ofent blafphémer (4) 

fon: 
(4) Je ne crois pas qu'il y ait d'affez rigoureux fuplices : 


pour les blafphémateurs, Il feroit à fouhaiter que ce nc fut: 
que pour eux qu’eut été établie l'Inquifirion, En ce cas , ili 
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fon Saint & adorable nom, par de facriléges im- 
précations. 

: Dans ces inftants, le mauvais Démon trefaillit 
de joye, & fe felicite furtivement de n'être pas con- 
nu & d'avoir pü nuire fans paroitre l'avoir fait, pat 
ce qu'il eft l'ennemi de Dieu , dont il veut être T'i- 
mitateur & l'émule, ce qui e(t caute que Dieu l'a 
chaffé du Ciel, & qu'il (e trouve renferme entre la: 
lune & la terre , ouilrégne. 

Aprenez , miférables mortels , aprenez enfin 
quelle eft la caufe de tous vos maux ; connoi(fez la 
fource d’où fluë ce qui vous affligelfans celfe ; voyez 
quel cft vôcre meurtrier :il n'eft autre que ce Dieu 
charnel, le perfide Sarcochée , (2 ) qui vous tout- 
mente fans relâche & prend une joye cruelle à vos 
plus grands chagrins. i 3 

De la même maniere que les Romains, iffus du 
Dieu Mars, (2) après avoir conquis-le monde , 
irouvoient une barbare douceur aux fpectacles, où 
résnoit le carnage de miférables hommes ou de bé- 
tes féroces: | 

Les Sénateurs , les Chevaliers, & tout le peus 
ple enfin, fe trouvoient répandus dans un Cir- 
que. fpatieux ,. felon les. ordres. de l'Empereur 

Othon. 
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n'y auroit pas d'honnéte homme qui defaprouvát les Auto- 
daffé du Saint-Office. On ne peut donner de trop grands él 
ges à François I, pour avoir rétormé Cesrabuss: 
Óra impia lege. repreffir. 

(^) Nom, compofé de cxe£. CARO ,-chair ; & de 
fie , Deus, Dies, Divinité de là chair, Dieu charnel. 

(4 ) Romulus , frere de Rémus , fils de Rhéa-Silvia , flie 
de Numitor , Roi légitime-d'Albe , détróné par fon: frere 
Amulíus , qui mic, parmi les Veftales , cette Rhéa-Silvia fa 
niéce , qui devint groffe du fait de Mars, & acoucha de 
Rémus & de Romulus , freres jumeaux. Ce dernier fut fon- 
dareur de Rome ; ce qui fait dire au Poéte., lés Romains 
iffus du Dieu Mars, " 
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Othon. ( 4) On voyoit entrer fur l'aréne un ela- 

diateur , ou quelque autre miférable, quialloitétre 

déchiré par les bétes féroces, par les lions ou parles 
tigres , ou toute autre bête , qui étoit préte dans ces. 
Jeux, pour fervir de fpe&acle aux Romains, foit 

pat fa mort , foit en répandant tout fon fang par fes. 
bleffures. 

Hélas ! on ne voit que trop fouvent la douleur. 
des uns faire le plaifir des autres. C'eft par confé- 
quent agir, avec la derniere fcélératefle , que d'ofet 
irriter l'Eftre Souverain par des paroles de blafphé- 
e , luiqui eftla caufe de tous biens ; de qui propre- 
ment il ne peut jamais procéder de mal , finon indi- 
rectement ; comme quand le foleil produit lesténé- 
bres , quandil eft aux antipodes , ou bien comme le: 
froid , qui ne procéde que de la privation du feu, (b) 
fans qu'on puiffe inferer pour cela que le foleil foit : 
obícur & le feu froid. 

C'eft ce qui fait que je fuis étonné de voir certains: 
Doéteurs atfurer que ce Souverain & vrai Bien eft: 
offenfé , eft en colére , & qu'il nous punit par la pe- 
fte , parla famine & par la guerre ; car s'il pouvoir: 
être ofenfé par les actions des hommes , qui feroit: 
dans le monde plus malheureux que lui? A chaque: 
heure & à chaque momenc,il fe fait plufieurs crimes: 

dans: 

(4) Marcus - Silvius - Otho a été Favori de Néron , &: 
enfuite Courtifan de Galba , ftucceffeur de Néron, Il fit maf- | 
lacrer ce dernier avec Pifon , qu'il avoit adopté , & fur luz À 
méme Empereur. Il fut Inftizuteur. de ces barbares fpecta- 
cles , que critique PAL 3 NGENE, & qu'on peut reprocher: 
aux Anglois , qui, a. cet article près, peuvent paffer pour 
les peuples les plus fcavants de l'Europe. 

(^) La chaleur eft un accident, & le froid une privation,, 
L'accident eft une chofe qui fe joint à une autre , & qui, 
par fa jon&ion , lut donne une nouvelle modification, Le: 
feu échauffe le fujet dont il s'empare , & en lui donnait une : 
modification chaude , eft nommé accident ; au lieu que le: 


froid eft Ja qualité naturelle de tous les Eftres qui , par Ja 
privation du feu , font froids, 
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dans le monde ; la bouche des hommes eft fans cefle 
remplie de blafphèmes ; il ne feroit pas un inftant 
en repos, & Dieu méme cefferoit d’être heureux , 
s'il étoit ofenfé toutes lesfoisque les hommes pe- 
chent & s'il étoit ému de leurs. paroles & de leurs. 
actionsinjuftes. 

Dieu ne peut être offenfé ni bleffe, fi nous con- 
fultons la véricé;tant la nature de Dieu eft puiffante;. 
parfaite , & plus éloignée de nos bafleffés , mille fois 
que nous ne le formes de la condition du plus-vil des 
animaux. Comment, miferables & abjects que nous 
fommes, pourrrions-nous donc offenfer une Divi- 
nité grande & fi puiffante ? 

Dieu n'e(t-il pasimpaffible ? Peut-il fentir dela 
douleur, puifqu'il eft éternellement heureux ? Con- 
vient-il à un grand Roide fe mettre en colére fi un 
vil bouffon lui dit quelque chofe d’offençant ? Ille 
doit méprifer fans doute. Convient-il à un géant de 
combatre contre un enfant ? 

Outre cela, puifqu'il eft fage & qu'il a là pref- 
cience infinie , a- t'il dû créer quelque chofe qui püt 
lui nuire & dont il eut lieu de fc repentir , fans doute 
que celui qui prend foin de l'Univers; a du prendre 
le foin de lui- méme. 

Qu'on réponde à cette queftion ; s’il eft capable 
d'être offcnfé , veut-il l'étre ? S'il le veut, il cefle 
donc d'être offenfé ; au contraire, il fe plaît à l’é- 
tre? S'il nele veut pas,pourquoi le permet-il ? N'eft- 
il pas tout-puiffant ? Sans doute ; tout le monde en 
convient : il dévroit donc l'empêcher, ce qu'il ne 
faitpas. —— | 

Ce qui fait que la raifon nous di&e qu'il ne peut 
rien fentir quile fáche & qu'il eft toüjours tranqui- 
le. On va dire , s'il eft vrai qu'on n'eft pas capable 
d'offenfer Dieu ; livrons-nous donc au vice & pré- 
cipitons-nous dans le crime. IJ faut, pour en être de- 

tourné , écouter ce que je vais dire;par la bouche de 
la vérité. 


€ 


Toutes 


80 \ Le Zodiaque de la vie humaine. 

Toutes les fois que quelqu'un péche;il fe fonftrait 
de la fource du bien , il abandonne la juftice , la lu- 
micre & la paix ; outre qu'il (e fait.totijours tort à. 
lui- méme... Telle e(t la nature.des opofez , que plus 
vous vous-écartez d'une extrémité, plus vous vous. 
aprochez de l’autre. 

C'eft ainfi qu'en péchant:,.on s'éloigne de Dieu, 
& lon s'aproche du. Dieu charnel , qui quand il 
vous a une fois impofé.fon joug cruel ,.vous punit 
de différents maux ; & ce tyran vous afllige de dif- 
ferentes douleurs: par conféquent.on ne peut pécher. 
impunément.. | 

Quojque Dieu, proprement & par lui- méme , ne 
puiffe érela caufe d’aucuns maux,comme nous l'a- 
vons dit., celui qui péche cependant fe prépare une: 
punition & fe livre au fuplice du tyran de ce monde. 
Delà il réfulre une queftion douteufe ; car fi le pe 
ché eftla caufe de nos maux ; pourquoi, dira-t'on ,. 
l'injufte, le (célérar, l'impie, paffe-t'il une vie heu- 
reufe & finit-il par une heureufe mort ? Pourquoi 
honnête homme, & pieux , au contraire; eft-il ex-- 
pof pendant fa vie aux plus grands maux, & meurt-- 
3l trés-fouvent d’une mort miferable ? Il a éré de-- 
montre ci-de(fus,& pleinement prouvé,que les biens 
& les maux nous arrivent. indifféremment » fans. 
égard pour nos bonnes ou mauvaifes a&ions ; mais. 
que.cette diftribution eft faire par l'ordre capricieux: 
d'une Divinité,quieft en poffe ffion dela terze, de la: | 
. mer & de l'air. 

Pourquoi , dira-t'on , fuis-je concraire à moi-m&-- 
me, & pourquoi mes fentiments paroiffent-ils opo 
féz.? Qui que vous foyez , lecteur , vous pourrez re-- 
connoitre la vérité , & vous pourrez chafler les té=. 
nébres de vótre entendement ,.fi vous voulez acor-- 
der.une oreille atentiveà mes difcours. 

Sçachez que cequ'on apelle bien , eft partagé en 
deux claffes ; celui du vulgaire, & celui des fages ; 
3 en eft de-m&ne du mal: ox le fentiment ias 

C 


Le Scorpion. Liv. V ITI. 91 
eft toûjours le plus mauvais ; car il part ordinaire- 
ment d'un cerveau épais & hébêré, & il manque 
ab(olument de jugement;ce qui fait qu'il n'admire & 
ne defire que les biens de la fortune &du corps, & 
n'a nulle connoffance des biens de l'efprit , qu'il re- 
garde comme frivoles ; le fage, au contraire, ne fait 
cas que de ces derniers & méprife tout autre cho- 
(e. Ci-devant nous avons fuivi les biens du vulgaire 
dans la théfe précédente ; à prefent nousen fortons, 
en diftinguant les biens & les maux des fages & du 
vulgaire ; c'eft par-là que je ne me contrarie pas 
dans mes arguments : par-là je peux alfürer qu'il 
n'arrive aucun bien aux méchants & aucuns maux 
aux bons; ce que je vais démontrer clairement & par 
les fecours de la raifon. : 

Il faut d'abord fçavoir que tous les vices ou les 
crimes font une maladie de l'efprit. carles hommes 
font fujets aux maladies d'efprit comme à celles du 
«orps. Tout homme méchant eft malade, parce. que 
{a volonté eft telle, auffi-bien que fon jugement, 
ce qui fait que, miférable qu'il eft, il prefere les 
chofes nuifibles à celles qui lui font utiles,& les cho- 
fes honteufes à celles qui font honnêtes ; fi fon ef-. 
prit & fa volonté n'étoient pas malades, il ne pour- 
roit être méchant ; il feroit ,au contraire , jufte & 
pieux. 

Voilà donc en quoi confifte la différence : ainfi le 
corps languit, quand l’efprir & le cervean font ma- 
lades, comme l'efprit fouffre quand le cœur & la 
volonté font affligez : de la méme maniere que la 
nourriture la plus douce paroîtamére à un eftomach 

Janguiflant & n'eft d'aucune utilité aux malades 3 
- de méme rien de bon ne peut plaire aux méchants; 
ce que je vais prouver par ce qui fuit. 

Un homme , par exemple, qui feragrand Jurif= 
confulte , qui connoîtra parfaitement les loix , & 
qui fera rufé pour les mal interpréter , injufte , plein 
de cupidité & de mépris pour la probité ; à quoi lui 

peut 
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peut fervir la fcience ? Qu'en réfulte-t'il de bon? li&- 
las ! il dépoüille & trompe de pauvres clients & fait 
tort à beaucoup d’autres. 

La do&rine eft chez le méchant , ce que l'épée e 
entre les mains d’un furieux ; car le méchant.a coü- 
tume d'abufer des chofes qu'il pofféde;il ne s'en fert 
que pour le dommage d'autrüi, pour détruire fa 
propre réputation & fe faire hair : ce font des épines 
qu'il féme , qui lui bleffent les pieds, &ileft réduit à 
craindre les ennemis qu'il s'eft fair. 

Peut-on alors regarder comme un bien cette [cien- 
ce quine fert qu'à nuire aux autres, comme un fer- 
pentdangereux , & qui n'épargne pas ceux qui ont 
quelque chofe à perdre ? Il eneft de méme de tout 
autre talent dontle méchant peur être doûé ; on ne 
peut affürément convenir que ce foient des biens. 
Mais ce méchant eft , dira-:'on , richeen perles & 
en or; ces richefles ne font-elles- pas. véritables ? 
Je réponds que non; & pourquoi? va - ton repli 
quer ; je crois l'avoir fuffifamment prouvé. Parce. 
qu'il s'en fert honteufement à entretenir fagour- 
mandife & des femmes débauchées:il en ufe pour 
corrompre une pauvre fille ,. afin qu'elle lui acor- 
de tout ce que fa paffion lui fuggére. Il ne s'em-- 
barraffe pas des droits des hommes ni des Dieux ; la 
juftice & là piété ne lai font aucune impreffion. Que 
fi ce méme homme eft avare , de quel crime ne fera- 
t'il pas capable ? HI fera femblable à un loup, qui a 

toûjours Ja gueule enfanglantée du carnage d'un 
troupeau ; il fe précipite avec fureur oü l'entraine {a 
€u pidité.. | 

Rien n'eft plus infuportable qu'un riche avare, 
qu'un fou quia des facultez, & qu'un homme injufte 
fortuné : ces fortes de gens. ne s'atachent qu'aux 
chofes charnelles ,, comme les bêtes ; ce (ont des 
Tantales , qui fe nuifent {à eux-mêmes à force d’é- 
pargner leurs bourfes & ce qu'ils ont d'aquis ; ils 
amaflent fans fcavoir pour qui ; comme le pourceau 

qua. 
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«ui s'engraiffe,non pour fa propre utilité ,mais pour 
celle des autres. 

Je croisqu'il eft évident que les richeffes, entre les 
mains des méchants, ceflent d'être des biens. Sile 
méchant pofféde une fanté robufte ; il (era quérel- 
leur , violent ; il infulterales uns & les autres; il s'a- 
donnera à la guerre, ou deviendra voleur , parce 
qu'il fe plait au carnage & danslefang , comme les 
bêtes feroces : farouche qu'il eft , il préférera les 
armes, lalguerre,& le crime,à une réputation aquife 
par la vertu, & il deviendra par conféquent l'opro- 
bre & la perte des fiens. 

. Combien de fois les forces du corps, quand elles 

ne font pas acompagnées de l'efprit & de la probit£ , 
ent-ellesaporté du dommage à l'homme ? Qu'elles 
font peu durables & parviennent rarement jufqu'à 
la vieilleffe! mais qu'eft-il befoinde s'étendre davan- 
tage fur ces chofes? Les exemplesque nous avons 
raportez ne font-ils pas fuffiíants pour faire connoi- 
tre la vérité ? Il faut éxaminer maintenant s'il peut 
arriver du mal aux hommes juftes & de probité, 
comme plufieurs gens l'affurent. La queftion eft 
épineufe ; je vais cependant la dévéloper , enhardi 
par le (ecoursdes Mufes &dela Divinitédu Parnaffe. 

Pour qu'un homme foit cenfé bon , il fautqu'il 
foit fain d'ame & d'efprit and même fon corps fe- 
oit malade & languiffant, que fes membres feroient 
tourmentez des douleurs les plus violentes , pourvü 
qu'un fain jugement , & une volonté déterminée , ne 
l'ayent pas abandonné ; car , fans ces chofes , on ne 

eut être bon ni pieux :ce font-là les fondements 
dne vertu folide. 

Un pareil homme ufe avec fageffe des dons qu'il 
pofféde chez lui :la fcience , l'argent , les forces , en 
un mot,tout ce qu'il a,devient autant de biens,parce 
que ce n'eft que l'ufagedes chofesqui lesrend bonnes 
eu mauvaiíes;& fi Jes Dieux immortels font chargez 
de quelques foins, ils doivent fans doute être is in 

a ice 
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à fecourir & protéger les gens pieux & juftes ; s'ils: 
ne le faifoient pas, ils marqueroient de raïfon ; ils: 
cefferoient de mériter des Temples,des encens & des: 
Autels. 

: Ce qui n jene vois pasde quelle facon le bon: 
pourroit fouffrir du mal, tant du corpsque de l'e(7. 
prit, puifque Dieu l'aime, en prend foin & le pre» 
ferve de danger ; car quel eft celui quine défend pas: 
- fon ami, quand il le peut , s'il l'aime véritablement ?! 

Mais, malgré tout cela , dira-t'on ,le jufte paroit: 

être miferable , fouffrir la pauvreté ,les maladies &: 

les accidents:cela n'arrive que quandil n'eft pas vra ye 
ment jufte , mais hypocrite , tel qu'on en trouve eni 
grand nombre qui fous une peau d'agneau & un ex-- 
térieur compofé, cachent un poifon de vipéres & des: 
moeurs de loups , & trompent par ce moyen lescré=. 
dules efprits par l'aparence fimulée de la vertu. 
Dieu,qui connoit les cœurs & les fecrets de l'ame;, 
ne les conferve ni ne les aime ; mais nous, qui pen-- 
fonsd'une facon groffiére & fuperficielle, nous nousi 
imaginons que le jufte fouffre ( 7) & qu'ileft mife-. 
.xable. Helas ! combien les jugements des hommes: 
font faux & infenfez , & que l'efprit humain eft peu: 
capable de connoître la vérité ! chacun fe plaît à foi-- 
méme & fe croit fage : jufqu'à quel point ne devons-- 
nous pas fervir de raillerie aux Dieux par une er«: 
reur aufli groffiére ? ! | 
Quand bien méme le jufte feroit affligt de mala-: 
dies ; quand il pafleroit fa vie dans l’obfcurité de la; 
_plusaffreufe pauvreté; quand il feroit exilé de fai 
patrie ou dans une dure captivité , & affailli de mille: 
autres dangers; il ne fouffre pas pour cela de vérita-: 
bles maux , parce que ces fàcheufes épreuvesle ren-- 
rendent meilleur & plusilluftre. Toutes ces calami-: 
tez tournent au profit du jufte,par l'ordre de Jupiter... 
(a) Bien des gens fe font récriez contre la Jultic: Divi- 


ne, en voyant foufirir le jufte , & ont dit, avec l'Apótre ;: 
Oh altitudo diviiarwm, : 
De 
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Dea même maniére que les Médecins employent | 

fouvent l'aloës ( 4) & les fucs les plus amers pour 
guérir leurs malades, Dieu, dela méme facon , 
éprouve les juftes,pour les éxciter & les fortifier da- 
vantage dans la pratique de la vertu :car , comme la 
volupté rend les hommes fous & dépravez , ainfi la 
douleur, nous recuëille en nous-mêmes , excite en 
nous la réfléxion & corrige le vice:c'eft un frein 
contre le crime , & l'éperon des vertus. 

Ne voit-on pas l'or fe rafiner au feu, & la terre 
devenir plus fertile , quand elle a (enti le foc tran- 
chant de la charruë : l'eau » qui n'a point d'agita- 
tion, fe croupit ; plus on fe fert du fer, plus il eft 
brillant & beau ; il fe roüille, au contraire , quand 
on n'en fait pas d'ufage : il y a une infinit& de chofes 
que l'agitation perfeétionne ; la vertu fur-tour, qui 
brille d'autant plus,qu'elleet acompagnée de mau- 
vais fuccès, comme le feu cft plus refplendiflant dans 
les ténóbres. x 

..; C'eft pourquoi l'homme bon & jufte ne fouffre 
rien , ou , fi cela luiarrive , fa patience eft tournée à 
fon profit, & elle devientune médecine très-falutaire, 
malgré (on amertume : ce que je diseft conftant , & 

je n'invente pas de fiétions, en avançant que la mé 
me chofe peut être très-utile aux uns & trés - per- 
nicieufe aux autres : c'eít ainfi qu'on voit le vin & 
les viandes faire mal aux uns, & l’abfinche (2) étre 


excel- 

(4) Suc épaiffi d'une plante , portant le même nom , qui 

croit aux pais chauds, On l'apelle hépatique & SuccorriN ; 

parce qu'il eft, à ce qu'on prétend , analogue au foye, & 

qu'on en tiroit de l'Ile de Socco r & 4. Il a une odeur dé 

_ dagréable , & il eft fort amer. Les Maréchaux fe fervent du 

plus groffier aloës, furnommé CasarriN, parce qu'ils 
l'employent pour les chevaux, , 

(4) Plante trés-fulphureufe , qui contient une huile éxal- ; 
téc , qui lui donne beaucoup. d'odeur , beaucoup de fel , & 
trés-peu de flegme, Ses propriétez font de tuér les vers, de 
fortiter l'eftomach, Elle eit vulnéraire , apéritive & hy- 
itérique. 

Tome 1i. H 
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excellente pour les autres : c'eft ainfi que fa cha- 
Jeur diffout la cire , la nége & la glace , & endurcit 
l'argile; ainfi differentes chofes produifent diffé- 
xents effets dans les corps: certaines paroles font ri- 
re quelques-uns , & atriftent ou mettent en colére 
quelques autres ; les chofes changent , à proportion 
du lieu où elles fe trouvent ; le meilleur vin s'aigrit 
dans de mauvais tonneaux ; mais tour fe conferve 
en bon état dans des lieux fains, & les meilleures 
chofes font capables d'incommoder & méme de fai- 
re mourir des gens malades. 

Ainfi , pour revenir à mon difcours , les maux du 
corps, & les aiguillons de la fortune, font pernicieux 
aux méchants ; mais ils font utiles aux bons, en leur 
voulant nuire. Je crois que voilà qui eft fuffifant ; 
ima Mufe m'ordonne de finir ce livre & apelle le Sa- 
gittaire Chiron, qui meurt du defir de décrire les 
mœurs des hommes, & d'examiner les chofcs les 
plus facrées de la vie. 

C'eft pourquoiil faut que j'abandonne,pour quel- 
que-tems , les cons du Parnaffe , & qu'en filence je 
me repofe dans les bois confacrez aux Mules, que je 
pende ma lyre à la voûte des grottes pierrides, juí- 
qu'à ce que ces tems fâcheux & déplorables foient 
paflez , où la difcorde entre les Princes fait tous fes 
efforts pour ruïnet l'Italie par une guerre fanglan- 
te: ce qui fait que Rome recherche fes Dieux Pé- 
nates difperfez. 

Narny , Pavie , ont été ruïîntes , & Naples illu- 
ftre , pour être le tombeau des Syrénes , a vü rayva= 
get fes vergers par la main des Francois. Qu'ai- je 
affaire de rapeller la fcandaleufe hiftoire de ces flà- 
ines , qui par leur éclat ont efface le Ciel, & de ces 
fauterelles de mauvaife augure, qui , comme une 
nu€e , ont obfcurcile foleil & détruit les moiflons , 
efpérance future des avides laboureurs? Combien 
de villes la pefte & la famine n'ont - elles pas dé- 
peuplé de Citoyens? Que d'endroits ravagez par des 

. fOrIERtS 
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torrents & des déluges! Les vengeances des juftes 
Dieux nous puniífent févérement : quels crimes en 
effet n'avons-nous pas commis ? Qu'eft devenu£ la 
juftice ? Où eft l'amour & le culté des Dieux ? La 
Religion n'eft plus que tromperie; on vend les cho- 
fes Céleftes; les chofes facrées (ont prophantes par 
les mains de gens qui font un commerce éxécrable, 
Les Rois de la terte voyeur ces chofes avec tran- 
quilité & gardent un honteux filence , fans s'eme 
barrafler qu'on deshonore le Chrift ‘nous fommes 

jouvernez pat des Idoles. Je vais m'enfoncer dans 
fes rochers élevez du Parnaífe, & m'y cacherai juf- 
qu'à ce que ma Mufe m'en falle fortir de nouveau. 
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Ce Livre contient des leçons pour l'ame, quant aux 
mœurs : lU Auteur feint qu’il eft enlevé dans la lune, 
où pendant qu'il expofe ce qu'il a vio , il femble pro= 
poer le fentiment des Pithagoriciens [ur la Métemp- 
ficofe : la folie € les crimes peuplent le genre-humain 
t5 l'éxcitent à la volupté, à l'avarice, à l'orgueil 
€» à l'envie. Les Démons con[birent avec eux dans 
l'air. 1l dépeint analogiquement quatre Rois, qut 

ont [ofimis à un feul plus grand Roi, e^ qui parta-- 
gent leurs Démons en quatre troupes, qui excitent 
les hommes aux quatre vices ci-de[fus. Il tourne en- 
fuite fon éxamen [ur le [peëtacle des chojes humai= 
nes. 1l diflingue cinq efpéces d'hommes ; [savoir , les 

pieux , les prudents, les vufez;, les fols, c les fu 

rieux. Il corrige , par la feule doctrine des mœurs , | 
les fols && les rufez. La fcience & la fagejfe font 
différentes entr'elles, && on néglige tout-A- fait cel- 
le qui efe la plus néceffaire. Il prend delà ocafion de 
donner différents préceptes [uccints çà folides pour la. 
culture de l'ume, quant aux mœurs. 11 maltraite 
avec aigreur ,quoiqu'indireclement , les Moines, b 

e Pape lui-méme, à la fin de ce livre. 

Use, que tardez-vous ? Déjà l'aurore,avant- 
couricre de Phoebus, paroît fur l'horifon : 
nous nous fommes affez repoíez dans les antres de 
Caftalie. 
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Caftalie. Reprenez le courage , l'archet & la lyre. 
Acordez vos accents ; faites réfonner vótreancien- 
ne mélodie à la maniere acoütumee. Que vôtre ef 
prit enfance les vers harmonieux , que le carreffant 
Apollon vous di&oit autrefois dans les bois de lau- 
zjers , près des claires eaux du Fleuve du Permeffe. 

Une entreprife bien plus glorieufe nous apelle ;. 
nous allons , dela cime €levée du Parna(fe,contem- 
pler la vie & les differentes mœurs des hommes. 

Ma nacelle avoit déja traveríe la moitié du Fleu- 
ve, & les cimes des arbres étoientencore couvertes 
de gelces blanches, (4) quand je ne fçais quelle 
Divinite s'arrêta devant. moi, qui par fa lumiere 
éclatante Cloignoit le fombrecrépufcule(b)du matin. 

Je découvris un rocher, dont la cime orgutilleufe 
s'élevoit par-deffus les nuës, d’où l’on pouvoir aper- 
cevoir le Ciel ouvert: il etoit difficile d'y monter ; 
fa baze étoit environnée de grofles pierres, qui ne 
lai(Ioient que des (entiers rudes, étroits, coupez & 
prefqu'impratiquables le bas de cette roche étroit. 
d'ailleurs entourée de routes parts de buiflons cham-- 
pétres & de háliers ruftiques, quil €toit difficile de. 
pénétrer. A mefure qu'on montoit , le chemin pa- 
xoiffoit s'adoucir,de plus en plus,à proportion qu'on: 
aprochoit des demeures Ethérées. | 

Ge rocher (c nommoit Théorée. (c) Mongénie- 

: 29 ele 

(4) Pour exprimer les fraîches matinées de l'Automne, . 
eu du:mo:s de Novembre , où préfide le Sagittaire, 

(6) H y a deux fortes de Crépufcules; celui du matin & 
celui du foir, L'un & l'autre femblent étre une forte de mé: 
lange de la lumiére & des ténèbres, . 

( ») Montagne Divine , Rocher Divin, Il eftà remarquer 
que tous les lieux élevez femblént étre faits pour la con: 
templation, Je ne fuis pas étonné de ce que les voyageurs ; 
qui vifitent la Chartreule de Grenoble, reffentent uneé-dous 
€e extafe en montant fur les rochers, fur lefgnels elle eft fi- - 
tuée, Cet effet eft naturel & divin; Quand nous fommes 
dans-des lieux bas, nôtre vüe eft bornée par une infinité 
al'objets qui nous difirayent de l'intérieur PE nous-mémes ; 

3: au. 
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mc conduifit en cet endroit : quand nous fümes par- 


venus au (ommet , j'apercüs d'admirables délices; 
le foleil fe feroit plütót précipité aux antipodes, & 


la nuit auroit plütót caché le monde par fon voile 
humide , que je ne les aurois racontées. 


Tandis qu' étonné , je m'arréte à admirer ceslieux 


enchantez,une voix fe fait entendre du haut du Ciel, 
& me dit, en me nommant,profternez-vous & priez, 
en fupliant le maître & le Roi des habitants des 
Cieux (ansl'invocation de qui vous ne pourriez goti- 
ter les délicesqu'onreffentfur cerocher myftérieux. 
Adorez donc Dieu avec humilité ; c'eft de lui que 
procédent tous les biens qui enrichiffent la terre. 
Rien n'eft plus falutaire aux mortels malheureux 
que de rechercher, par des oraifons faintes & pieu- 
fes , les céleftes fecours qu'on reçoit des Dieux. 

À peine cette voix eut- elle achevé ces mots , que, 
profterné la face contre terre , je fiscette priere. 

O Pere immortel des Dieux, fouveraine puiffance 
de l'Univers , quiétes plus grand que toutes chofes, 


qui, fort éloigne d'éxifter dans une mañe corpo- 


relle , êtes cependant le Créateur de tous les corps, 


qui, fans être fujet au changement , avez devancé : 


les rems les plus reculez! Principe qui jamais n'avez 
eu de commencement , fource de laquelle , avec une 
immenfe effufion , dérivent tous les biens ; Auteur 

puiffanr, 


RARE SD ARE OR PE TS, 


D 


au lieu que , dans les lieux élevez , nôtre horifon étant 
moins borné, nous fommes plus à portée d'admirer l'im- 
menfité du Ciel ; réfléxion qui naturellement nous conduit 
à Dieu , outre que les l'eux élevez font environnez de pré- 
cipices , qui nous efirayent & qui nous laiffent en proye à 
nôtre timidité, Délicieux inftants , qui nous font chercher 
ailleurs , que dans la prudence humaine ,-un Prote&eur in- 
vincible , dont alors nous fentons l'éxiftence, Il n'eft point 
de navigateur , quelque déterminé qu'il foit , qui dans une 

rande tempéte , n'ait fent ces. fyndéréfes de cœur ; qui 
dee fait implorer l'Auteur de là nature, 


| 
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puiffant, & fage confervateur.de la nature, vous: 
comprenez tout & rien ne fcauroit vous compren-- 
dre; Majeíté immenfe, bien parfait, Sageffe infinie, . 
vie immortelle , ordre fans dérangement, honneur $3: 
derniere fin, efpric, vérité, lumiere éclatante, voye, 
vertu, qui habitez par tout , fans qu'on vous trouve. 
à pas un lieu. 

Vous êtes immobile & donnez le mouvement a ffidu: 
à tous les Eftres ; c'eft de vous que tout procéde ; 
ceften vous queroureft contenu; & c'eft par vous. 
enfin que tout éxifte. 

Vôtre condition eft éternellement la méme , & les: 
milliers de fiécles n'y peuvent aporter d’altération!. 
O la premiere & la plus (ublime des caufes qui fixez: 
le cours des Globes énormes desaftres , par une loi 
certaine & permanente ;les irrévocables deftinées (a) 
font foümifesà vôtre (aint Empire ! 

Roi des Rois, qui êtes environné & fervi de mille 
& mille Chérubins, & dés innombrables Armées de 
Céleftes. Intelligences, qui, éperduës de joye, 
chantent des hymnes à vôtre loüange, dans des 
campagnes d'une immeníe (&) lumiére , hors de 
J'enceinte du monde. . 

C'eft- 


(4) Afira vegant. bomines. 

Deus autem. aftra regir. 
Sapiens vero dominabitur. aftris, 

Par la priere , on peut forcer la deftinée, 

(4) PALINGEN E envifage ici le plus élevé des Cieux, 
«ome le Marche-pied de la Divinité. Par les Campagnes 
d’immenfe lumiére , il entend cette lumiére incorporelle , 

qui a fa fource dans Dieu, qui illumine nos entcndements , 
conime le foleil illumine nos corps. Les plus grands Philo- 
fophes ont cru que nos ames étoient créatures de cette lu- 
miére inextingible , comme tous les corps du rronde maté- 
mels n'étoient compofez que de la lumiére corporelle du fo- 
leil ; qu'ainfi nos ames devoient étre immortelles , ayant 
pris leur origine d'une fource éternelle, qu. eft Dieu , de la 
méme maniére que les corps fubiffent la deftruétion , par- 
ce qu'ils ne doivent leur origine qu'au foleil , qui cft une 
gréature, 
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C'eft-là qu'eftIe féjour éternel de la vérité. ( 4) 
Je vous aime, je vous refpe&e, je vous adore: 
avec révérence, & vous fuplie enfin que vous dai-- 
gniez jeter fur moi un regard favorable , que vous: 
exauciez ma priere : couvrez-moi d'un rayon de vó-- 
tre lumiére ;. chaflez les ténèbres de mon ame. 
oprimée dans un corps moribond ; ( ? ) enfeignez-- 
moi le chemin de là juftice ; empéchez-moi d'étre: 
entraîné par une nuifible erreur. , une vaine crédu-- 
lité ou une opinion aveugle, afin que je ne fois pat: 
précipité dans les embarras des: chofes terreftres 8 
contagieufes dela vie.. 

Sans vótre fecours , l'efprit humain ne peut s’éles 
ver ni quitter Ja terre , (ur laquelleil rampe. 

Quand on n'eft foütenu que de la vertu humai— 
ne, on eft précipité ; comme Icare le fur autrefois, 
après la défunion de fes ailes , & jamais on ne peut 
parvenirà la connoiffance de la vérité qui femble fer 
cacher ; on ne fçait dequel côté & par quel moyem 
xechercher le falut: | 

Arcordez-moi donc; à le plus digne Koi des Rois; 
que: je puiffe vous plaire , vous connoître & me cone 
noitre moi-même! Aprenez- moi quelle eftla caufes 
qui m'a: mis au monde ; d'où j'y fuis venu , & oà je: 
dois me rendre à la fin de ma vie ; ce qu'il faut que: 
je faffe ; déquoi il faut que je me garde pendant la: 
durée incertaine dé mes jours; E que quand-lai 
cruelle Lachéfis aura achevé de filer la trame de mai 
de tin€e ,.& que j'aurai dépofé.mes membres danss 

un; 

(4) On peut apliquer-ici cette maxime, . 

Omnis home: mendax , . 
Oi vtro intelligentia Caleflis vera... 

(4) Ne doit pas s’éntendre: ici comme prés à mourir $: 
Mais comme fujer-à la mort. . ! 

Oratorum efl omnem bominem ; 
Sem morb, - 
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&n trifte tombeau, je trouve dans la mort un doux 
_sepos & un port falutaire. (4) 
Te 
(a) On peut dire que Pazi&cs$wNs fe livre, par la 
précédente priere , à la plus refpe&ueufe adoration ; loin de 
vouloir définir , par la Théologie ordinaire cet Eítre fi in. 
compréhenfible , il s'en forme une idée proportionnée à l'é- 
tendué de fes lumiéres ; il ne veut pas l'aprofondir ; il veut 
feulement l'adorer; il n'eit donc pas coupable d'une in- 
difcréte curiofité ? En cela fort éloigné de ces Philofophes 
prophanes , qui, après des définitions ampoulées , reffen- 
tent chez eux un vuide qui ne remplit pas leur atente, Mr, 
Bayle nous cite à ce fujet un beau paffage , dans fon TRar- 
UE DES ATHE'ES, 

M, Balfac , dit-il, a dit d'excellentes chofes dans le 
cinquiéme Difcours de fon SocnAars CHRÉTIEN, 
En voici un échantillon , fur lequel on pourra juger de la 
piéce.. s 

3 Ceux qui ont traduit , d'une langue en une autre avec. 
», Le plus de fuccès , ont pris fouvent le change ; les rivieres 
3 font devenues montagnes ; les villes ont été à leurs yeux 
» fafcinez de fimples hommes : les Do&eurs commenta- 
#> teurs ont étéfoümis à de pareils qui-pro- gw. Il eft un pro- 

5 Verbe qui dit , qu'on ne doit pas étre curieux dans la ré- 
3 publique d'autrui, 

,» Quelle audace eft-ce , je vous prie , quel atentát à un 
5 Citoyen du bas monde , à un vil habitant dela terre, de 
5 Íc meler fi avant des chofes fupérieures & des affaires du 
5 Cicl ? En quel paiseít-il plus étranger qu'en celui-là ? Eit- 
»» 11 république qui lui foit plus inconnue ? Eft-il un autrui 
>» dont il foit plus éloigné , avec lequel il ait moins de fo- 
»» ciété & de commerce ?».« « ATE 

»; Nous devons ce refpe& à cette Majefté , quife cache, 
» de ne vouloir pas la découvrir , de ne la pas rechercher 
»» avec tant de diligence & d'empreflement. Arrécons-nous 
5 à fes dehors & à fes ramparts , fans la pourfuivre jufques 
5» dans fon fort & dans fes retranchements. 
© »» Adorons les voiles & les nuages , qui font entr'elle & 
», nous ; puifqu'elle habite une lumiére inacceflible , ne fai- 
»» fons point de téméraires deffeins fur le Lieu de fa demeure, 

»; N'eflayons point de la furprendre , par la fubrilité de nos. 
,, queftions,, & de la forcer par la violence de nos argu- 
» ments, $1 nous avons foin de la confervation de nos yeux; 
»» fi nôtre vie nous eít chére , fuyons cette prefence redou- 
» table , cette fatale lumiére , qui ébloiic les Anges & tue 
» les hommes, : 

9» Eloie- 
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Je n'eus pas achevé cette ardente priere , qu’une 
nouvelle voix fe fit entendre & proféra ces mots ; 
vous vous étcs rendu la divinité propice, & vos vœux 
font devenus un factifice agréable à fes yeux. 

'affurez- vous ; il vous eft acordé de pouvoir de- 
meurer fur ce rocher & d'y pouvoir cuëillir les fruits 
Céleftes ; ( a) après cesmots , elle fetüt. | 
Je me fentisà l'inftant remplid'un efprit nouveau 5 
une nouyelle lumiére éclaira mes. yeux ,dont lesavi- 

€s regards n'étoient plus bornez. Jamais le lynxve 
découvrit de fi loin & avec rant de juftefle ; je me 
fentis enlever avec une délicieufe douceur » & les 
vents me portérent jufqu'aux Voûtes Eternelles: 
d'un Ciel plus tranfparent que le criftal. (2) Sem- 
blable À l'oyfeau de Jupiter, quand il porte les fou- : 
dres forgées par Vulcain, qui ébranlant le Ciel, par 
leurs flâmes brillantes & leurs coups foudroyants , 
effrayent les fcélérats , dont les forfaits méritent le 
tonnerre. 

Dejà j'aprochois de Ia fphére de Ia lune; je voyois 
les portes; dont une partie brilloir d'or, & l'autre de 

l'ecla- 
M € —— i£ UR À— I eus à mnnsencut 
»» Eloignez que nous fommes d'elle , d’une diftance qui ne 


s» fe peut mefurer , confinez au. plus bas éage du monde 
»» Qu'il a bâti , nous voulons monter fur fon Trone & tou- 
5 Cher à fa Couronne, 

; Nous afpirons à fa plus étroite confidence & à fa dernie-- 
|.» Te familiarité ; au moins prétendons-nous l'entrevoir avec: 

5», des yeux de chair, de la comprendre avec un efprit, noyé 
5» dans le fang & enfeveli dans la matiére > NOUS entrepre- 
s», nons de difcourir de fa nature & de fon effence , de faire 
>, des relations de fa conduite: & de fes deffeins » avec le 
» jargon de la Philofophie ordinaire. 

Hélas ! les vrais Philofophes admirent , adorent en con- 
féquence & reftent dans un filence de ftupétation ; ils ne 
font que trop fouvent, malgré cela, contre leurs intentions;, 
les Patriarches des hérétiques.. 

(4) Les graces Céleftes, 

(^) Le plus élevé des Cieux » eft apelié Ciel Crif alin ; 
ÁPOCALYPSB, Ch, 21, V. LI 
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Y'éciatante blancheur de l'argent , dont elles étoiene 
compofées. (a) J'entre, je porte par tout des regards 
avides & curieux; je rencontre un jeune homme 
d'une figure parfaite; mais plus confidérable enco- 
te par l'augu(te vertu quibrilloit dans fes traits. C'&- 
toit enfin 'Timalphes , qui devoit fa naiffanceà Ja- 
piter & à la vertu méme:il me reconnutà l'inftant; 
(car il m'avoit autrefois parlé , par l'ordre de fa 
mere; ) après nous être faluez réciproquement de 
part & d'autre, il me fait avec étonnement mille 
queftions ; il me conduit enfin dars une Ville plus 
grande que les plus confidérables Citez de l'Univers. 

Ses murailles étoient conftruites du diamant , le 
plus dur & le plus brillant; fes forterefles étoienc. 
bâties d'efcarboucles enflámez. Qui peut nombrer 
les Palais que j'apercüs? Qui peut décrire leur ma- 

nificence ? Quels temples , quels fpectacles , quel- 
hs places puliques ! Les ruës étoient pavées d'or, 
d'argent & de pierres précieufes. (5) V'y vis, enun 
mot , les plus belles chofes: ma mémoire ne peut 
fuffire les décrire; & quand j'enauroisla faculté, les 
Dieux ne veulent pas que de pareils fecrets foient 
révelez au vulgaire. 

J'y vis un peuple immenfe & des Citoyensinnom- 
brables , vétusde robes plas blanches que la nége. 
Yls &toient couronnez , & leurs cheveux étoient tref- 
fez de feftons de fleurs; ils portoient chacun à leur 
main des lys, au lieu de palmes vi&orieufes ; ils 
€hantoient de concert des hymnes, à la loüange du 
Monarque Souverain desRoyaumes lunaires,& for- 
moient des fons plus doux que ceux des roffignols ; 
leur tendre melodie , & leurs rimes harmonieufes E 
zetentiffoient de fon nom, & l'écho, toüjours renou« 
velle , répéroit le nom de Ménurque. 

C eft lui, difoient-ils , qui , aprés un combat heus 

| reux 


( 4) Toute cette defcription , de ce que l'Auteur aperçoir 
dans la lune , femble avoir écé imicée de l'Apocaly pfe, 
( 4) Imitauon de la /érufalem Célefte, 
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teux,a tetra(f€ les géants d'Arcadie. Timalphesà cet: 
endroit prit la parole ; il faut que vous fçachiez , me: 
dit-il, que toute l'Arcadie étoit autrefois une vafte: 
plaine & des campagnes immenfes ; elle n'avoit pas: 
de montagnes; les géants, Manales, Pholoë, Lycas,, 
amateur de la proftitution , qui portoit fur fes robu=: 
ftes épaules la peau du fanglier d'Erymanthe,& Cy- . 
léne, brülant de haine contre les. habitants des: 
Cieux, furent les premiers, qui fe confiant à la force: 
qu'ilsavoient recüë de la nature , oférentinjurier la. 
lune ; difant qu'ils étoienthezavantelle; (+) qu'ils: 
€toient d'une plusilluftre origine ; qu'ils méritoient: 
mieux d'être placez au rang des aftres , & d’être re- 
gardez comme des Divinitez. 

Que ne firent pas ces infenfez ? Ils bátirent vôtre 
Tour faftueufe , ó Nemroth ! (2) pour s'élever juf- 
qu'aux aftres; & par un fer crochu , ils firent trois 
fois des efforts inutiles pour arracher (c) des Cieux 
cette Divinité , dont le vifage ala couleur du fang & 
qui craint les armes mortelles. 

Trois fois Menarque les repouffa avec force, & 
trois fois il leur jetta du fuc exprimé de l'herbe du 
noir Saturne , (7) & le poifon s'infinua jufques dans. 
leurs veines ; ils fe roidirent à l'inftant , & acablez 


(4) Les Géants , fuivant la Mythologie Payenne , étoient 
fils du Ciel & de la terre, & par coniéquent fe croyoient 
plus anciens que la lune , qui eít le petit luminaire, 

(6) Petit - fils de Cham , l'un des fils de Noé , grand 
«haffeur, On prétend que Nembroth étoit le méme que le 
Saturne des anciens , qu'il étoit autfi le méme que Bélus. Il 
fut premier Roi d'Affyrie. Il bárit cette fuberbe Babylone, 
& commença d'édifier cette fameufe Tour px BAsg Er, 
Semiramis y travailla depuis , & fit ces Jardins , qui ont été 
regardez comme une des Sepr MsRvgiLLES bU MONDE. 

(c) Pour démontrer l'orguéil de ces premiers habitants 
du monde , qui voulurent s'élever juíqu'au Ciel, il y a dans 
cet endroit une Philofophie mylfiérieufe , que les MAGzs 
n'ont communiquée qu'à leurs favoris, 

( 4) Signifie ici la confufion des Langues , ou celle du 
&ahos, 
de 
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de douleurs , ils abandonnérent la vie & leurs ames, 
pour être éternellement tourmentez dans le noir 
"lartare. FA 
. Leurs corps, renverfez par la force de ce poifon, 
ont été tranfmuez en montagnes , qui, quoique 
changée de figure, ont confervé leurs noms. Voilà 
pourquoi les habitans de la lune , en mémoire de ce 
fait & d'une fi éclatante vi&oire , célébrent un pom- 
peux & folemnel anniverfaire , & renouvellent 
triomphans la gloire de leur Roi. | 
. Nous nous avançämes enfin près de la citadelle, 
qui brilloit d'or, & étoit parfemée de routes les cou= 
. leurs des pierres précieufes. 

Mon conduéteur me dit, il n'eft permis à perfonne 
d'y entrer. Nous nous arrétámes aux portes , dans 
un trés-grand efpace , nous vimes de toutes parts 
arriver des ames ( 2 ) dans cette place immenfe; elles 
s'arrétolent devantun Tribunal,que étoit placé vis- 
à-vis de la citadelle, & préparé avec un art merveil- 

Jeux : c'étoit-]à qu'on rendoit la juftice aux ames; & 
des Juges , qui €toient aflis fur des eftrades élevées, 
opinoient fur lescrimes & remarquoient les bonnes 
actions; ils étoient tous trois fils de Jupiter & de la 
fcience. 

Télefcope, Dorophon , & Philorthe , ami de !a 
Juftice, y pefoient les crimes & les vertusavec une 
jufte balance. Un trés- petit nombre , aprés avoir fu- 
bi leurs jugements irrévocables, s'élevoit vers les 
&ftres ; mais uneinnombrable multitude étoit préci- 

| pitte vers la terre ; quelques-uns reftoient dans la 

lune , après un muet étonnement. Je rompisle filen- 
ce , & fis cette queftion à mon conducteur. 


Dites- 


(a) La Sede des Gnoftiques , s'imaginoit que les ames, 
aprés cette vie, montolent dans la Sphére de la Lune, il me 
paroît que ce paffage eft puilé dans cette fource , en le pre- 
nant à la lettre ; mais il y en a une plus myilique , qu'us 
peut nombre de Sçavants entendront, 

Tome 11, I 
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Dites-moi , je vous prie , fi lesenfers font dans les. 
entrailles de la terre & proche defoncentre, & fi 
c'eft-là qu' Eaque , Minos , &le terrible Radaman- 
the , font conduire les amesaprès la mort, pour les 
punir ou les récompenfer felon leurs mérites ? Pour- 
quoi eft-ce que je vois faire les mêmes chofes ici 2 
Pourquoi expofe-t'on de nouveau les actions des 
hommes , & d'où vient les juger une feconde fois ? II 
me répondit , en ces t rmes. 

L'erreur & l'ignorance tiennent l'efprit humain en- 
ferme dansl'épaiffe prifon du corps, ce qui fait que 
les hommes donnent téte baiflée dans des bagatelles 
& des réveries ; & ils s’éloignent de la vérité pour fe 
livrer à des chiméres ; à moins que quelque Divinité 
ne les fecoure. Vous ne devez plus être étonné fi vos 
Poëtes feignent tant de fauffetez ; parce que le vrai 
Jeur eft abfolument inconnu. 

Pour vous, gravez dans vôtre mémoire ceque je 
vais vous dire ; fçachez que tout ce quieftau-deflus 
de la lune eft éternel & bon, & que rien de fini- 
ftre & de ficheux n'aproche des chofes Céleftes, 
& que tout ce que la nature a placé au-deffous de la 
lune eft mauvais & fujet aux loix févéres dela mort 
& du tems deftru&eur. 

Le milieu du globe de la Inne eftle point de fepa- 
radon, entre le monde terreftre & les confins du 
Cicl;une parce du Globe lunaire participe par confé- 
quent de la terre,& l'autre du Ciel. Toutes lesames, 
après avoir quité leurs corpsterreftres, viennentici 
pour yrendreaces Juges un compte éxact de leurs 
actions, & font enfuite jugées à ocuper leslieux les 
plus convenables à leurs mœurs & ou elles trouvent 
ce qu'ellesont mérite, 

Plus ces ames ontére apefantiespar lalie des vices, 
. plus elles fe trouvent enfoncécs dans les lieux ob(- 
cursdu centre de laterre ; & plus ces mêmesames, 
au contraire , font picufes , plus elles s'élevent vers 
le Cicl & les extrémitez du Globle ; & cellesenfin , 

chez 
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éhez qui la mefure du bien & du mal eft égale, de- 
xicurent ici & habitent long-tenis les Royaumes lu- 
naires : aprés plufieurs fiécles, fi elles retombenten- 
core une fois dans le vice ; elles font précipitées de 
nouveau versla terre ; ou bien, quand elles fe font 
données toutes entietes à la pratique des vertus , 
elles font élevées vers les aftres. ( 4 ) 

Pourquoi , lui dis-je , en eft-il fi peu qui montent 
aux aftres & qui gagnent l'Olympe ? Pourquoi, par 
une pente naturelle, tombent-elles dans le vice & 
fuyent-elles la vertu ? Par quelle raifon préférer les 


ténèbres à la lumiére ? Quelle fureur les engage à 


fe livrer aux chofes honteufes , au mépris de la pu- 
reté ? Qu'eft-ce qui peut aveugler leur volonté juf- 
qu'à ce point ? Ce Célefte Héros me répondit de la 
forte. 

Je veux bien vous découvrir beaucoup de cho- 
fes , qui font d'une grande conféquence & qui mé- 
ritent d’être fcü&s , comme vous en allez juger; ce 
que je me ctois permis de faire, parce que j'eftime 
qüe vous n'étes pas parvenu jufqu'ici fans la per- 
miflion des Dieux , qui veulent aparemment bien 
que vous foyez inftruit , puifqu'aucun homme vi- 
vant n'eft parvenu dans ces Royaumes, (ans que les 
Dieux ne l'y ayent tranfporté. Donnez - moi donc 
toute vôtre atention , & gravez profondément dans 
| votre 

(a) Cette defcription n'eft formée que fur la Métempfi- 
cofe de Pytagore. Ce Philofophe étoit natif de Samos , où 
Epicure fut élevé, Il voyagea en Chaldée , pour y aprendre 

-la doárine des Máges. Il s'y mit au fait de la Religion des 
Juifs ; il fut depuis Chef de la Se&e Italique. Il fu: grand 
Mathématicien , & aquit parfaitement la Science des Nom- 
bres, Comme il croyoit l'immortalité des ames ; il s'aviía , 
pour mieux le prouver , de faire fon Syftéme de leur tranf- 
migration d'un corps en un autre, On prétend que la ville 
de Métapont lui dreffa des Autels. Ce Philofophe auroit dû 
étre mis au nombre des Sages de la Gréce , & méme au pre- 
mier rang. Il eft vrai qu'il n'étoit pas contemporain des fept, 
dont la Gréce fait mention, I 
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vôtre mémoire ce que je vais vous dire. Nous af. 
Jàmesenfemble nous affeoir dans un lieu élevée, d’où! 
nous pouvions découvrir le globe de la terre & de: 
la mer , & il commença de cette forte. 

Les ames , qui font émanées de l'Ether , ne peu- 
vent être mauvaifes par elles-mêmes, & de leur 
propre mouvement , elles ne peuvent fe livrer au 
vice , puifque leur origine vient d'une femence Di- 
vine:la nature des ames,que Dieu a créées lui-même, 
ne peut donc être mauvaife , pufque Dieu n'eft Au- 
teur d'aucun mal; mais il y a d'autres caufes quiles: 
précipitent dans le noir Tartare & les foüillent de. 
crimes , entr'autres le corps , quieftla prifon de l'a- 
me , & qui, pendantqu'elleeft étroitement unie aux 
membres , émouffe la pointe la plus délicate de l'ef- 
prit ; de là méme maniére qu'une fláme, quand elle 
eft renfermée dans un vafe d'argile fermé, ou com- 
me ces nuées qui couvrent les extrémitez du globe de 
feu , ainfi l'ame renfermee oublie toute chofe , elle 
boit du Letheé & devient femblable à un tableau d'u- 
ne furface très-unie & où l'on ne retrouve plus au- 
cuns traits. | 

Dans cet état de captivité, prifonniere d'un corps. 
moribond , mille monftres & mille maux l'affiégent 
de toutes parts & fe fervent de toutes fortes de ru= 
fes pour la tenter ; de méme que quand un chardon- 
neret , renfermé dans une cage d'ofier, qui charme 
fa captivité par fon chant , eft guetté par un chac 
trompeur ; il s'en aproche , il l'épouvente de toutes 
parts; ce chaffeur de fouris & d'oyfeaux pourfuie 
le fugitif , qui craignant la rage de ce brigand , vol- 
tige dans tous les coins de fa petite prifon; cet 
©yfeau conferve fa vie par fa fuite ; mais fi un fe- 
cond ennemi vient avec une égale fureur , il l'effa- 
rouche &l'étonne, jufqu'à ce qu'aprésl'avoir arra- 
ché avec fes griffes , par le plus large intervale de 
fa cage , il le dévore , en grondant , felonla coütume 
de cesanimaux. 


C'eít 
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C'eft de la méme facon que l'ame malheureufe 
eft preflée de toutes partspar fes ennemis ; elle n'é- 
vite un plége que pour tember dans un autre ; tant 
qu'elle eft renfermée dans la prifon du corps , elle 
ne (cait que faire, où fuir, ni où fe réfugier, trom- 
pée qu'elle eft , par l'aparence du bien , elle chan- 
celle , comme fi elle étoit dans l'yvreffe ; elle cher- 
che inceflamment le mal & fuit toüjours le bien ; fi 
des confeils falutaires , ou des lecons utiles ne la 
raménent à la lumiére , après l'avoir tirée des té- 
nébres oùelle eft plongée. 

. La premiere tache, la premiere maladie conta- 
gieufe, & le premier des maux que lame contracte, 
par fa liaifon avec le corps , eft l'ignorance du bien 
& de la vérité ; d'où s'enfuit un jugement faux , qui 
eft la principale pefte du genre-humain , d’où pro 
viennent deux monftres , le crime & la folie. 

C'eft de cesderniers que procedenttousles maux, 

que les mortels font & qu'ils fouffrent ; và que tous 
les hommes péchent , parce qu'ils fuivent de faux 
biens , fous la conduite de la folie, ou bien parce 
que le crime les aiguillonne & les engage à com- 
mettre jufqu'aux impiétez. Celui donc qui péche , 
en abandonnant la raifon , mérite à jufte titre d'- 
tre regardé comme fou & comme fcélérat. 

La folie choifit la partie de l'ame à fon gre ; elle 
prend celle qu'elle veut pour y établir fon domici- 
le, & le crime fe loge dans la partie irafcible, (4) 
qui fa't prendre les armes , qui fait avoir recours 

aux trahifons & aux plus dangereux poifons. Voilà 
‘les deux grands Rois, qui font à la tête de deux 
nombreufes armées de. vices qui les fuivent pour 
ravager le genre- humain. 

Ce font eux enfin , qui ne connoiffant pas la ve- 

rite , 

(a) Irafcible , ou colérique ; cette partie de l'ame a fon, 
fiége ,à ce qu'on a prétendu , dans la bile , qui eft la plus 
chaude des quatre humeurs, : 
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rit€ , & qui n'ayant , au contraire, qu'un faux- jas: 
pement , entraînent dans les trois étangs de l'Eré=. 
beC2) & de la mort, lesamesenfevelies dans la 
chair, qui ne fe reflouviennient plus de Ja pureté de: 
leur origine. 

Un de ces étangs eft bourbeux ; c'eft celui où 
précipite la volupté ; l'autre eft plein d'épines, où 
régne l'avarice & l'avidité , illimitée du gains le 
dernier eft rempli de fumée , où l'orguéilleufe foif 
des honneurs & l'ambition enfin tiennentleurempire. 

La plus grande partie des hommes fe précipite 
dans ces trois étangs ; c'eft l'atachement à Ja chair 
& aux biens fugitifs, qui les plongent dans ces 
eaux , auffi - bien que ceux qui fe font oubliez au: 
point de croire qu'il n'y a pas d'autre vie que celle 
du corps & qui eftiment être entiérement détruits 
par la mort. 

O viles & groffiéres ames , que vous êtes éloi- 
gnées de l'Ether ! Vous n'êtes capables de rien con- 
gevoir de beau & de fublime : vos vüës font bornées 
par la terre , comme celles des bêtes les plus ftu- 
pides. 
Il y a encore d'autres caufes qui rendent lesames 
dépravées, ce qui fait qu'elles font juftement pu- 
nies par différents maux; car quand les nuées s'&- 
pailliffent , que les pluyes (e forment, & que les 
vents , par leurs horribles fifflements , excitent les. 
. tempétes & les foudres, il y a dans cette moyenne. 
région de l'air, de mauvais Démons, quienfantent 
les peftes , les guerres & les orages furieux, quiar- 
xivent fur terre & fur mer. 

C'eft à leur inftigation perfuafive , & par leur 
trompeufe impulfion , que la troupe ignorante des 

hommes 


(^ ) Quelquefois regardé comme Dieu des Enfers , fils du 
tahos & des ténèbres , que les Poëtes ont marié à la Nuit ; 
dans le prefent pañfage. C'eít lenom d'un Fleuve de l'Enfer, 
VrnçGize sen explique ainfi : 
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hommes (e précipite dans les crimes les plus hon 
teux : c'eft ce qui leur fait oublier la juftice & la: 
probité : mais comme il n’a été permis qu'à. un pe- 
tit nombre de gens de pouvoir aperçevoir ces mau- 
vais Démons tentateurs ; c'eft-là ce qui fait qu'on: 
doute de leur éxiftence , & qu'on croit que ce n'eft: 
qu'un nom chimérique & imaginaire, & l'on s'en: 
moque , comme des réveries d'une fiévre chaude. 

Pour vous, pourfuivit-il , prenez-garde de tom-- 
ber dans la méme erreur:ayez à mes paroles une 
foi entiere ,. puifqu'elles font la vérité même: Ec 
pour mieux vous faire voir que je ne vous avance 
pas des bagatelles., je veux que vous les voyez par: 
vous - mêmes : mais il faut auparavant faire des: 
vœux à l'Iris, meffagere de Junon, pour vous la: 
rendre propice , afin qu'elle diffipe les nuées par le 
vent; qu'elle rende le Ciel ferein ; afin qu'un air ;. 
trouble & épais , ne vousempéche pas de découvrir: 
les objets. Je fis donc à l’Iris cette priere. 

Belle Iris, honneur du Ciel, qui paroiffez écla- 
tante des plus vives couleurs, qui formez un arc: 
immenfe de l'humidité de la nuë;.qui, par vôtre: 
opofrion , refléchiffez les lumiéres de Phœbus, qui: 
puilez & enlevezlescaux pour les changer en nuécs: 
Iris, étonnement des hommes, & la meflagere de 
la grande Junon , fille admirable de l’ancien Thau: 

nante , rendez à l'Ether route fa pureté. Belle 
Déefle , enfermez les vents pluvieux du Midy, dans: 
Ja prifon d'Eole & leur fubftituez le ferein Borée, 
pour parcourir les immenfes campagnes d’un beau 
Ciel étoilé. A. peine avois- je achevé ces paroles , 
ue fept vents partent & s’élevent de la grande Our- 
e , qui par leurs feches haleines purificrent les airs.. 

Je ne fcais de quelle liqueur mon conducteur me 
me frota les yeux : regardez, me dit-il , vous voyez 
tous les fecretsles plus cachez du monde. 

Mafes , c'eft à prefent qu'il faut m'ouvrir vos 
foncaines facrées & vos gtotes myftérieules : c'eft à 

. VOUS » 
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vous, fcavantes Sœurs, qui régnez {ur le double 
coupeau du Parnaffe , ombragé de lauriers immor- 
tels , que j'ai recours. C'eft À prefent que j'aurois 
befoin de cent bouches, pour exprimer mes accents, 
pour décrire les Rois Aëriens & les peuples malins , 
qui fe joüent des mortels & font les infügateurs des 
crimes , qui par une conftante cruauté tourmentent 
les hommes, & qui par de déteftablesartifices pré- 
cipitent les ames humaines dans les abimes du 
"Tartare. 

Du côté du lever de la jeune Aurore, où cette ai- 
mable époufe du vieux Tython, (4) fort du fein de 
l'Ocean , affife fur un char. brillant , du rouge le 
plus éclatant; fi -tór qu’elle a chaflé les humides 
ténèbres de la nuit, je vis un Roi , d'une grandeur 
énorme , affis fur un Trône proportionné :il portoit 
fur fa tête un diadéme enflâmé ; il avoic le vifage & 
la poitrine enflez , les yeux très-brillants, le dti 
cil élevé, & fon vifage fembloit être coûjours me: 
nacant ; fes narines étoient larges, auffi- bien que 
les cornes qu'il portoit ; il étoitentiérement noir. 

La nature a donné aux mauvais Démons des corps: 
de cette couleur & des figures hydeufes :il avoitles. 
dents blanches, & deux défenfes lui fortoient de la. 
bouche : il avoit aux épaules des ailes , femblables 
à celles des chauve - ibt » faites de membranes 
étenduës ; fes pieds &toient femblables à ceux des. 
. canards , amateurs des rivieres , ou des oyes, donc 
le crifauva jadis le Capitole. ( 2 ) Ilavoit la queu& 

d'un 


(4) Tython, étoit fils de Laomédon & de Strymno,. 
L'Aurore l'enleva , à caufe de fa grande beauté ; & l'aima 
jufques dans une vicilleffe décrépite. Elle pria. Jupiter de le 
rajeunir , qui lui acorda fa priére , à des conditions onéreu- 
fes , pour l'amour qu'elle lui portoit, Mr, de Montérif a mis. 
cette Fable en vers, avec beaucoup de fuccès > & l’a intitulée: 
LE RAJEUNISSEMENT INUTILE, 

(^) Nom de la fortereffe de Rome , ainfi nommée , d'u- 
ne tête que les Latins nomment CAPUT, qui. fut trouvée 
en creufanc les fondements du Temple de Jupiter, 
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d'un lion ; il écoit nud , & fon corps &tolt couvere 
de longs poils ; il étoit environné de gardes & d'une 
troupe innombrable. 

Jamais Xerxés ( 2) n'eut une armée fi nombreu- 
fe , quandil voulut ataquer les Grecs, & que , de- 
farmé , il eur peine à fe fauver par fa fuite. Cha- 
cun de ces Démons tenoit un croc & un foufler , le 
dernier étoit deftiné à enfler & remplir de vent les 
têtes de ceux que la fortune a comblé de richeffes , 
ou qui ont ete doüez de fcience, de force, de beaute, 
de nobleffe ou d'autres dons : & leur crochet (er- 
voit à les atirer dans les étangs enfumez du Tartare, 
après qu'ilsavoient eu la cêre enflée & remplie :là ils 
devenoient la proye des crapeaux , des (erpents & 

d'autres montres qui font dans ce gouffre; ce Roi 
s'apelloit Typhurgon , à ce que m'aprit mon con- 
ducteur. 

Je toutnai mes regards curieux ; du côté que le 
foleil fe plonge dans les eaux des Mers Occidenta- 
les & que fon char fe précipite aux confins de l'Ef- 
pagne; je visun autre Roi , femblable au premier , 
qui étoit comme lui affis fur un. "Fróne élevé , il fe. 
nommoit Aplefton , & gouvernoit des peuples in- 
nombrables d'efprits de toutes les nations, fituées 
au couchant du foleil ; chacun des Démons de fon 
Empire , portoit d'une main un petit ferpent très 
dangereux , & de l'autre un crochet. 

Timalphes me fit faire cette remarque ; voyez- 
vous, me dit-il, comme ils irritent (ans ce[fe les {er- 
pents dont ils font armez , afin que leurs morfüres 

& 
(a) Second fils de Darius , vint à Sardes , avec une ar- 
mée de huit cents mille hommes, Il fit jetter un Pont , fur 
le Détroit de l'Hellefpont. Il. arriva à celui des Thermopi- 
les , qui fut courageutement deffendu par Léonidas ,.à la.téte 
de trois cents Lacédémoniens, Les Arhéniens em méme- 
tems gagnérent la Bataille Navale de Salamine, Ce fuccès 
des Athéniens , avec divers naufrages que firent les Perles ,. 
etiraya li fort Xercés , quil fe reura dans fon pais, 
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& leurs po'fons foient plus dangereux, & qu'ilsfa(-. 
fent des bleffüres plus mortelles aux cœurs des hom: 
mes , afin que ceux qui font mordus de leurs dent: 
peftiférées, perdent le jugement, méprifent les cho- 
fes Céleftes, & foient brülez de la foifinfatiable d'a- 
voir & de pofféder ; pendant que ces malheureux 
boivent, fans pouvoir fe défaltérer, ils perdent la 
memoire & ceffent de fe (ouvenir de la mort, de leur 
fort, du Ciel , & d'enx-mémes ; les Démons les en- 
traînent , avec leurscrochets , & les plongent , al- 
térez qu'ils font encore , dans les souffres de l'erang 
€pineux. 

Ils y fouffrent mille peines différentes ; mille mon- 
ftres & mille fuplices les ytourmentent , comme des 
fangíuts , qui les piquent jour & nuit fans relâche, 
& rendent aux autres lc fang qu'ilsleur ont autre- 
fois fuçé, fans que les plus longs fiécles aportent 
de foulagement à leurs peines : c'eft de cette facon 
que ce Roi punit ceux qu'il a rendus avares. 

Je tournai enfuite la vu? du côté des aftres froids 
de la petite Ourfe , où le Bouvier conduit fa pefante 
voiture; j'y découvris un autre Roi, & j'y vis des 
troupes innombrables d'efprits , qui habitoient les 
Royaumes des gelez aquilons; ils portoient dans 
leurs mains des hamegons. 

Ce Roi , me dit mon condu&eur , qui régne dans 
les cantons Boreaux , eft le Prince de la luxure & 
de la gourmandife ; il s'apelle Philocrée , & ne céde 
en rien aux autres,pour les forces & la fraude. Com- 
bien ne nuit-il pas aux mortels! Il cache, fous les 
aparences d'une douce nourriture , fesapas dange- 
reux ; cette viande eft infectée d'un poifon oculte , 
auffi vénimeux que le Styx :les infenfez s'y crom- 

ent , & fe lai(lent entraîner dansles étangs noirs & 
bébé: ils font abimez dans leurs gouffres & chan-' 
gez en différentes bétesbrutes , en porcs ,enânes, 
en taureaux , en renards , en ours , en loups, & au- 
tres animaux femblables, aux vices dont l'efprit hu- 

maia 
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main eft capable. Ils n'en font pas quites pour cette 
méramorphofe, ils (ont continuellement tourmen- 
tez par des guépes , des freflons, des écarbots , & 
autres infeétes volants, quine quitent jamais les ri- 
vages de cet étang infernal. 

Les peuples de ce Roï Philocrée fe plaifent aux tour: 
ments de ceux qui fe font livrez aux plaifirs charnels 
& qui ont abandonné la vertu. Je me tournaienfuite 
du côté le plus élevé du Pôle, je veux dire au Midy , 
qui engendre le vent pluvieux & qui le chaffe dans 
les contrées de la Lybie , qui produit des ferpents. 

Je regarde avec atention, Quelle troupe je décou- 

vrc ! Quelles affemblées de Démons j’aperçois, qui 
volent de routes parts , avec desaîles noires, dans un 
immenfe fluide ! Leur Roi paroiffoit au milieu d'eux, 
d'une énorme grandeur , & avoit une couronne qui 
le diftinguoit ; i1 avoit un regard affreux ,un vifage 
malin; il grincoit les dents & agitoit,dansune gueule 
béante, une langueà trois pointes , commeles vie 
peres; il vómiffoitle poifon & le fang corrompu. 
.. Comme un ferpent épris d’amour pour une lam- 

proye, & quicraïgnant de foüiller les plaifirs de fon 

acouplement , fe décharge de cout fon venin fur un 

rocher ; il le répand parmi des cailloux , & puis fe 

récipite d'un faut dans un fleuve plein de détours, & 

cherche celle qu'il aime avecd'horribles fiflements : 

la lamproye acourt au bruit, & ils joignent leurs 

corps par mille nœuds differents ; mais après qu'ils 

ont goûte les délices deVénus,le ferpent joyeux fort 

de l'eau , il reprend le poifon qu'ilavoit laïffé fur le 

rocher & fe munit prudemment de (es armes ; mais 

s'il neles retrouve plus , ou qu'on les ait foulées aux. 
pieds , il en reffent une fi vive douleur, qu'il en con- 

coit une forte haine pour la vie ; il fe frape trois ow 

quatre fois la tête contre les pierres les plus poin- 

tués, jufqu'à ce qu'il ait cerminé fon chagrin par 

fa mort. 

Ce Roi paroiffoir cel à peu près que le ferpent que 

Je 
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je viens de décrire , & fes peuples lui reffembloientz: 
(le peuple eft ordinairement l'imitateur des Rois, 
dontil copie les maurs: ) leurs mains droites étoient 
armées d'un bâton trompeur , qui renfermoit unpoi- 
gnard ; leurs vifages étoienrlivides ; leurs dents noi- - 
res, & leurs levres rempliesd'écume. Timalphes me: 
difoit que ce Roi éroit pere de l’envie,qu'il s'apelloit 
Miaftore, & que fes Miniftres, par fes ordres, 
avoient le foin de remplir les cœurs deshommesd’é- 
cume du Tartare, & que cette pefte fe répandoit en- 
fuite dans tous leurs membres, qu'elle troubloit , 
fur-tout , les yeux de façon,qu'ils ne pouvoient plus 
fuporter la profpérité d'autrui, & que cette vüë les 
faifoit fécher & tomber en langueur, jufqu'à ce 
qu'un Démon, leur plongeant fon poignard dans le 
dos , leur arrachát leur ame, qui eft enfuite dévorée 
par le triplegozier deCerbére & changéeen aconith. 

Leurs corps deviennent des fcorpions, qui bleffent 
de la pointe de leurs queuës, quoiqu'ils paroiífent 
flàteurs. Mais regardez au milieu des airs, me dit 
Timalphes ; voyez Sarcothée , qui eft le premier 
Roi & le plus méchant de tous ; les autres Rois le 
craignent & l'adorent ; il commande à tout Empire 
des Démons; c’eft de lui, d’où, comme d'un cen- 
tre, procédent tous lesmaux , comme les rayons du 
foleil émanent de fon globe. 

Je le vis ; il éroit cruel, horrible ; il étoit affis fur: 
un Trône fuperbe & tenoit un Sceptre criminel ; il 
avoit fept cornes, & fept crêtes de fang. Ces fept 
cornes portoient chacune une tour ; le iu lui for- 
toit par les ycux, les oreilles & les narines; & fa bou- 
che jettoit des flàmes & de la fumée. Combien n'a- 
voit-il pas de compagnons ! Quelles innombrables: 
Phalanges , qui langoient des traits & faifoient d'af- 
freux bourdonnements! En un mort, ce tyran fait: 
incefflamment de vains efforts pour brifer le Ciel, 
comme s'il vouloit chaffer les Dicux des Celeftesi 
lambris. Mon conduéteur me dit ; celui-ci a sd 
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. fois été Ja plus belle de toutes les créatures , & celle 
que Jupiter aimoit le mieux; mais la malheureufe 
condition de fon efprit, & l'orgutil;proche parent de 
la profpérité , ont fait fa ruine ; parce qu'il a vou- 
lus'égalerà Dieu, & s'eft voulu a(feoir fur fon 
Trône; il a mérité d'être rélégué du Ciel, &l'Ar- 
change Michel a eu ordre de lui fixer de certaines 
bornes dans les nuées. Il lui pafle fouvent des ref- 
:fouvenirs de fes anciens honneurs ; il déclare la 
guerre aux Dieux ; trompé d'une vaine efpérance , 
il effaye de s'emparer du Ciel. C'eft delà que pro- 
cedent les bruits des tonnerres , des foudres , des 
feux & des éclairs, qui partent du milieu d'une noire 
nuée & (emblent partager le bandeau de la nuit. 
Les bêtes en font épouventées, & les hommes ea 
fremiffent d'horreur; mais fes fureurs font vaines 
& fes travaux inutiles:il ne peut pénétrer dans les 
demeures Ethérées. Enfin lui, qui s'apelloit autre- 
fois Lucifer , ou , porte-lumiére , eft devenu ama- 
teur de la nuit : c'eft pendant ce tems qu'il fe plait 
à matcher , & il entraine aprés foiles phantómes 
hydeux, les lutins, les fpe&res , & les efprits 
folets. | 
Toutes les fois qu'il veut députer fes armées de 
Démons , qu'il veut joncher les campagnes de 
corps morts,qu'il prépareaux Nautoniers une cruel- 
le deftinée, en ouvrant leurs Vaiffeaux , ou qu'il 
médite quelque grand crime , pourlors il fe montre 
à la lumiére , mais en cachette, & il envoye fecret- 
tement fes Miniftresen certains lieux, qui infpirent 
les cœurs des mortels malheureux : ils les agitent & 
les rempliffent de fureurs , en parlant à leur efprit 
un langage muet. A la fin, je dis à mon conducteur, 
affons fous filence les Démons, afin d'examiner 
» chofes humaines; car de cet endroit élevé il e 
facile de voir la terre & la mer ; ce fpectacle eft plus 
facisfaifant. 
Nous commencámes donc à faire nos contempla. 
Tome I. K tiONSe 
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tions. J'admirois les différentes couleurs qui diftir- 
guoient les cotps des peuples :la nation , parexem- 
ple, qui habite fous le milieu de la Zóne - torride , 
eft noire; elle a les lévres épaifles & les cheveux 
crépus;elle eft nuë ou groffiérement vétuë de peaux 
de chevres ila nation , au contraire, qui habite les 
contrées glaciales, où régne le Borée , furpaife la 
nége en blancheur & fe garantit à peine du froid , 
par les habits les plus longs & les étoffes les plus 
moëleufes. Les peuples innombrables, qui font en- 
ue ces deux’ nations , font d'une couleur bazanée , 
qui tient du blanc & du noir, felon qu'ils font plus 
ou moins éloignez du foleil, 


Tandis que j'admirois follement ces chofes; à 


quelles bagatelles vous amufez-vous , me dit mon 


conducteur ? Pourquoi examiner les différentes cou- 
leurs des carnations humaines ? Ne vaut-il pas bien 
mieux examiner leurs mœurs ; les différentes habi= 
tudes de leurs ames, & les différences de leurs ou- 
vrages, d'où vous aprendrez , par mon fecours , 
quelle eft la vie des hommes , & combien eft grand 
le cahos de l'erreur quien eft inféparable ? 
Imaginez-vous , pour un moment , que le genre 
des hommes eft, par exemple, comme la main 
tournée de façon, que le pouce foit du côté du 
Ciel: mettez à ce pouce le genre de ceux dontl'ame 
eft excellente, qui méprifent les chofes humaines 
& ne font épris que des divines ; qui fur-tout poffé- 
dent la fageffe , qui fe plaifent à contempler la na- 
ture & les Cieux ; qui ont des mœurs innocentes; 
qui font doux , juftes & pieux ; qui s'embarraffent 
eu des richeffes & des plaifirs charnels, & qui ne 
pus pas flàtez par le faux brillant des vaios hon- 
neurs. Ces hommes céleftes font des Divinitez , r&- 
vétuës d'un corps humain ; qu'ils font rares : hélas! 
les chofes parfaites fe trouvent difficilement. O 
plür à Dicu que Jupiter vous rendit tel! 
Le doigt Le plus prochain du pouce eft Ade MS 
1 
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1l faut placer les gens prudens; ce genre n'eft que 
le fecond ; il et cependant bon, mais il panche 
vers la terre :il eft proprie à gouverner les villes & 
les peuples, à s'ocupet aux grandes chofes; il ob- 
ferve la. Juftice , la fidélité & ne s'Ccarte jamais des 
loix de la pudeur ; mais il n'eft pas tout-à-fair de- 
poüillé de l'amour des chofes terrefttes. Si Dieu 
confie aux hommes de cet ordre les rênes d’un gou- 
vernement ; fi les honneurs de la fouveraine puif- 
fance étoient entre les mains de pareilles gens, ils 
feroient renaître le fiécle d'or ; la vertu fleuriroit , 
& Aftrée reviendroit habiter fur la terre : la paix y 
régneroit , & le vice feroit fortement réprimé. 

Le doigt du milieu fuit, qui eft regardé comme 
moins pur ; il faut y placer un autre genre; celui, 
par exemple , de ceux qui ont une grande habil té 
de génie , une grande vigueur d'entendement , & 
une grande éloquence ; ceux-là font mauvais , inju- 
ftes & fujetsaux vices; toüjours atachez à la terre, 
jamais ils ne regardent le Ciel ; ils font fur-tout ru- 
fez & portent un renard dans leur cœur ; il trom- 
pent le vulgaire ignorant ; ils n'aiment par la vertu, 
& méprifent les Dieux ; ils feignent cependant d’é- 
tre juftes & vertueux : ces gens parlent différem- 
ment de ce qu'ils penfent, & ne Um, rien que pour 
Vintérét & le vain honneur; ils ne craignent & n'ef- 
pérent que la vie prefente ; ces perfonnes font toü- 
jours contraires aux gens prudents ; ils s'arment de 
tromperies , & fe confienc à la faveur qu'ils fe font 
conciliée , par des actions baífes & par des prefents 

flàreurs ; ils s'opofent aux faintes entreprifes des 
gens prudents , & s'étudient à embroüiller les meil- 
leures raifons : s'ils ne peuvent réüflir par artifice , 
ils employent la force ,le fer, le feu, & méme le 
poifon ; s'ils ne peuvent porter des coups cachez ; 
ils ataquent à découvert. 

C'eft par ces fortes de foldats que le mauvais Dé- 
inon défend fes Royaumes & fa perfonne , & voilà 
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la force fur laquelle il s'apuye. C'eft par de ref! 
fecours enfin qu'il fe foümer toute la terre ; car ii 
y a un bien plus grand nombre de ces gens durs & 
rufez , qu'il n'y a de gens prudents; ce qui fair qu’il! 
Iemportent la viétoire & triomphent de la probité. 

Quand ces gens fe font emparez du Sceprre & du 
gouvernement des Etats , leur régne eft un fiécle dé 
fer : l'Univers eft ravagé , par les guerres les p'u: 
violentes; la fureur defarme la juftice & les loix : 
tous les vices fe commettent impunément, & la ver: 
zu languiffante eft tout-à- fait oprimée. Voilà l'ef-- 
péce des hommes, la pius fcélérate & la plus odicu: 
1e aux habitans des Cieux. 

I! y a enfuite l'efp&ce des infenfez  quieftla plus 
nombreufe , & qu'il faut placer au doigt annulaire: 
On ne peut prefque pas douter que la nature ne 
trouve du plaifir à former desinfenfez , comme elle 
;€ plait à produire des mauves , des ortyes, & d’au- 
tres mauvaifes herbes : ces fortes de gens ont un cf! 
prit borné & un cerveau épais ; ils n'eftiment nul 
lement les biens de l’efprit,& ne recherchent que les 
plaifirs groffiers & corporels de Vénus & de la gour.-: 
mandife. Les gens rufez conduifent , par mille ar— 
tifices,ces animaux à deux pieds, leur perfuadent fa. 
cilement les chofes les plusinjuftes & les plus fau(-. 
fes , & les ménent ou les précipitent , par leur élo= 
quence , où bon leur femble. Les fo!s & les enfants 
font ordinairement crédules, {ur-tour quand il eft! 
queftion du vice, & ceux qui ont l'efprit le plus: 
mauvais s'atachent le plus fortement à la plus mau-- 
vaife opinion ; ce qui fait que les infenfez ont beau-- 
coup plus de foi pour Jes difcours des gens rufez ;, 
que pour ceux des per(onnes prudentes. Les rufez: 
Jeur donnent de mauvais & de fourbes confeils , &: 
leur mafquent le vice fous une belle aparence. Quoi-- 
qu ilsayent mille façons de mener les infenfez » CE 
pendant celle qui leur eft la plus ordinaire , la plus: 
facile & la mieux connu? dans tous les tems , eit lai 
fuperftition dont fe fervent les rufez. Ils; 
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Ts fe confacrent ordinairement au culte des Tem- 
ples & deífervent les Autels. C'eft alors qu'on les 

voit épouventer les ames crédules des infeníez ; ils 
les effrayent par des menaces, s'ils n'apaifent , par 
- des prefents , les Dieux irritez ; & ils leur font ra- 
cheter leurs péchez à force d'argent :ils ont le foin 

de s'aproprier cette offrande , & ces chaftes Prétres 

s'en ferventàentretenir des femmes de mauvaife vie 

& à engraiffer des mules. Quoi , ne voit-on pas la 

facon dont les Prétres trompent les infenfez ? Ils le 

font cependant impun&ment , tant la clémence des 

Roiseft grande , qui de leur côté ne s'ocupenr qu'au 

jeu , à la gourmandife & à la luxure. Les Dicux fa- 

eiles tolérent ces abus , & femblent méme ne pas fe 

foucier quelle main & quel cœur traite les chofes 

facrées , ni ne paroïflent s'interreffer au bon , ou 

mauvais culte qu'on leur rend. 

Maisrevenonsaux infenfez. Ne diroit-on pasque 
la fortune fe réjoüir quand elle les met dansles gran- 
des Places ? C'eft dans des cas pareils qu'on voit ré- 
gner la folie. Peut-t'on nombrer les maux qui en 
ré(ultent ? La mauvaife-foi triomphe , & la vertu 
devient l'objet de la rifée. Onne fonge qu'aux dan- 
fes, aux feftins, aux fétes, & aux jeux. On voit par 
tout des baraïllons de Prétreíffes de Vénus, & des 
fermes quifont les plus honteux commerces. L'in- 
fáme volupté regne alors fur la terre. Tel eft un 
Roi, tel eft ordinairement fe peuple quiluieft foû- 
mis , & les fujersont le plus fouventles mêmes in- 

_clinations qu ils voyentà leurs Princes. 

La volupté n'eft pas Ia fcule paflion qui domine 
les infenfez ; ils font outre cela fujets à la colé- 
re; car l'ame d'un fol s'embrafe facilement ; pour 
lorsileft capable de cousles crimes,quand il fe trou- 
ve bouffi d'un fiel émü:on a pour lors recoursau fer;. 
on fe livreles plus fanglants combats;on fe tu&;c'cft 
pourquoi on ne fcauroit trop fe défier de ce genre 
d'hommes-féroces. Nous femmes enfin parvenusau 
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peitdoigt, qu'on nomme le plus fouventauriculairés 

C'eft ici le lieu de ceux quiayant abfolument pere 
dule fens , ont l’efpricaliéne, & qui font tout-à- fait: 
privez de la raifon, du nombre defquels on doit metz: 
tre ceux qui font furieux, fansaucuns intervales. Ilss 
doivent être tuez , la mort étant le feul reméde à laa 
maladie de ces malheureux. Il n'y a donc que deux 
cfpéces d'hommes qui foient bonnes ; il faut éviter: 
lesautres genres, comme mauvais; ou ,filonne: 
peut les éviter , prendre garde de lesirriter ; le vul-- 
gaire Ctant un bête cruelle qui devient furieufe &: 
féroce. Aprés que Timalphes eut parlé de la forte ,, 
ne pourroit-on pas, lui- je; ramener du vice à la ver-- 
tulesgens rufez & les fols? N'y a-t'il aucun moyen 
de remédier au crime ? Ah ! s'il en eft quelqu'un ,, 
faires-moi la grace de me l'aprendre. Il me réponditt 
en cestermes. 

De la même maniere que la nature a affujéti le: 
corps à beaucoup de maladies , de même l’efprit ai 
caucoup d'affe&tions contagieufes ; elle a par con. 
féquent préparé des peines à ces deux parties quii 
compofent l'homme. Vous voyez jufqu'à quel point: 
legenre des humains fe livreàl'amour. Cependant: 
la nature lui a fourni plufieurs remédes pour fe ga-. 
rantir de cette folle paffion. Sielle ne lui avoit dorné : 
de tels moyens , on auroit raifon de fe plaindre d’el: 
le & de croire qu'elle auroitété de mauvaife humeur | 
en vous formant. 

Il faut donc convenir que Ja méme nature, en vous 
nuifant , vous a été utile, & qu'elle a été auffi in- | 
génieufe à vous donner les remédes , qu'elle l'a été 
en vous ocafionnant les maux; ce qui fait qu'on peut 
douter fi elleeft une tendre mere ou une cruelle ma- 
râtre. Mais paflons fous filence les maladies & les 
remédes pharmaciques , qui concernent le corps: | 
affez de livresont traité ces matiéres , pour n'avoir 
à nous entretenir que de l'efprit ; afin que vouscom- 
preniez mieux l'explication de ce que t quunraica 

eman- 
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demandé , je vais m'&tendre autant que Ja chofe le 
requiert. 

Comme , dés les commencements , la nature ne 
produit que desorties, deschardons, & de méchan- 
tes herbes, fi la terre n'eft fréquemment cultivée, 
& fi l'on n'a pas foin , par un travail affidu , de dé- 
truire les mauvaifes productions , avec le râteau & 
le foc: ce qui ne fu it pas encore, il faut fubfrituer 
à ces mauvaifes herbes de bonnes femences, & les 
cultiver avec foin, après les avoir femées; de la mé 
me facon , l'efprit , tant qu'il eft renfermé dans la 
prifon corporelle , eft hériffé de toutes fortes de vi- 
ces , & devient prefque féroce, fi l'on ne fe donne 
pas un foin infini dele cultiver. Ilfaut en arracher 
les vices, & à leur place enfemencer les vertus. 

. Vous êtes fans doute curieux de feavoir quelie eft 
la culture de l'efpri? C'eft la fagefle ; c'et-à-dire ,. 
ce le qui enfeigne les bonnes moeurs ,. qui rend les: 
hommes bons, qui aprend aux mortels la façon de 
vivre bien , & qui leur perfuade d'aimer la piété & 
Ja juftice , & d'éviter les crimes : voilà quelle eft la 
véritable fageffe , & non pas celle à laquelle, dans: 
le tems prefent ,s'atachent jour & nuit les Méde-- 
eins & les Moines rufez , quine cherchent qu'à pe- 
 nétrer les caufes fecrétes de la nature & à décou- 
vrir fes refforts cachez; ne retirant d'au re utilité de 
cette étude , que de prononcer les grands mors de 
matiére premiete , de vuide & de mille autres chi- 
méres , & cela pour paroître fçavants : ils n'enre- 
u&illent pas plus d’urilité,qu'une perfonne qui rem- 
pliroit fa bourfe d'air. 

O la belle fageffe,dont l'étude ne procure à la jeu- 
neffe qu'une grande avidité de gain & une ftérile & 
orgutilleufe ambition fans aucune utilitt!On ne peut 
pas dire que cette étude contribué à cultiver l'efprit , 
& l'on ne peut l'apeller fagefle , mais tout au plus , 
fcience ; fi elle ne découvre pasles détours ambigus 
de la vérité ; celui qui l'a aprife, {çair, & n'eft 
pas lage. Ces 
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Ces deux chofes font diftinguées par un grand Tn 
tervale : la fageffe produit le fruit de vie , & la fcien- 
ce en produit la fleur; l'une eft utile & néceffaire, 
& l'autre embellit & donne l'ornement ; la premiere 
s'atache à confidérer l'intérieur de l'homme , & la 
feconde eft ocupée à l'éxamen des chofes extéricu- 
res ; l'une le rend pieux & jufte ; l'autre le rend fça- 

-vant & éclairé:la fagefle eft enfin la feule quicultive 
lame & qui en(eiene les bonnes mœurs ; elle détruit 
tous les vices & feme les vertus , qu'elle arrofe & fait 
fru&ifier par une pluye Célefte. 

O lumiere du gente- humain ! O véritable chemin 
de falut, fecours, port, foulagement, régle de la vie, 
paix, médecine de l'ame , azile refpe&table ! © (a- 
gcíle, plus douce & meilleure que le near ! Quieft- 
ce , hélas ! qui vous aime aujourd'hui ? Qui eft-ce 
qui vous fuit ? Dans quel endroit êtes-vous honorce 
fur la terre > Vous régniez autrefois dans les Tem- 
ples, dans le Lycée & le Portique, dans les Colléges; 
où l'on inftruifoitla jeuneffe , dans les Confeils & 
dans les Coursdes Rois. | 

Vous êtes à prefent inconnuë à cout le monde ; les 
bagatelles & les réveries Poëtiques régnent à vôtre 
place. Qu’enfeigne t'on aujourd'hui aux enfants , 
qu'aprend-on autre chofe à cetteimprudente jeunef- 
fe , que des Fables honteufes, ou du moins inutiles ? 

On voit dans les écoles un Précepteur affis fur le 
trône élevé de l'ignorance, quitientun livre ouvert, 
d'oûil tire fes leconssil regarde de part & d'autre fes 
jeunes Difciples , qui ontla bouche béante , les yeux 
ouverts, & les oreillesatentives ; il leur debite d'une 
voix tonnante , des mafcarades tragiques ; il com- 
mence à leur raconter les actions les plus infámes & 
lespluscomiques;illeur fait undétailcirconftancié des 
amours infenfez des anciens , & leur fait un honteux 
sarrédechofesmonftrueufes,cruelles & déplorables, 

O tétes , qui avez b:{oin d'une forte doze d'hel- 
Yébore Y C'eft de pareilles Le cons que font imbnës de 

jeunes 
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jeunes ames ; vous nourriffez de pareils fruits ces 
tendres innocents : c'eft de ce felenfin que vous ré- 

eillezleur adolefcencepétulante. Ne rougirez-vous 
point de pañler vôtre vie dans de pareils emplois ? 
Devez-vous être etonnez , après de pareilles leçons, 
de voir par tout des pervers & des fcélérars? Voilà la 
dangereufe femence qui multiplie les vices. Puif- 
que la chofe que vous négligez le plus et la culture 
de ces jeunes ames , vous méritez , à bien plus jufte 
titre , le nom de corrupteurs que de Précepteurs des 
enfants. Commencez par vous connoître vous- m&- 
mes , avant de vous charger du foin d'enfeigner aux 
autres la façon de vivre 5 revêtez- vous de faintes 
moeurs , & n'imitez pasla façon de vivre des bétes 
les plus méprifables. 

Pour vous, me dit mon conducteur, écoutez-moi; 
je vais vousenfeigner en peu de mots de quelle facon 
l'ame doit être cultivée. Sur-tout méditez fréquem- 
ment, qu'il eft un feul Dieu, immenfe , éternel, trés- 
grand , crès- bon & tout-puiflant , quia créé de rien , 
& par fa feule volonté , le Ciel & tous les aftres ine 
nombrables , dont il eft éclairé, & toutes les chofes 
vifibles, auífi- bien que celles que nôtre vné ne 
fcauroit découvrir :illesa créez fans qu'on puiffe en 
citer l'époque ; il les conferve & les gouverne avec 
une atention toute divine. Refpectez-le, craignez-le; 

-adorez-le , loüez-le , & priez-le fouvent ; le jour 
la nuit, aulever de l’aurore , à midi & au coucher 
du foleil : voilà la premiere vertu ; voilà la premiere 
fageffe. Reconnoiffez-le pour Roi des habitans Cé- 
leftes & pour Pere des hommes; aimez-le , loüez-le 
avec fincerit€ ; craignez fa jufte co ére & la fléchif- 
fez par des vœux ardents ; fans ce principeil n'e& 
pas de vertus ; cela (ufficà l'homme. 

A yez toüjours Dieu dans le cœur & le priez fou- 
vent de bouche ; vous ne pouvez rien aquérir de plas 
grand qu'une piété pareille ; voilà la porte desautres 
vertus qui ne peuvent être aquifes, ni les vices chat- 
fez fans le fecours divin. Sou= 
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Souvenez-vous d'invoquer les Citoyens Celeftes ,, 
les Angéliques-Phalanges , (erviteursde ce Roi fou. 
v^rain, les faints Miniftres, qui éxécutent les ordres: 
de (a divine Majefté, & quienvironnententout tems 
fon Tróne formidable , dans les campagnesimmen--. 
fes des feux les plus purs & les plus fereins: priez-les,, 
dis-je , qu'ils vous affi tent , qu'ils éloignent de vous: 
lesdangers, & qu'ils daignent enfin vous recom- 
manderà Dieu; ils le peuventa(fürément, & les e(- 
prits Angéliques ont coütume de fecourir celui qui 
les prie, & ils font réüffir les vœux des humains. 

Gardez- vous , je vous prie, du fyftéme ignorant 
de ceux qui croient que rien n'eft plus eftimable qu: 
la nature de l'homme , & que jamais Dieu n'a riea 
fait de meilleur; lesinfenfez qu'ils font voyent tant 
d'animaux habiter la terre & les mers,& s'imaginent 
que l'Ether & lesglobesdes étoilesn'ont aucuns ha- 
bitants ; & ils croyent deferts les efpaces immenfes 
du Ciel. 

O efprits dépravez!ó ames aveuglées de ténèbres! 
hélas ! [es fens humains peuvent-ils tout compren- 
dre ? Il y a mille chofes qui trompent les yeux & que 
l'on conçoit cependant parla réfléxion. Doit-on 
préférer les fenfations que les organes raportent à 
l'efprit , préférablement aux chofes que conçoit la 
raifon & la réfléxoin , qui nous enfeignent quilya 
des Dieux & que le Ciel eft habité. Donc les étoiles 
font elles- mémes des divinitez , ou des temples lumi- 
neux , dans lefquels habitent les Dieux ? 

Ces fondements étant jettez , embraffez la jufti- 
ce ; nefaitestort à qui que ce foit , nien paroles nien 
a&ions quelconques ; ne faitesà autrui que ce que 
vous voudriez qui vous fut fait: voilà la loi la meil= 
leute de la nature, fans laquelle vous ne pouvez plai- 
re à Dieu ni aquérir la Célefte éternité. 

Refpe&ez l'honneur , la réputation & le bien de 
vótre prochain; que l'envie , la colére & la cupidite 
nc vous entrainent pas ; fecourez de vos foins chari- 

tables, 


Le Sagittaire. L3 v. TX. 119 
tables , ceux que vous connoiffez être bons; faites du 
b'en enfin jufques aux méchants mémes , afin qu'ils 
ne vous nuifent ni ne vous faflent point de mal. 

Soyez incorruptible aux prefents; que l'amour ni 
la haine ne vous écartent pas de la juftice s ce font 
ces trois chofes qui éteignent la lumiére de l'ame & 
lécartent du droit chemin. — 

Souvenez-vous toüjours de Dieu , & que vous de- 
vez mourir un jour ; fuyez tousles charmes & les 
plaifirs du corps;mettez un frein à la volupté, elle eft 
trés-pernicieufe au genre-humain ; rien n'eft plus 
contraire à la vertu , qui veut fans ceffe s’élever vers 
les aftres , dont ellea pris naiffance , que la volupté, 
dont le propre eft de ramper dans les lienx bas & ter- 
reftres ; elle n'aplique fes regardsqu'àla terre , à la 
facon des bêtes ; elle fuffoque les forces de l'ame & 
du corps; elle rend les hommes làches & parefleux 
& leur caufe les plus cruelles maladies. 

Voilà la Circé , les Syrénes & l'hameçon de l'ini- 
que Démon ; c'eft par ce filet qu'ilen prend une in- 
nombrable quantité , qu'il les empêche après leur 
mort d'entrer dans le Ciel , leur patrie, & qu'il les 
renferme avec lui dans les ténèbres de, l'averne. 
Fuyez - donc avec foin le fâreur & doux poifon 
de cec ennemi infernal , de peur que vous ne vous em 
tepentiez troptard. 

Quand un âge avancé vous fera fentir que vous 
avez facrifié votre efprit , vôtre réputation, vôtre 
corps , & tout ce que vous ayiez de plus cher à ce 
petit goût de miel & à cette vaine douceur , alors 
vous vous récrierez comme beaucoup d'autres, 

O beaux temps, que je vous ai mal connus ! Où 
fuyez-vous ? Hélas, miférables que je fuis, fi Ju- 
pirer me rendoit les années de mon enfance & qu'il 
me fut permis de revenir fur la terre, que je fu!- 
yrois avec plaifir le fentier étroit de la vertu! Rien 
n'eft meilleur au monde. C'eft elle qui nous refte 
dans tous les tems : les honneurs & la Vaid. 

.ont 
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font atribuez ; elle augmente le bien, conferve Ta 
vie, & furvit après la mort. | 

Malheureux que je fuis ! la fláteufe volupté m'a 
trompé; elle s'eft retirée & m'a abandonné dans mes 
malheurs; tandis que j'étois jeune, je ne fréquentois 
que des lieux de proftitution , pendant que je me li- 
yroïs à la gourmandife , au fommeil & au jeu : in- 
fenfé que j'etois ! je n'ai voulu rien aprendre ; je 
haiffois les livres & l'étude; j'ai méprifé les beaux 
arts ; je me trouve à prefent ignorant, infáme , fans 
fortune , le corps caffe , l'efprit hébété & les fens 
debilitez. 

J'ai vécü jufqu'à prefent, comme celui qui croit 
veiller pendant qu'il dort , & fe trompe. Lesláches: 
& les pareffeux tiennent de pareils difcours quand 
ils tombent dans la vieilleffe , & que prétsà mourir, 
ils font fur leur vie paffee un trop tardif examen. 
Ces fortes de gens ferment les étables quand les: 
troupeaux fe font perdus ; c'eft vouloir profiter de 
l'ocafion quand on l'a laiffe échaper, & chercher 
Je Médecin quand il n'y a plus d'efpérance de falur. 

O miferables ! connoiffez le prix du tems pendant: 
que vous le poffédez ; l'heure s'echape avec viteffe: 
& ne revient jamais : les larmes & lesgémiffements 
ne font rien à une pzrfonne morte;la Médecine veut: 
être adminiftrée à tems ; il faut donc embraffer la 
vertu dans la fleur de for âge & choifir le vraiche-: 
min dela vie; il faut alors fe fervir de la raifon &: 
(e livrer à des €tudes honnétes : c'eft lorfque l'efptit: 
eft encore fouple qu'il le faut foümettre à la pru- 
dence , de peur qu'il ne devienne l'efclave des vo- 
luptés & ne s'écarte du droit chemin : c'eft être (age: 
que de l'étre de bonne heure ; la fagefle tardive ref 
{emble à la folie; elle fe repent en vain , en déplo=. 
rant le tems perdu quieft irréparable. | 

Il faut outre cela fe garder de la foif des richef- 
fes & de l'avidit€ de l'or; car l'avarice renferme 
prefque tous les vices, les actions Jâches, Fed 
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le parjure, le larcin, les rapines, la fraude , les 
tromperies , les embufches , lestrahifons , les qu&- 
zclles, les carnages : je n'aurois jamais fait de les 
dénombrer; rien enfin n'eft fi fordide que l'avare, 
qui s'enterre lui-iméme comme une taupe ; il ne fou- 
haite , il n'aime & ne connoit rien, que ce qui 
procede de la terre; c'eft pour des chofes fi ba(fes 
qu'il commet toutes fortes de crimes. L'infenfé qu'il 
e(t n'a d'autre Dieuque fon argent, qu'il adore; il 
ne voit pas, ce malheureux déplorable, combien la 
vic de l'homme eft courte & fragile; il n'apercoit 
pas la mort qui d'un arc toüjours bandé décoche 
des fléches dans le cœur des hommes, & qui n'épar- 
gne ni le jeune , ni le (cavant, nileriche, ne fait 
nulle différence des fujets. 

Souvent la mort eft plus prés de lui qu'il ne pen- 
fe & lui porte des coupsimprévus. 

Pour vous, me dit Timalphes, gardez- vous 
bien d'eftimerles richeffes de la terre , & les biens 
foümis à l'empire de l'aveugle deltin: perfonne ne 
les pofféde en propre ; ils dépendent de lAtbitre de 
la fortune , quiles 6te & les donne à fon gré, & l'oa 
eft obligé de les abandonner à la mort. 

Ces biens changent de maîtres avec viciffitude ; 
ce font donc d'autres biens qu'il faut que vouscher- 
chiez ; il faut que vous fouhaitiez de meilleures ri- 
cheffes , qui font durables, (ur lefquelles nila mort, 
ni le fort n'ont aucune puiffance; c'eft celles-là qu'il 
faut acumuler jour & nuit ; vous ferez alors vray- 
ment riche & vrayment heureux. 

Quand méme vous auriez tout ce que le peuple ad- 
mire & defire, comme de l'argent, un fond deterre, 
une maifon , des troupeaux , vous pouvez vous en 
fervir , mais avec modeftie & juftice. Ayez pitié du 
pauvre autant que vous le pourrez , ne méprilez ja- 
mais les miférables ; par ce moyen vous aquérerez 
Ja loüange & le falut éternel, & vous échangerez 
vos biens terreftres contre des biens Céleftes. 

: Tome "P L C'eit 
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C'eft être un loup, & non pas un homme , que de: 

ne pas avoir de la clémence , de n'être pas touche: 
du fort miférable d'autrui & de refufer fes fecourss 
à un ami qui vous les demande:fi,au contraire ,, 
. vous êtes pauvre, foütenez vôtre pauvreté avec: 
patience ; celui à qui le fort a le plus donné de biens,, 
a plus de foins , de foucis & d'accidents fâcheux à ef-. 
fuyer que vous; il eft opreflé par le poids de fess 
poffeffions , de façon qu'à peine peut-il s'élever àlæ 
contemplation des chofes Ccieftes. 
v Ylfaur être débarraffé de tous poids terreftres ,, 
quand on veut s'élever jufqu'aux aftres; car pluss 
on recherche la terre, plus on s'éloigne du Ciel &x 
de la lumiére : or celuiqui a des trefors, a fon cœuxi 
dans le méme endroit, qui femble tourner aurouri 
du lieu où ils font cachez. 

La pauvreté e(t utile à beaucoup de gens , elle les: 
allége & lcs foulage , & femble leur préter desailess 
pour s'élever aux aftres. Il faut aufli que vousévi-- 
tiez l’orguëil, qui eft la fource des conteftations &x 
de Ta haïne; l'ambition partage les Villesen factions: 
différentes ; elle eft la caufe de la ruine de beaucoups 
de gens. | 

Rome n'a été détruire que par cette pefte , & n'ai 
été oprimée que par la guerre civile. Fuyez ce mon-: 
ftre infernal , fi vous voulez être l'ami de Dieu , &! 
jotir du Ciel après vôtre mort. — Y 

Jamais le fuperbe n'aima les Dieux ni n'en fut ai-- 
mé ; Dieu aime les gens humbles & doux , & il ha 
bite volontiers dans les ames debonnaires & (ans am-- 
bition ; il écarte de lui , au contraire ,lesames plei-- 
nes du vent des vanitez & ne permet pas qu'elles: 
{oüillent le Ciel de leurs prefences ,niqu elles habi-- 
gent avec lui. | 

Hommes, qui n'étes que des outres vuides , de: 
quoi vous fert donc vôtre orguëil, vos titres illu=- 
{tres & vos grandsnoms, que la mort vous enleve à 
j'infant & qu'elle vous fait oublier dans les Eu du 
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béthe ? Vous cherchez à mériter les lotiarges du 
vulgaire : vous voulez lui p'aire : de quel juge ment , 
dites-moi , le petit peuple eft - il capable ? Qu'im- 
porte qu'il vous croye des Dieux ;quand vousn'étes 
que desanimaux , quin'avez d'humain quella figu- 
Ie extérieure ? | 
Si vous trompez des hommesienorants , croyez- 
vousauffi en impofer aux Dieux? Hélas! vous ex- 
Citez chez eux un rire pitoyable ; cat ils connoiffent 
vos mœurs & vos crimes cachez. | X 
| Mais, que dis-je, aveugles que vous êtes, vousne 
connoiflez pas de Dieux; vous ne croyez pas que vos 
ames furvivent à la deftruétion de vos corps : vous 
ne cherchez & ne defirez queles commoditez dela 
vie prefente, & vous vous moquez de la future, 
Que de bêtes , hélas ! vivent dans un corps humain. 
Voilà la caufe de vôtre erreur & de vôtre ruine 3 
c'eft que vous ne connoiffez, avec un efprit épais ; 
que des corpsgroffiers ; vous n'avez nulle idée des 
chofes vraycs, vous n'en connoiffez que les ombres 
&les fimulacres , & la plus grande partie des hom- 
mes fe plait à (e repaitre de fumée. Infenfez que 
vous êtes , qui a-t'il de plus leger & de plus vain ? 
Qu'ya-ril en effecde plus ridicule que de recher- 
cher des honneurs qu'on n'a pas méritez, tandis 
qu'on ne daigne pass'en procurer un véritable ? 
Nous voyons lcs méchants, les igrorants, lesgens 
fans efpris, élevez.à des poftes éminents ; nous les 
voyons commander à des gens qui valent mieux 
qu eux & auxquels ils dévroient être affervis , parce 
que la fortune fe jouë des chofes humaines : elle 
confond tout , fans aucun ordre ; elle éleve le plus 
fouvent de làchesefclaves , qui ont mérité la prifon 
& les fuplices. 


Si cette fortune étoit fenfée , elle donnetoit aux - 


feuls (ages la conduite de l'Univers , comme il feroit 
jufte qu'elle le fit, alors tout feroit dans l'ordre ; 
les loix reprendroient leur vigueur ; les chofes.fa- 
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crées feroient entre les mains de Miniftres purs & 
innocents, & les Dieux fe communiqueroient aux: 
hommes; mais, hélas! elle fe plaît à favorifer des: 
Pantomimes.. 

Dieu fouffre pourtant ces chofes , qu'il pourroit: 
corriger ; pourquoi ne les fouffririons - nous pas 7 
Hélas ! il eft fort inutile de prouver la vérité par la: 
plus folide raifon ; on ne fait de grands progrès ; oni: 
fe charge de la haíne publique jon fe fait méprifer,, 
& la fageffe a tot jours tort , quand elle n'cft pass 
foûrenuë de la force ou de l'authorité ; ce qui £aft: 
ju'il vaut mieux fe raire, Pour vous, méprifez les: 

oüanges du vulgaire in(enfé & les prefents de l'a 
veugle fortune, & ne vous atachez de toutes vos: 
forces qu'à plaire à Dieu. 

C'eft la vraye gloire & le véritable honneur dont: 
vous étes für de joüir après vôtre mort; préroga-- 
tive qui n'eft acordée dans le Ciel qu'aux hommes: 
juftes & pieux, Voilà Je vrai bonheur, qui eft ré-- 
fervé à ceux qui font doux & humbles de cœur :: 
les orgu£illeux , au contraire , plongez dansune crie. 
fteffe inexprimable , répandent des larmes améres: 
dans les valtes du Styx. 

Calmez donc vôtre colere, elle engendre la fu 
reur , qui fait proférer des paroles infulrances , les; 
quérelles en procédent ,les bleffüres s'enfuivent, &i 
une mort malheureufe en réfulte. 

La colére confond le jugement de façon, que l’ef 
prit ennyvré d'une bile échauffée ne fçair plus ce: 
qu'il doit faire ; il perd le difcernement & ne fgait! 
méme pas reconnoître fa route. Lesactionsincon fi— 
dérées font d'ailleurs fuivies de honte & de chagrin. 
Fuyez-là donc ; rendez-vous maître de vôtre ame; 
furmontez-vous vous-même ; ayez la force de tolé 
rer ; la patience eft une excellente vertu ; il faut: 
manquer de probité pour ne pas être patient ; il fauct 
être abfolument féroce , quérelleur & litigieux. 

Les combats ne conviennent qu'aux bétes; com-- 


mes 
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me la’ paix la plus tranquileeft ie propre des hom- 
mes, le fage la recherche fur toutes chofes, & 
préfére de (ouftrir de legéres offenfes , plütót que 
d'encourir.des peines pius violentes : il eft perpetuei- 
lement fur fesgatdes , pour empêcher que d'un pe- 
tit feu il ne s'aliume un grand incendie. 

Celui qui ne veut rien fouffrir , doit fe bannir du: 
commerce des hommes & fe retirer dans les mon- 
tagnes ou dans les bois ; mais celui qui veut habitex 
dans les Villes; doit paíler beaucoup.de chofes , doic 
denner un frein À fa colé:e , renfermer fon cha-- 
grin dans fon cœur & ne pas rompre legérementles: 
liens dz la paix ; il doit pardonner à fes amis , au- 
tant qu'il eft poflible , pour qu'il fe rende digne lui- 
méme du pardon. qu'il a acorde aux autres. 4 

J'ai crû devoir dire ce peu de chofes concernant: 
l'ame ,en voilà. fufifamment. Celui à qui ce dif- 
cours auta paru court , trouvera certainement ce 
que j'ai pü obmettre , quife prefentera volontiers à: 
fes ycux ; caril eft compris tacitement , oufous-en-" 
tendu dans ce que j'ai dit. 

. Il faut auffilire avec atention les Livres des Sa— 
ges , rechercher lescaufesdes chofes , afin d'orner: 
fon efprit de differentes fciences ; car l'efprit fans. 
doctrine , paroit fans courage & Emouilé. Par ces 
moyen, comme il a éré dit ci-devanc, les fols &-les: 
rüfez peuvent, en cultivant leur efprit, avoir du 
mérite & dela vertu , & parvenir à pofféder les de-- 
nicures Celeftes. j | 
Tandis que mon conduftewr m'enttetenoit de la^ 
forte, voilà le me(fagerdes Dieux;le petit-fils d'At- 
las,envoyé par Jupiter même, qui s'aproche de 
nous pour annoncer à Timalphes qu'il etoit atendu- 
dans les Cieux, parce que tous les Dieux devoient 
fe raffembler dans le Palais de Jupiter , qui vouloir 
les entretenir de chofessmportantes ; fçavoir, s’il: 
converoit à Momus de dépoüiller de leurs biens cer: 
tains Moines, demeurants fur une coline hors de la: 

L3 Ville, 


126 Le Zodiaque de la vie humaine, eic. 
Ville, dont les murs font arrofez par le poiffonneux 
Fleuve d' Arimini , dont les eaux vont fe jetter dans 
Ja Mer Adriatique , & s'il faloit leur Ôter ccrtaines. 
parties, dont les villageoifesprivent quelquefois leurs 
Cocs , puifque ces Moines étoient trop lafcifs & 
trop orguëilleux, qu'ils méprifoienc les autres hom- 
mes & commettoient licentieufement les chofes les 
plus honteufes, à l'exemple du vieillard qui leur 
préfide. 

O honte ! comment l’Eglife peut-elle tolérer la 
vie de ces Porcs , qui ne fonc ocupez d'autres foins 
que de fadsfaire leur gourmandife , la Juxure & le 
fommeil. Ce qu'ayant entendu,le fils de la vertu dif. 
parut, aprés m'avoir recommandé à Mercure » qui 
s'en alloit aux enfers porter à Pluton les ordres (e- 
crets de fon pere. Il me prit , & m'ayant fait tra- - 
verfer les nuées, il me defcendit fur là terre , dans 
le temsque Clément,natif de Tofcanne étroit à Bou- 
Jogre avec l'Empereur , & que lc méme fatiguoit 
Florence par un long fiége. | 

Le pctit- fils d'Atlas , à force d'agiter fes talon- 
nieres aîlées dans les airs, parvint aux rochers e(- 
carpez de S. Marin , quitouchent prefque lesaftres, 
& aprés un t1és- petit faut me pofa doucement à ter- 
re , fut une petite élévation , dans de grafles campa- 
ges, & fe háta de defcendre aux enfers. 
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SOMMAIRE DU LIVRE DIXIE'ME. 
Dans ce Livre, l' Auteur traite à fond de la culture de: 
l'ame, pour les Sciences t les beaux Arts. Au come 
mencement il s'emporte,avec vébémence ironique 
sent , contre la luxure c» l'hypocrifie des Moines, t : 
donne la méthode d'étudier. Le fage porte aifément” 
tout avec lui, ce que le riche en fond deterrene[cau- - 
roit faire. Les anciens Philofophes, après avoir prié 
Dien, ont obtenu de lui la Pierre Philofophale. L'Au- 
teur décrit énigmatiquement la maniére de la prépa= 
rev. Il avance qu'il ne convient pas au [age de fe ma- 
vier. Qu'il ne faut faire la guerre que dans l'extré- 
mit£, on l'on efl réduit à défendre les Autels c» les fo- 
Jers dome[liques. Il excite les hommes à l'hmour de La 
vertu,en leur propofant l'exemple d'un certain Herini- 
te,à qui les péchez des hommes caufoient des maux de 
cœur CG des envies de vomir. L'efprit de Dien eft le 
feul qui purifie les cœurs 5 i-t0t qu'on en eff parfai- 
 ement rempli, on n'a plus befoin que de trés-pen de 
chofes pour le foñtien de la vie , qui eft double, celle 
de l'efprit c celle du corps. Lesfages vivent de celle 
8e l'efprit, ch le vulgaire de celle du corps. Les mé- 
chants croyent l'ame mortelle »  foxhaitent qu'elle 
Joit telle ; les gens de bien, au contraire, fe véjoziffent 
de [on immortalité. 11 parle avec force énergie de 
4 méditation des miléres humaines, qui élévent 
l’homme à Dieu. 11 ataque, en pa[[ant , la Cour du 
spe Clement lui- méme; € finit ce Livre , en. 
confidérant. combien il eft difficile de parvenir à la 
vraye [ageffe dans ce monde, 


E vous falu£ , petit- fils d' Atlas. Quoi ! Êtes-vous 
a) déja de retour de la valée du Styx? Dires-moi , 
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je vous prie , ce qui fe paffe à la-Cour de Pluton? IE 
y a, répondir Mercure , un grand tumuite. & une 
grande difpute. Pourquoi cela? Je vous le dirai vo- 
lontiers , quoique je. fois fort prefié de retourner 
vers les Dieux, 

lH ya dans lesRoyaumes fombres-une fi innom= 
brable troupe de Mufulmans, de Chrétiens & de: 
Juifs, que la piace n'eft pas affez grande pour ies: 
contenir. Il n'eft pas un coin de vuide ; tout eft rem- 
pli;le veftibule , les falles , tout]e Palais du Roi in- 
fernal ; les Temples , les maifons , lesrués; les pla- 
Ces publiques, les remparts, &toutela Ville enfin: 
eft ocupée ; les campagnes, lescolines& lesvalées; 
ils fe preffent les uns lesautresde facon , qu'ils fe: 
pouffent à coups de picds & de poings ; ils fe mordent: 
& fe battent avec fureur. Heureufement les Mánes 
n'ont point d'éptes ; car ils ne peuvent mourir une: 
feconde fois. 

A peine ai-je pi. paffer: & pénétrer Ja foule des. 
ombres. tant elles €toient preilées; mais je me fuis* 
ouvert un paffage à force deles fraper de mon cadu-- 
cec. Je fuis enfin parvenu ju(qu'à. l'interieur du Pa-* 
Jais du Koi des ténèbres, qui foüpiroit.& paroiffoit: 
touché d'une amére trifteffe. 

Je luiaiexpofé les ordres de mon pere; qu'il eüt à: , 
. faire fortirl Antechrift de fa prifon oùil éroir ren | 
ferme, & qu'on lui donnát laliberted'aller par tout! 
le. monde ,.d'y faire de faux-miracles, de précher: 
l'arrivée du dernier jour , & la ruïne du Monde ; de: 
mettre tout en defordre , & de troubler les hommes: 
& les Dieux: car:c'eft:là. l'ordre des immuables de- - 
ftinées. J'ai demandé à.Pluton le fujet de fa crifteile. . 
Ne vous paroït-il pas indigne ; injuite, & crimi-- 
nel , m'a-ct'il dit .que vousocupiez le Ciel , fi large : 
& fiimmenfe , où vous étesen fi. peticnombre, & ott: 
trois hommes à peine ,.ou du. moins un trés-petit. 
nombre de plus, font depuis trés- long - tems all&- 


l'habiter avec vous , tandis qu'il vient à chaquein- 
ftant" 
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ftant dans mon Royaume , quiefttrès-perir & très 
étroit, une innombrable multitude d'hommes, com- 
me tous les juifs & tous les Mahometans ? J'a- 
vouë que tous les Chrétiens n'y viennent pas ; mais 
du moins la. plus grande partie de ces derniers de(-- 
cendent ici bas & s’y. viennent ranger pêle-mêle. 

Pourquoi les envoye-t'on plütór dans mes Etats. 
qu'ailleurs? Ét pourquoi mon frere ,. qui pofléde 
] Ether , ne recoi-il pas du moins les Prêtres , les 
Freres Laïcs & les Moines? Que nelcur fait-il ha- 
biter les confins du Pôle & remplir (es Etats? N'a-c'il 
pas de honte de ne pas reçevoir ces hommes, qui 
chantent fi bien dans les Templeschaque jour ? Qui 
fariguenc l'air parles lugubres fons de leurs cloches: 
facrées? Qui brülent tant d'encens ? Qui font fi pi- 
toyables pour lesfemmes de mauvaife vie: Quiab- 
folventlesautres , (ans pouvoir abfoudre leurs proe 
pres péchez ? Qui enterrent la nuit les gens en ca 
€hette ? Qui ornent les Temples des Dieux de fta- 
tu&s , de peintures & de tombeaux ? (2) 

N'a-t'ilpas de honte d'envoyer aux enfers & de: 
tourmenter tant de milliers d'hommes, qui font en 
beaucoup plus grand nombre qu'en été les mouches 
de la Poüille ? ( £) I! n'a méme aucun égard pour 
les Souverains Pontifes., à quiil fait fouffrir des fu» 
plices plus cruels qu'aux autres hommes : ce qui fait 
que ces milérables font renfermez au fond de l'E- 
rèbe & y font tourmentez.d'une facon effrayante. 

C'eft pourquoi, Mercure , lorfque vous recour- 
nercz au Ciel, dites, je vous prie , à mon frere qu'il 
ait €gard à la petite étenduë de mon terrain ; qu'il 
ne méprife pas tant. mon Domaine; qu'il retire d'ici 
quelques Moines , ou.bien qu'il elargiffe le Tartare. 
Je le ferai ,luidis-je , &après je me fuis retiré. 

Je vais à prefent retrouverles Dieux; il faut que 

e 

(4 ) L'Autcur critique les Statues & les Peintures qui E 


dans les Temples , en cela de l'avis des IcoNocLasrzs , ou. 
brifewrs d'Images. 


( 4) Province d'Italie, dans le Royaume de Naples. . 
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je me dépêche. Allez en paix, lui dis-je’, ne mou 

bliez pas : (ouvenez- vous quelquefois de ma Mufe : 
di&tez-moi mes vers; le papier & les plumes font 

préts ,& j'ai pour écrire du loifir de refte. Commen: 

cez par m'enfeigner de quel ordte eft l'homme fage. 

C:*!ui qui doit être tel , auffi- bien qu'hcureux , doit 

Ek d'abord être n& fous un aftre favorable ; car il ya 
E une grande difference de naître fous tel, ou tel autre 

.  afpe& des Planettes, fi l'on en croit ceux qui con- 

*  moiffent les facultez , les mouvements & les noms 
desaítres; qui obfervent l'heure de lanaiffance des 
hommes,& prédifent,par ces moyens, eursdeftinées. 

O combien grande , & combien admirable et la 
puiflance du Ciel! Sans Jui la terre ceffercit de pro 
duire , & la mer d'engendrer fes humides habitants. 
Le Ciel eft l'Ocean, Pere de toutes chofes: les Aftres 
font les Nymphes, fes Sœurs; c'eft delà que tous 
les biens fe répandent (ur Ja terre. 

Perfonne ne peut donc être fage & heureux, s’if 
eft né fous un Ciel contraire & (ous des Aftres fini. 
ftres. Il importe beaucoup auffi à quels parents on 
doit la naiffance ; auffi-bien que la façon dont on a 
été nourri ou élevé ; car on fc reffouviert ordinai- +. 
ment, dans l’âge adulte, des mœurs qu'on a re. 
qüEs & des fciences qu'on a aprifes dans l'enfance : | 

_€cs chofes durent long-tems , & fonr une forteim- | 
preflion fur l'efprit; ce font enfin les préjugez des 
; ; 
premieres années. 

Il faut donc qu'un maître ait de la probiré , de la 
fcience & de la prudence pour inftruire un enfant ; 
qu'il l'acotitume de bonne heure À la vertu, & qu'il 
le conduife de part & d'autre , comme un habile 
Ecuyer conduit un cheval, en fe fervant tantôt de 
Ia bride &tantót de l'éperon. 

On ne doit pas fe contenter de l'enfeigner pardes. M 
paroles , on doit encore l'engager plus fortement 
par l'exemple; car on diroit en vain de belles chofes,. 

f les actions démentoient les paroles. On doit s'a- 
tacher. 
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tacher à s'éloigner de la fréquentation desgens cri- 
zninels & luxurieux. PT 

Les commerces honteux corrompent les mœurs 
les plus faintes; ce poifon ena fait périr plufieurs. Si 
l'on veut connoitre quel eft un homme , il faut [ça- 
voir quels font fes amis ; la nature & Dieu même 
uniffent les femblables : les gens habitent & vivent 
volontiers avec ceux qui leur refflemblent. 

Que les parens , & un Précepteur , prennent donc 

garde , de concert , que quelque jeune débauché ne 
fouille, par des moeurs oblcènes, l'enfant qu'on fou- 
hate avec ardeur qui foit un jour heureux; nôtre 
pénchant vers le vice n'eft déja que trop fort. 
. li faut que le jeune éleve , qu'on veut rendre fa- 
ge , life les Auteurs grecs & latins , afin , qu'autant 
quilfe pourra , il y puife la do&rine. Qu'il s'ata- 
cheaux Auteursles pluschátiez , & qu'il fuye tous 
les écrits qui ne font pas dans les bornes de l'hon- 
nétete. 

Jlarsive rarementqu'unignorant foit honnête hom- 
me; l'ignorance précipite l'e(prit dans les plus noires 
ténèbresde l'erreur. II ncfautccpendant pas fatiguer 
cet eleve , par une étude trop violente ni par un tra- 
vail trop afhidu , de crainte qu'au lieu de luiinfpirer 
Ja fageffe on ne le faffe devenir infenfe , ou qu'il ne 
tombe malade , ou méme n'en meure : toutes chofes 
immodérées nuifent & ne peuvent durer long-rems ; 
celui, au contraire , qui ménage fon atention , & 
donne du relâche à foa efprit, parlesamufements & 
la récréarion, trouve une nouvelle vigueur dans le 
repos & dans une oifiveté de quelque heures. Quoi- 
qu'il y ait beaucoup de bonnes manieres d'élever la 
jeuneffe , les principales font cependant celles qui 
enfeignent & démontrent quelleeft la nature & les 
aires. Que nôtre jeune Philofophe s'y aplique donc 
de toutes fes forces, & à mefure qu'il parviendra à 
une àge plusavance , qu'il y confacre fes plus meu- 
es annees , aufh-bien qu'à la lecture du livre donc 

nous 
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nous venons de parler. Qu'il exerce (on cfpritavee: 
foin , en le cultivant; qu'il devienne jufte & pieux ,, 
‘& couronne fa vie d'un double laurier. 
Qu'il eft beau qu'un méme homme réüniffe lai 
fcience & la probite , la prudence &la doctrine ! Lai 
fcience infenfée eft cependant dangereufe ; le fca-. 
vant injufteeftun furieux;armé d'une épée. Il ne fuf-- 
fit pas encore de prendre foin de l'efprit & de l'orner: 
de la fcience & des bonnes mœurs, fi l'on ne donne: 
une grandeatention au corps ; car quand ce dernier: 
ne joiiit pas de la fante , il refufe d'éxécuter les or-- 
«Ares de l'efprit , qui conçoit les plus beaux & les plus: 
grands defleins. | | 

Il faut donc s'atacher à ne fe nourrir que de vian-- 
des faines , afin qu'il en réfulte un fang pur; car less 
humeurs pécantes,qui affligent les membres, ne (ont: 
ordinairement formées que par les mauvaifes nour-- 
ritures. I] faut fuïr l'yvre(le , & éviter l'excès des: 
viandes, qui incommodent la téte & l'e&omac & en-- 
velopent le cerveau de fumées , d'où s'enfuit la ftu-- 
pidite & unaffoupiffe ment jourvalier. 

L'homme fcavant & jufte doit donc boite.& man-- 
ger avec modération , & doit aufli faire un éxercices 
modéré dans des tems marquez , pour rétablir fes: 
forces : la parefle les diminue; une trop grande! 
oifiveté débilite les nerfs, & le repos trop affid 
affoiblit les jointures. 

Il faut être en garde en outre contre un trop 
grand chaud & un trop gand froid: un air trop épais; 
par exemple, & un pais trop marécageux peuvent! 
nuire , fur-tout en été, pendant la canicule , & dans 
Je tems qu'on entend le chant des cigales , cachées 
fous les feüilles. 1l faut enfin aporter toute fon étu- 
de à tenir le corps en bonne fant , afin qu'il puiffe 
exécuter les ordres de l'efprit ; ce quine peut ar= 
river aifément , fi l'on eft dans la pauvreté : il faut 
donc pofféder un peu de richeffes, 'oit par un hérita= 
ge foit parle hazard, ou qu'elles foient aquifes pat 
le travail. Le: 
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Le pauvre a beaucoup à fouffrir par tout, & il n'eft 
pas poffible de mener une vie heureufe fans un peu 
de fortune. Ah que la vertu eft gémiflante, quand 
elle eft privée de fecours ! Combien de mépris n'a- 
t'elle pasà effuyer quand elleeft pauvre ? 5 
Celui-]à eft richeà jufte titre , qui a de l'efprit, 
de l'éloquence , de la prudence , & quelque art avec 
lequel il puiffe , par cout où il fe trouve , gagner de- 
quoi vivre honnêtement; dans quelques endroits 
éloignez qu'il (e rencontrejil porte fes biens avec lui, 
& ne manque pas de commoditez , qui lui font pa(fer 
une vie heureufe ; il ne craint pas les voleurs ni les 
armes des cruels brigands , & il eít auffi-tót revêtu 
qu'il a été depoüille. 
La véritable vertu ne céde pas à la fortune; cha- 
que ville, tout l'Univers enfin eft la patrie d'un 
homme vertueux & courageux ; mais celui, au con- 
traire , qui n’eft pas vertueux , quoiqu'il poffede de 
fort grands héritages & une prodigieufe quantité 
d'or , ne peut pas aller où il veut ; il ne peut par- 
courir le monde ni éxaminer les différentes mœurs 
des hommes ; il ne fçauroit voir differents pais ni vi- 
vre par tout ; il ne peut entrainerà fa fuite , fester- 
res , (es maifons ni fes coffres forts ; il craintles vo- 
leurs & l'inconftance de la mer, & il feroit bien-tót 
réduit à la trifte mendicité & à vivre des charitez 
d'autrui, s'il s'y expofoit:il eft donc forcé de ne 
point changer de demeure & de ne point fortir de fa 
patrie, oü il fait fa récolte & fa vendange. Il eft 
comme renfermé dans les bornes des biens qu'il a 
recüs du fort, auxquels la petiteífe de fon génie le 
force de fe tenir ; ce qui fait qu'il ne fçauroit con- 
templer une infinité de belles chofes qui font dans 
L'Univers, & qu'ileft forcé d'habiter fa prifon. 
-. C'eft-là ce qui a déterminé les anciens fages à in- 
venter , par une recherche fubrile ; la Pierre ( 2) qui 
leur 


(4) Je ne doute nullement que le ledeur re m'atende à 
(Home I, M cette 
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leur püt fervir de fidèle Viatique , qui pütles fuivre 


en tous lieux , & jamais ne leur manquer ; c’eft par 


fon. 
coran OU 
cette Note, comme à une pierre d'achopement, Cette Scien- 
, P P | 


facic murum m^ cupa 


ce a fait broncher de beaucoup plus habiles gens que moi, 
Il n'a pas été acordé à tous les hommes de pénétrer les plus 
fublimes myftéres de la nature, parmi lefquels La Pierre 
Pnirosoruaze vient le premier degré. 


J'ai là prefque tous les Auteurs qui traitent de ce GRAND. 


ART, fans pouvoir les aprofondir, J'ai confulté ceux qui 
avoient le plus de réputation fur ces matiéres, Je n'ai pas 
méme négligé les Manufcrits ; & j'avoné que toutes les con- 
noiflances que j'en ai pü tirer , ne font encore qu imparfaites, 

Je me mets , malgré tous mes foins , au plus bas rang de 
ceux que les Adeptes apellent prophanes. J'ai méme la 
témérité de penfer que bien des Auteurs , qui ont la réputa- 
tion d'avoir opéréle GRAND Ozsuvnz , ne l'ont aquile 
qu'en écrivant obícurément , & en copiant les paffages des 
vrais Philofophes , fur l'interprétation defquels ils avoient 
faits de vains efforts, 

Ce n'eft pas que je nie la poflibilité du GraND Ouvre ; 
j'en fuis , au contraire , pleinement convaincu. Il ne icroit 
pas poffible que de fi grands hommes , qui en ont fait de fi 
amples Traitez , euflent pu donner la plus férieufe étude de 
leur vie à une chimére , ou s'ilsavoient été entrainez par une 
'aveugle crédulité, on n'en liroit pas, parmi eux , qui feroient 
les ferments les Ea authentiques, & qui prendroient à tés 
moin les chofes 
vérité, qu'ils vont vous avancer, 

J'avoué que bien des gens ont été féduits par l'impoflure, 
Je conviens qu'une infinité de malheureux ont impunément 

ris le nom de Philofophes, Il eit für que ces mémes ont eu 
ice jeu , pour en impofer à la plus grande partie des hoin- 
mes , au fujet de la Tran[miutation M etalligue, 


Tous les Chimiftes vulgaires , qui ont un peu d’expérien 
ce, fcavent , à n'en point douter , qu'en deffoulphrant , avec 


es plus refpe&ables & les plus facrées de la 


des corrofifs les deux Métaux parfaits, & en jettant ce foul- | 


phre fur pareille quantité ou poids de de Mercure, ou Mé- : 


taux imparfaits , la Tranfmuration fe fait à l'inftant. 


Ccpendant le commun des hommes crie miracle à de 
pareilles expériences ; les bouríes s'ouvrent, & le fraudu- 


feux Alchimilte profite de feur fimslicité, 

La PreRRE DES Puirosorpnurss eft d'une toute 
autre nature ; elle tranímué les Métaux , fans avoir befoin 
d'emprunter 16s Soulphres des autres Métaux parfaits, & elle 
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fon fecours qu'ils ont parcouru differentsRoyaumes 
& diverfes Provinces , où ils ont puife des connoif- 

fances 


enne ES OE 


eft la fouveraine Médecine pour guérir les Mixtes des trois 
Régnes. 

Je ne m'amuferai pas à faire une plus ample defcriptions 
Je me contenterai de donner au Public une forte de Pro- 
gramme ou d'Introdudion à cette Science, faite par un Sei- 

neur Allemand , qui m'a été envoyé par un de mes amis, 

Ce morceau eft fuffifant , pour donner une idée jufte de 
L'ART, pour faire voir de fuite ce que des milliers de vo- 
Jumes ont écrit fans ordre, C'eft , en un mot , une forte de 
'Théfe que ce Seigneur prétend foütenir à la face de l'Univers. 

H sy donne pour le tenant du Tournoy , & femble in- 
viter à la difpute les Sçavants fur cette matiére , à la manié- 
re d'Allemagne , où l'on foütient des Thèles publiques fur 
cette Science, 

Ce petit Ouvrage eft en Latin ; mais je le donne en Fran- 
gois , pour la commodité de bien des ENFANS DE L'ART; 
qui ne font pas lettrez, 


SCIENCE ECREITE 
DE TOUT L'ART HERME TIQUE, 


Qui n'a pas été puifée dans les Livres d'autrui ; mais qui a 
été juitifiée & prouvée par l'expérience méme, 


Mift en lumiere, en l'honneur Cr gloire des ENFANTS DE L'ART, 
des Ides de Septembre de l’année 1731. par un 
Philofophe , conns pour tel, 


T ’ALCHYIMIYE eft une étude , qui imite Ia nature , & va 
beaucoup plus loin que cette fervante de la Divinité. 


Ce n'eft pas la le&ure des Livres Philofophiques qui cor 
ftituént le Philofophe ; mais bien plütót la pratique , pré- 
cédée des découvertes d'un fidel ami , qui nous démontre 
L'ART, 

I I I. 


Notre Am T eft aifé & difficile, très-précieux & vil , fe- 


fon le fujet qui s'y aplique & s'y atache, 
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fances fans bornes. Ils ont autrefois, dans Ja plus ! 

profonde trifteffe , imploré les Dieux, après leur 
avoir 


RS COSE ER DUEES e UNUS mc manne | 


I V. 
Il eft aifé, en ce qu'il ne fe conduit que fclon la voye de 
là fimple nature, 
v 


ll eft difficile , en ce qu'il nous découvre tous les my- 
Itéres de cette fcavante ouvriere ; & nous rend les confi- 
dents de fes refforts cachez, 

Var, ! 

I! eit trés - précieux , par raport à ceux qu? recherchent 

noue ART, dans les chofes précieufes & chéres. 
VT. 

I eft vil , en ce qu'il tire. fon origine d'une chofe, finoa 

Vile , du moins trés-commune & très-connué, 
VIII, 

La Matiére des Philofophes eft unique , en effence & en 

nombre , & ne dépend point de plufieurs fujets, 
X 


Ce n'eft point dans le régne Aftral qu'il faut chercher 
^ ECT. B H 4 
noire matiere, quoiqu'elle renferme toute la vertu des Afires, 


X, 
Ce n'cft pas aufi. dans les Eléments , quoiqu'clle les ait 
concentrez en elle-méme, 
AI 
Le régne Animal ne peut pas non plus nous la donner, 
quoïqu’elle foit doüée d'une ame trés-noble. 
ER PET À 
Le régne Végétal ne peut pas nous fournir nôtre Matiére, | 
quoiqu’elle ait un efprit végétatif &une vertu beaucoup plus. 
multipliante que tous les Végétaux, 
AXALSJ IE 
C'eft enfin dans la derniere Famille de [a nature je veux 
dire le régne Minéral , qu'il faut la découvrir , quoiqu'elle 
ne foit ni or , ni argent , ni Mercure vif, ni aucun des au- 
tres Métaux & Minéraux , majeurs & mineurs , àl'exception 
de ce que les Philofophes apellent leur EL zcrRE MINE'RAL, 
non meur , Ou [a Ma gréfie Philofophique , qu'ils apellent leur | 
SATURNE, qui n'elt nullement le commun, & qui ne peut 
être compris par le fens ordinaire des Chimiltes vulgaires. 
SU V, 
La Matiére des Philofophes doit étre crug ; c'eft-à-dire, 
n'avoir jamais pañlé par le feu, - 
X V, 


Ee Capricorne. Liv. X. 137 
avoir faetifie , felon la coütume , des brebis de deux 
ans;ils fe font fur-toutadreffez à Mercure,au Soleil, 

à la 


4 ^ 


AREA ER EI Lj 


XN 
Nótre MAGN si? eftlavraye & unique Matiére de 
La Pierre PHirosoPHALE, dans nôtre voye unis 
verfelle , qui eft humide & féche.. 
AW, 
La folution de nôtre Matiére eft , ou violente , ou douce, 
ou bénigne, . 


XVIE 
Le Feu des Philofophes , en tant que le'plus grand & le’ 
premier de leurs Secrets ( puifque c'eít fa feule connoiffan-- 
ce qui diltingue le Philofophe des Sophiftes ) eft triple, le: 
naturel , le furnaturel , & l’elémentaires 
X VITE 

[C'eft le Feu naturel , qui fait le Soulphre d’Or-de la M'42 
GNE SIE, 

X'I X; 

. Le Feu fürnaturel ,.eftle-M eU sr RUE diffolvant des Phi- 
lófophes , qui n'eft pas corrofi£ C’elt un few non igné-, une 
eau non aqueufe , un efprit corporel, & un corps rl í: 
en un mot, un feu frerd  Gónt la chaleur l'emporte cepen- 
dant fur la naturelle ^ & l'artifi eielle; IF eft que cette cha- 
leur qui puiffe diffoudre l'Or radicalement, fans aucune cora 
rofion; & le rendre fufiblé & potable, qureft , de toutes les 
Médecines & de tous les remédes , le meilleur & le ‘plus 


apiffant, 
Xo X. 


Le Feu Elémentaire eftla clef du naturel & du furnature!, 
& cependant les deux derniers engendrent le premier, 
KX HE 
Le Feu furnaturel eft la Mére du Mercure des Philofophes; 
Je naturel en eft le Pere, & PElémentaire en.eit la Nourrice: 
& la Gouvernante. | 


X- XII 
Le Mércure des Philofophes eft imple , ou double , ou 
triple; | 
XX LIT 


Le fimple; eft la. FONTAINE ATGRELETTE des: 
Philofophes , ou leur Vinaigre Philofophique , qui eft le prez 
mier fondement , & l'unique principe dela Prerre ; c'eft 
Jui qui extrait {es Soulphres des Métaux , réfout & volaulife: 


léurs Sels, 
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a ! L ., 
a la Lune ,'& leur-ont fait cette priéreavecun cœur 


pur? 
O hon- 


: XX EV, 
Le double, qui eft la Terre Feüillée Philofophique, eft un 
Parfum & un Oxicrat trés-doux , une eau qui ne moüille pas 


les mains ; enfin il eft , ce que les Philofophes apellent leur 
* Azoth À ZO T n, * 
X AY 


fignifie n - 
la premiere Matiére des Philofo- 


«ommen- Le Mercure triple , eft 
cement & phes , qui renferme leurs trois principes; fçavoir , Sel, Soul- 


du er phre, & Mercure Philofophiques , unis inféparablement par 


compofe, 1€ lien de conjon&ion, C'eft enfin ce Mercure , qui fe fcelle 
par les Hermétiquement de lui-méme , & cette eau mélée de feu, 
Philofo- X X-W-T 

phes » Nous avons cing folutions de nótre Matiére, 
Enn, 1% Dela Matiére crué , pour en tirer le Feu des Philofo- 
mega ; kd 


premiere 2° Afin que ce feu fecret , étant extrait , il faffe paroitre 
& dernic- le Fea Viiriohn , non commun ; mais Philofophique , qu'on 
re let- apelle PLoM2 pzs Purrosopnurss. 


tres des — 5, Que ce Fes Vitriolique paffe, par la putréfa&ion , au 


* :d : ; 
euge Cahos des Philofophes, 


iere ler. 4^. DE On PHILOSOPHIQUE, par le propre Ai- 
tre des mant Mercuriel, 

Latins;& 5°. De LA TERRE PHiLosoPHIQUE, afin d’en 
du Tau; former le double Mercure, 

derniere XXVII 

inde Il parott deux Putréfa&iens; celle de nôtre Vitriol, & celle 
que quet- de la Terre 4damiqwe , ainfi apellée par les Philofophes , afin 
ques fpc. d'en préparer la Terre Fesillée , ou le double Mercure, 


«ulatifs. X ECVRPERIAI, 

ont Pif- Les Philofophes n'ont qu'un Aimant & deux Aciers. 
tendu rt- XXIX. 

E Le Mercure fimple des Philofophes , eft l'Aimant de leur 


rieufe- Soulphre. C'eít par lui qu'on tire l'Or des Philofophes , qui 
ment Ja  eft beaucoup plus précieux que l'Or Vulgaire. Il eft auffi l'Ai- 


ed «€ mant du Sel Philofophique. C'eft avec lui qu'on lave la Ter- 
etus- 


poni joignent éxa&ement , & qu'ils faffent, ce qu'on apelle Mer- 


cure double, 
X X X, 
L'un & l'autre Acier , tant fulphureux que falin , doit faire 
Cor onze fois avec l'Aimant Mercuriel , afin qu'il aquier- 
rie ? 


re Philofophique , & qu'on la rend volatile, afin qu'ils fe 


€ 
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O honneur du monde ! ó Titan , le plus beau des. 
Dieux ! d Fille de Latóne ,quichaffez lesombres de 
la. 


COSEEULUNEEDSENM nes - SE 


re, par cette cohobation réitérée , une nature régénérée ,. 
très-noble.. 
44 \ AOXOX 

La volatilifation de la Terre Philofophique, par PEfprit du. 
Mercure , (afin que le Sel des Métaux , quieitla PrienRm 
méme, foit engendrée ) demande un Artiite ingénieux, affi-- 
du & patient, 

ASUNT TE, 

Le grand myftére , eft de fçavoir volatilifer la Terre: 
‘Philofophique, Sans cette volaulifation. , les autres travaux: 
font inutils & vains, Les Philofophes ont été très-réfervez. 
fur cet article, Raymond-Lulle , Bazile Valentin ,. Théo- 
phraíte , Paracelíe , Geberd , Arnauld de Villeneuve , Mel. 
€hior , Michel Sendivogius , le Comte Trevifan , le Morien;, 
& plufieurs autres , ont été trés-fecrets & trés-obícurs. Ils. 
n'en ont dépeintle procédé qu'avec différents hiéroglyphes,, 
& en ont parlé avec des termes très-variez. Eu égard à la: 
diverfité des Phénoménes qui paroiffent dans cette élabora-- 
tion ; les uns lui ont donné le nom de Nrrgs& VairRG y ,. 
extrait dela TERRE ADAMIQUE, d'autres l'on; nommé: 
GRANDS Jours DESALOMON , quelquefois les- 
CuaMPs px Mans;aileurs, BENO1'TE V ERDEUR 
De VENUS, quelquefois Miroirs D'Or De VE’NUS;; 
en d’autres endroits, Terre pe ParADIS; quelque- 
fois MoissoN PORTANT FeüizLes ET. FRUITS, 
dans des ocafions Hurre ps TALc pes PHiLosornes ; 
tantót MERCURE ÁMALGAME'; d'autres MASSE Dg 
PsaLhss,prétcàíecoaguler, Masse STY GIENN B ,. 
Mer GrLAcrALSE ; quelquefois LUNF BNGROSSE'B 


AR MERCURSE; quelquefois DIAMANT Pnuiro- 


SOPHIQUE, TERRE FzUüiLLP'H, TARTRE DES 
PHizosophes ,MANNE,DDRAGON DEVORANT 
SA PROPRE QUEUE, On ne finiroit pas à les raporter. 
A NUN IIT 

La Terre Feüil'ée des Philofophes fe compofe avec leur 
Or liquide , felon le poids de nature : elle eft pour lors pre- 
miére Matiére , à laquelle , fi l'on déchi s le Feu Gra- 
due Phibfophigue ( que les Philofophes apellent / Huile de Sa. 
anne, où le Cacher d'Hermes,) cette Terre eft conduite à l'Eli. 
xir blanc & rouge : elle fe teint & fe parfait par fes propres 
Eléments , qui lont l'Air & le Feu , & fe multiplie à l'infini, 
XXXIV, 


mao Le 7odiaqme de lavie humaine: 

fa nuit! ó inconftant & fugitif enfant de Jupiter & 

de Maïa, qui avez la faculté de vous changer en. 
tant: 


RES RE ET 
XEREIXCE V, 

Il'n'y a point de voye particuliére qu'elle ne foit émanée 
de la Source univerfelle, Il ne faut donc pas ajoûter foi aux. 
fables des Sophiltes du tems prefent., qui fcavent extorquer 
de l'argent aux fujets trop crédules ,. & les trompent par 
Pefpoir d'un gain futur , qui n'arrivera jamais. 

X XX V. 

Les Particuliers réels, fe font par le fimple Efprit du Mere 
cure des Philofophes , qui eft Solaire &.Lunaire , comme la: 
Pierre de Feu de Bazile Valentin , l'augmentation de l'Or.& 
de l'Argent., le Cuivre conduit à des degrez de perfeáion, 
La Tranímutation de POr & de l'Argent , en une teinture: 
Tingente 51a maturation du Mercure vif, en Argent & en Or, 
& plufieurs autres, 


X XX VI. 

Le double Mercure des Philofophes rend f'Huile de Tale, 
que quelques - uns ont apellé leur Gu n, Il conferve. la 
fleur de la jeuneffe, jufque dans la vieilleffe la plus avancée... 
Il peut diffoudre plufieurs-petites perles, pour en faire de: 
trés-groffes , plus belles de beaucoup, en qualité &.en beau«- 
té , que. les naturelles. 

XGA ACVOELE. 

La Teinture parfaite , outrela Tranfnutation des Métaus;; . 
multipliée à l'infini , rétablit. & fortifie la fanté ; elle rend. 
fécondes les femmes ftériles; elle tranfmu& les Criftaux enr 
Pierres précieufes.& en Diamants ; elle éxubére les dernierss | 
en RTE ; & rend le verre Malléable, 

XXX VIII. 
En un mot, les myftéres de la Prerre font fi grands y; 
qu'à.peine la raifon humaine peut-elle les concevoir; 
X X.X.I X. 
C'eft ainfi , dit Hérmès , que Dieu créa le monde, . 
L,; 

Ia PirRmRr renferme -en elle enfin , les fecrets , .léss 

richeffes , les miracles , & les forces des trois Régnes, . 


LE TOUT PROCEDE D'UNB SEULE CHOSE,. 


TRz's-csLEYBRE MEDRCIN., ou CHYMasTEr 
qui que vous foyez, rélolvez-moi , fi vous le pouvez , &. 
s’il vous plait , ce Syllogifme 3 finon , fi vous m'en fourniffezz 
l'ogafiou ; je luis prét à vous le réfoudre Rime | t 

Je 
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tant de maniéres & de vous revétir de tant de for- 
mes ; foyez-nous favorables, & écoutez nos plain- 
tes ! Nous (ommes un petit nombre de gens , quiéle- 
vons nótre efprit aux chofes fublimes , dont le génie 
& le cœur font remplis de fagefle ; tandis que nous 
faifons nos efforts pour connoitre les caufes des 

chofes , 


CSP GONSPSEEENSTRECÓS) 


Fermer ere) 


Je dirai , en paffant , que ce Programme jettera tous fes 
leéteurs dans les expériences des Minéraux, atendu qu'il de 
figne cet Eleéfre Minérai ,non meur , comme la Matiére de 
la Pierre. 

Táchons d'expliquer ce que les Philofophes entendent par 
leur Eleétre Minérai, 

Notre Matiére , difent-ils tous, fe trouve fur mer & fur 
æerre. Ils difent vrai, 

Mais , dans un autre endroit , ifs avertiffent qu'on ne la 
peur trouver en aucun endroit du monde, Ils ne nous trom- 
pent pas. 

On entend, par des Minéraux, les Sels quelconques ; c'eft 
ce Sel Philofophique , dont parle -Phslaléthe ; & qu’il apelle 
le premier Eftre de tous les Sels , qu'il faut rendre tel ; c'eft- 
à-dire , le compofer par un Aimant atractif des vertus Cé- 
leftes , qui eit la premiére Matiére de la Pierre, & qui eft 
PEleitre Minéral, paroiflant fous Ia forme d'un Fray de Gre- 
Anosilles, Ils n'ont donc pas tort d’exciure tous Métaux & 
Minéraux ; puifque ce Minéral eft formé par l'Artifte d'une 
chofe , tirée d'une Miniére , qui n'eft rien moins que les Mi- 
nes ordinaires , & cette choie eft l'Aimant des vertus Cé- 
leltes ; auffi , fe récrient-v'ils , nôtre Mariére a fes propres: 
Miniéres. 

Ce qui a trompé encore une infinité d’Artiftes , qui ont 
travaillé fur la vraye Matiére fans fruit, c'eft qu'ils ont pris: 
le Sceau d'Hermés pour un Vafe luté , a la Lampe d'émail- 
leur , ou éxa&ement bouché par un Luth. 

Et je crois qu'il faut que nôtre Matiére fe faffe un Luth 
elle-même ; c’eft-à-dire , que le Ver à Soye fe renferme de 
lui-méme en fa Coque, 

Je crois en outre qu'aucun des Feux des Chimiftes ne doit 
fervir à 'Oeuvre, 

Sur l’Ateftation des Philofophes , j'exclus tous les Few 
de Fonsrneaux À Vent , de Rétovte , de Réverbére , de Lam- 
pe, de Ventre de Gheval ; & m'en ticndrois à leur Feu 
feceet, . " 
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chofes, pour pénétrer les fecrets de la nature € 
me furer le Ciel par nôtre raifonnement , nous fom= 
mes €crafez par la pauvreté, nous fouffrons mille 
incommoditez & nous mourons de faim ; pendant 
qu'un peuple vil &infenfe s'empare de toutes les ri- 
chefles, perfonne n'a pitié de nous ; fi nous avons 
recours à quelqu'un dans nos néceffitez , on nous 
montre au doigt , & l'on fe moque de nos fpécula- 
tions ; nous fommes réduits enfin à bécher la terre, 
à avoir foin des béftiaux , à tirer Ie fumier des éta= 
bles , & à fervir desinfen(ez pour gagner nôtre pain. 

O Divinitez bien-faifantes, ayez pitié de nous! 
( Si Ies Dieux font fenfibles aux priéres des bons ) 
montrez-nous un chemin facile pour vivre honné= 
tement ; que rous puifhons pénétrer les détours où 
fe renferme la vérité. 

Ces Dieux arrivérent à cette invocation ; Phœ= 
bus répondit le premier. | 

Refpectable race de demi- Dieux , digne du Ciel & 
de la faveur des habitantsdel'Olympe , foyezaten- 
tifs & renfermez mes paroles dans vosames. 4 

Prenez ce jeune Arcadien , infidèle & trop fugitif y 
plongez.le , & le noyez dansleseaux du Styx ; que le 
Dieu, que la terre de Lemnos adore; le recoive dans 
fon giron , enfermé dans une prifon de verre , afin 
qu'il l'éléve & le mette en croix ; enféveliflez-en Ja 
pourriture ; un efprit émané de nôtre corps pénétre- 


ra fes membres dégoûtants ; &,par un ordre admira- | 


ble , le retirera peu-à-peu des ombres noires ; alors 
il paroîtra revêtu d'une robe dorée & (era tout bril- 
lant d'argent ; mettez-le fur les charbons , il devien- 
dra tout autre & fera renouvellé comme le Phonixg 
tous les corps qu'il aura touchez feront rendus par 
faits , & il vaincra l'ordre & lesloix dela nature ; il 
changera les efpéces , & mettra en fuite la pauvreté. 
Phoebus fe tüc, après ces paroles; Mercure & 
Diane firent un figne d'aprabation , & fe retirérent. 
enfuite tous trois vers ]es. Cieux, | 
Aloifs 


| 


+ 
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Álots les hommes réfléchirent fur ees Oracles 

 tnigmariques des efprits divins : leurs penfées dou- 
| teufesleur firent faire plufieursexpériences À grands 
frais , & ils trouvérenr enfin ce grand Art qui l'em- 
porte de bien loin au-deflus de rous les autres : ils - 
tent la Pierre Ethérée, qu'il n'eft pas permis au Vul- 
gaire de connoître,& que les méchants recherchent 
inutilement. 

Celui qui eft affez heureux de la pofféder , peut 
habiter par tout avec honneur ; il ne craint ni les re- 
versde bond: niles atentáts des brigands ; maisles 
Dieux n'acordent ce don précieux qu'à un petit 
nombre de gens. 

Quelqu'un demandera , peut-être, s'il convient au 
fage de fe marier , de s'ocuper à faire des enfants, & 
| de s'enchaîner par lelien de l’hymenée ? 

, Quoique quelques gens ayent fait l'éloge de cet 
état; ilne convient cependant pas , felon moi, aux 
hommes fublimes, 

Une femme , l'amour qu'on a pour fes enfants , 
dérournent les divins efprits des fages de la contem- 
plation des chofes Céleftes. Que celui-là,qui eft ata- 
ché aux chofes dela terre , fafle fes plaifirs d'une 
femme & de fes enfants ; qu'il (e foimette au joug 
de plufieurs hymenées, cela convient à fon inclina= 
tion ; mais le vraifage n'a de goût que pour le céli- 
bat; il doitêcrechafte, & pur d'efprit & de corps > 
car celui qui fcait fe contenter de peu de nourriture, 
fe paffe aifément des plaifirsde Vénus; il prie fou- 

vent (on Dieu avec une fervente dévotion ; il con- 

temple & éleve fon efprit vers leschofes Céleftes : il 

|joüira de Dieu; il aura des vifions &-poilédera l’iné- 
fable honneur de s'entretenir avec lui; il deviendra 
heureux, & lira dans l’avenir. | 

Une virginiré pure eftla chofe la plus agréable aux 

| 


Dieux ; ils fe communiquent à celui qui eft dans cet 
beureux état, & lui révelent les plus ocultes ar- 
gancs : ys fuyent, au contraire, la luxure & fes 

| hon- 
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honteux paífe- tems , & déteftent la lubricité. 

Cependant perfonne ne peut poiféder la virginité, , 
que par les fecours &la prefence de Dieu; c'eftun: 
don Ceélefte , au-deflus des mérites & des forces hu-: 
maines ; fanslui on ne peut être parfaitement fage.. 

Examinons à prefent s'il convient au fage de por-: 
ter les armes, de foüiller fa main dans le fang d'un: 
ennemi , & d'aquérir , parles combats , une réputa-: 
tion immortelle ? Beaucoup de gens eftiment qu'oni 
ne fcauroit aquérir de vertu , de loüange , de gloire;, 
& de réputation véritables, qu'à la guerre. 

O aveugles!ó miférables ! pourquoi croyez-vous: 
que la guerre foit préférable à la paix? Il n'eft rieni 
de fi honteux que la guerre , & rien n'eft plus éloi-. 
gné de la raifon ; car fila raifon & les Loix faifoientt 
par tout la régle des actions des hommes , 1l n'y au-: 
toit jamais de guerre , & l'on joüiroit d'une paix in=- 
violable. 

La jufticeeftoprimée par laguerre, & les Loix fe: 
taifent par la violence : alors la fureur & le vice font: 
dans une honteufe liberté ; les méchants met-- 
tent des cafques & des plumes; ils frapent , ils vo-. 
lent, ils tuënt impunément , & prophanent tout: 
fans aucune crainte pour la Juftice. 

La paix convient à l'homme, & la guerre à la béte: 
féroce. L'infenfé aime les armes, & les defire dans; 
Ja feule và? de la fainéantife , & pour mener une vie” 
plus luxurieufe & plus licentieufe que ne lui permet 
fon revenu. 

Le foldat ,en un mot , s'engage , vend fa vie à vil 

rix & s'expofe aux dangers ,afin de raporter chez. 
Ini du butin & des dépoiüiles ; mais celui quieft con-; 
ient du patrimoine de fes peres , & qui a quelques: 
talents pour s'entretenir & nourrir les fiens, s'il! 
- joüit de fon bon fens, il fuit)a guerre & ne deman-- 
de que la paix. | 

Mais , dira-t'on , les grands Rois & les grands: 


Capitaines fe plaifent fouventaux armes, & felivrent: 
aux 
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aux exercices de Mars. Que s'enfaic-il pout cela? Ne 
fçait-on pas que ces mêmes perfonnes font fouvent 
daus le délire & {ontinfe@tezde cette contagion des . 
crimes ,'& que des Etatsentiers ont été détrüits par 
leurs belliqueufes folies. 

Leur avarice leur fait fouhaiter davantage , à pro- 
portion que leur Domaine eft plus étendu ; tout l'or 
du Tage ne fuffiroit pas à les entichir. C'eft cette 
fureur qui fait prendre les armes aux Rois & aux Ca- 
pitaines ; c'eft enfin pour gagner un Empire, parle 
carnage de beaucoup de miférables. | 

Quoique la guerre foit honteufe , mortelle & if 
licite , elle a cependant fon utilité. Pendant la paix , 
les ufuriers & les malkonnétes gens amaffent & s'a- 
proprient tous les biens; dans le tems de la guerre, 
au contraire le foldat enléve pat violence les biens 
mal aquis de ces mêmes gens. 

On peut dire , avec juftice , que ce (ont les loups 
qui fe vangent du renard , & les forts qui rendenc 
la pareille aux rufez ; tout eft ainfi varié par le tems. 

Outre cela les Rois, pendant la paix, dépoüil- 
lent leurs peuples & éxigent de l'argent, par mille 
rufes & par mille moyens ; le tréfor Royal englou- 
tiroit m toutes les richefles, fi par un jufte re- 
tour, en tems de guerre , cer amas , fait par une 
Ícule perfonne , ne fe trouvoit diftribué à plufieurs. 

Il fe trouve encore une certaine efpécé d'hommes 
parefleux , qui n'ont ni bien , ni fciences , ni profef- 
fion , ni métier , qui font adonnez à la méchanceté 
& au crime , qui fols hardis & impies : Dicu envoye 
à la guerre de tels hommes ; ou , pour mieux dire , 
ces ombres d'hommes, dans certains tems , pour y 
être tuez : c'eft ainfi que fa fagefle infinie purge le 
genre-humain. : 

Pour lors ceux qui reftent au monde vivent plu- 
fieurs années, contents d'être délivrez de cette 
pete , jufqu'à ce qu'il recroiffe encore de ces mau- 
vaifes herbes, deftin&es à être arrachées par une 

Tome LI, N nouvelle 
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nouvelle guerre & à être coupées par le fer. 

_C'eft de cette façon que Jupiter écume le monde, 
& qu'il le purifie par le miniftére des furies ; voilà 
l'ordre qu'il a érabli depuis la premiere origi- 
ne. Les deftins ont conduit cette viciflitude , de- 
puis que le téméraire Prométhée aporta les feux 
Ethérez fur la terre;depuis que Déucalion & Pirrha, 
fon époufe, donnérent la naiffance à tant de mil- 
liers d'hommes, en jettanr des pierres par - deflus 
Jeurs tétes. 

Le fage doit donc n'être guidé que parla raifon , 
aimer fur-rout la paix, & donner tous fes foins & faire 
tous fes efforts pour la conferver , à moins qu'il ne 
fe trouve forcé de combatre pour fa Patrie, pout 
fa propre défenfe , ou pour celle des fiens; il me- 
rite pour lors le pardon , & une guerre pareille cef- 
fe d’être criminelle. | 

Le droit, & la plus exacte ‘Tuftice, permettent. 
de repoufler Ja force, par la force, & la fraude, 
par la fraude, de même qu'il cft jufte de récom- 
penfer le mérite. 

I! faut éxaminer à ptefent fi le fage doit profeffer 
quelque art pour fe fecourir dans la pauvreté, au 
cas que quelque accident lui ait enlevé fon patri- 
moine , ou qu'une fortune contraire l'ait précipité 
dans l’adverfité,après lui avoir Óté rous fes moyens, 
afin qu'il ne mendie pas & ne fouffre nila faim nile 
froid ? Le fage peut faire quelque chofe honnéte- 
ment , dont il fe foulage dans fa mifére. 

S'il eft bon & fgavant Médecin, fon art lui don- 
nera fuffifamment dequoi vivre, & il guérira les 
maladies. Apollon autrefois s'cft plà à cette fcience; 
& fon fils Efculape , (a) l'éléve de Chiron , s’eftim- 
mortalifé par elle, 

Le 


( 4) Fils d'Apollon & de Coronis ; il fut tiré du fein de fa 
Mere , qu'Apollon tua pour fon infidélire, Il fut alaité par. 
unc chévre , & l'on confia le foin de fon éducation au Cen- 

taurc 
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Le fameux Achilles enfin, quoique fils de Pe- 
fée & de Thétis,l'a aprife. Péon( x ) & Machaon (2) 
s’y (ont rendusilluftres : Hypocrates( c) y a aquis 
un honneur immortel. Qu'ai- je befoin de citer tant 
' d'autres exemples de gens à qui cet art a fourni du 
gain , des lotianges & de la réputation aprés leur 
mort ? 
Jamais un bon Médecin ne fera mendiant , pat- 
ce que l'art de la Médecine découvre plufieurs fcien- 
ces ocultes , & démontre les proprietezdes fleurs ; 
des herbes, des pierres, & de tout ce que la terre 
renferme dans fon fein , & elle donne des connoif-^ 
fances certaines des forces de la prévoyante na- 
ture ; elle confidere toutes les parties du corps hu- 
main & raméne beaucoup de gens des portes de la 
mort. ; | | 
Quel eft l'art qui peut mieux convenir au fage , 
que celui qui met en état de guérir lesefprits par des 
confeils; 
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taure Chiron en Theffalie ( qui éleva auffi Achilles , & le 
nourrit de moéle de Lion. ) Il aprir au jeune Efculape la 
Médecine ; il gnérit des maladies , fi defefpérées ; que Jupi- 
ter , indigné, le foudroya. Apollon, fon pere , le mit dans 
le Ciel parmi les Altres. La peíte étant a Rome , l'Oracle 
" confulté , répondit qu'il faloit amener Efculape de fon Tem- 
ple d'Epidaure. Les peuples ne voulant pas conferitir qu'ón 
Jeur enlevát leur Divinité , Efculape paffa dans le Navire des 
Romains en forme de Dragon. Ce Dragon eft un Mylftére , 
à ce qu'on prétend , de la pierre , & plufieurs Auteurs con- 
fondent Eículape avec Hermès, quoiqu'ils ne fuffent pas 
-Contemporains , fe mettant peu ert peine de l'Anacronifme, 
pour parvenir à faire recevoir leurs idées, 
(a) Grand Médecin, qu'on difoit avoir guéri les Dieux 
Pluton, bleffé par Hercules , eut recours à lui. 
(4) On prétend qu'il fut tué au Siége de Troyes, 
(c) Natif de l'Ifle de Cos. Il étoit fils dHéraclides & de 
"Praxitée. Son pere étoit defcendant d'Efculape. Il fut le pre- 
mier qui donna des Préceptes de Médecine; Il étoit en telle 
réputation , qu'on fitle proverbe. 
Hippocrates qui tam faliere quam [alii nefcit. 
Tz 
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confeils , & les corps par des remédes ? C'eft eon. 
ferver l'une & l'autre partie de l'homme. Ce n’eftt 
donc qu'au fage qu'il apartient de conferver l'hom-- 
me entier. 

Quandle fage commence à vieillir, que fa bar-- 
be & fes cheveux commencent à blanchir , il fautr 
alors qu'il fe repofe , qu'il s'arrête, qu'il ceffe de: 
courir le monde, qu'il fe fixe une demeure affurée E 
propre à lui faire paffer tranquilement le refte de (ai 
vie, & où il ne puiffe manquer de rien pendant fai 
vieilleffe. 

Alors il doit rechercher la retraite & fe conten=. 
ter d'un petit nombre d'amis ; il doit fouvent étre: 
feu! , prier Dieu d'un cœur pur ; (e livrer fouventài 
la contemplation deschofesdivines,& chaffer de (oni 
ame tous les foins humains. 

Les Dieux ne manqueront pas d'habiter avec ce-. 
lui qui fe retire dans une petite retraite, dans une: 
valée écartée , fur une coline folitaire, dansle plus; 
| €paisd'un bois , ou fur le fommet d'une montagne. . 

Il n'y a pas pour luitant de {üreté à vivre avec beau. 
«oup de gens,nid'habiter les grandes Villes,remplies: 
d'hommes infenfez , parmi des voleurs , des factil£-- 
ges , des gens avides, quérelleurs j ambitieux. 

Lc fage fuit le commerce du grand monde. La fa-. 
geffe eft toüjours odieufe aux hommes, à caufe: 

u'elle différe de bien loin de leurs moeurs :lescho= | 

es contraires fe nuifent & fe d&truifent toüjours 5; 
voilà ce quia fait périr plufieurs fages; ce n'eft que: 
pour avoir voulu corriger les mœurs des foux , 
quand ils les voyoient fe conduire mal, pour leur 
avoir parlé avec vérité , & n'avoir pà garder un cri- 
minel filenceà la vü? de leurs forfaits qu'ilsont éré 
perfécutez & affaffinez par cesfcélérats. 

Il faat donc que le fage (e retire du vulgaire,qu'il fe 
cache, afin que pendant qu'il s'aplique à la connoif- 
fance de la vérité , il ne foit pas le témoin desa&tions 
honteufes & n'encoure aucun danger ; qu'il ait peu 

( amis ; 
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d'amis, fcavants & (ages; avec ces précautions la, 
prefence des Dieux ne le quittera pas. | 

Les immortels fe plaifent avec le fage ; ils fe com: 
muniquent, fe font voir, & fe font entendre par 
lui, & ils rempliffent fon ame de douceurs admira- 
bles ; le fage enfin eft heureux fur la terre & dans 
le Ciel. 

Allez ,.Ó aveugles mortels! allez amaffer des ri- 
€be(les,rempliffez vos coffres de trefors : employez- 
y les moyens permis-& méme les defendus ; ornez- 
vousd'anneaux precieux;portez descolliersde perles: 
les plus rares ; revériffez-vous des habits de foye les: 
plus maguifiques;faites- vous précéder fur les places: 

publiques par d'eclatantes trompettes : allez , vous 
dis-je, d aveugles mortels ! allez rechercher les 
Sceptres,les Diadèmes,les Empires, &tout ce qu'une 
aveugle fortune vous peut acorder par un inconftanz 
caprice. Hélas , de fi belles chofes font d'une courte 
durée! Ce font de beaux fonges & de belles chimé- 
res, que le deftin vous óte , que la mort détruit & 
quis'échapent fans retour comme une vaine fumée. 

Allez , vous dis- je , miferables , vousfaifir de ces 
nuées chimériques; vous vous reífouviendrez dans 
les derniers moments de vôtre vie de l'excès de vô- 
tre dépravarion ; vous connoîtrez jufqu'à quel point 
vous avez été infenfez , & vous vous repentirez en: 
gain de n'avoir pas fuivi le veritable chemin. 

Reconnoiílez donc vótre erreur , pendant qu'il en 
eft encore téms; O ames fans droiture 1 Ó coeurs avi- 
Iis ! Pourquoi, à l'imitation des bêtes , ne tournez- 

vous vos regards que vers la cerre *Pourquoin' &le- 
vez-vous pas vos contemplations vers les Celeftes: 

demeures ? C'eft-là qu'eft placé le monde véritables. 

c'eft-là que ceux qui craignenc & fervent Dieu re- 

, Coivent:une vie véritable ; c'eft-là qu'on cefle d'é- 
tte fous la puffance de Ja mort & des deftins; ce 

font-là les vrayesrichefles & les vrais délices , que 

le tout- puiffant referve pour les feuls fages & pour 
N'3 ‘ceux 
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veux qui ne font plus affujétis à la courte durée 
des tems. 

C'eft donc pour l'aquifition de ces chofes qu'il 
faut ay'Orter toute vôtre atention , tandis que lesde- 
ftins vous le permettent & que les Parques vous en. 
donnent le loifir. Hélas ! ja vie des hommes ne dé 
pent-elle pas «l'un cheveu délié ? Ne voit-on pasles: 
chofes de la rer*e ne durer que très-peu de tems & 
fe diffiper dans les airs , comme une fumée délicate ?: 

Où font à prefenr tant de Rois ennorguëillis de: 
leurs trefors ? Que font devenus tant de Souverains: 
Pontifes , quis'eftimoienr égaux aux Dieux ? Ilsont: 
difparu ; leursoffements pourris giffent dans des fe-. 
pulcres , & peut-écre leursames , éloignées des de-. 
meures des Bienhcureux , fonr-elles dansles enfers,, 
où elles reçoivent la jufte punition de leur fafte &: 
de leurs crimes. Ah qu’ils voudroient à prefent ére: 
revétus de leurscorpsanciens , ou de membres nou-- 
veaux | On les verroit méprifer les richeffes, &: 
abandonner les Royaumes, pour mener une vie pure: 
& fans tache dans la plus pauvre cabanne , afin d'a-- 
paifer la Divinité , par la juftice de leurs mœurs, &ct 
joûir après leur mort des demeures Ethérées : mais: 
Jeursregrecs foninutiles; & c'eft être fageen vain: 
que de l'étre trop tard. 

Qu'on fe hâte donc de plaire à Dieu par fes vertus;; 


, , . » 
& qu'on s'éforce de gagner le Ciel, parun mépris 


généreux de tousles biens terreftres. | 

Aprenez ,par l'exemple du fage , à faire peu de cas: 
deschofes humaines, à méprifer les commoditez fu-- 
e tives de la vie prefente , pour vousaffürer les deli-- 
ccs d'une vie future , qui vous font promifes par less 
Dieux mémes. 

C'eft ainfi, que fur le fommet des Montagnes de: 
Calatie , vivoit de mon tems un fage , qui fe conten-- 
toit d'un petit nombre d'amis ; il paffoit fa vie dans; 
une petite cabanne où il fe livroitau jeûne ; il étoic: 
maigre , avoit la barbelongue , & il étoirgroffiére- 

ment: 
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ent vetu. I! poflédoir une profonde érudition ; foa 
air & fon vifage étoient vénérables ; il habitoit un 
Hermitage, écarté de tout commerce , au irilieu 
des forêts ; il avoit une éxacte connoi(fance de l'ave- 
mir, & rendoit des Oraclesà ceux qui le confultoient, 
dont l'effet juftifioit la vérité, & qui ne cédoient pas 
à ceux de Delphes. 

Informe, par fa réputation,je fis un grand chemin. 
& montai au faite du Mont Sacré, où il faifoir (a 
demeure ; je trouvai ce vieillard affis fous un ro 
cher , expofé au foleil : après nous être técipro- 
quement faluez , il m'engagea à m'affeoir prés de 
Jui; ce que je fis : je lui demandai pourquoi il avoit 
choifi un pareil genre de vie, & de quelle maniere 
i] pouvoit habiter ces roches, où manquoient tou- 
tes les chofes néceffaires aux ufages humains? 

'Ce faint homme me répondit de la forte:j'ai vécu 
autrefois danses Villes , quand je croyois qu'iln'v 
avoit autre cho(e à defirer que les richeffes & les 

| commoditez de la vie prefente : je fuivois l'exemple 

& l'erreur du vulgaire; je me plaifois à la compagnie 
des hommes & je me livrois avec Précipirarion à 
leurs plaifirs vains & déréglez : j'érois trompé fans 
ceffe , par les aparences d'un bien fédu&eur & qui 
n'avoit que desillufions;mais quand , par lesfecours 
ide l'âge ; j eusaquis une prudence plus confommee, 
je fis une plus férieufe étude des mœurs & des a- 
étions des hommes; alors la Divinité permit que 
je fuffe capable d'aprofondir leurs façons de vivre, 
avec les fecours d'un éxamen plus fenfé. 

Je découvris bien-tót qu'il n'y avoit chez eux que 
honte & fcélératefle , couvertes d'un vain nom de 
vertus, 

Je vis les innocents( 2) expofez aux D REA SE 

es 


(4) Pour peu que Ie le&eur fe reffouvienne d'une petite 
piece de Poéfie , qui a couru , il y a environ I4.à 15. ans , 
« . 4 ‘ " . iw » D A a a 
à Paris , & qui finiffoit ,aprés pluficurs ; J'ai v& , répétez 


de 
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les coupables marcher tête levée avec impünite 54e 
vis, ce qu'onapelle la vertu, confondué avec le vice, 
& le vice honoré des noms de Ja vertu; je vis ie: 
pauvre oprimé, & la faveur l'emporter fur le méri-: 
te ; je vis vendre la juftice ,la bonne-foi ceffer d'e-- 
xifter ,.& la pudeur céder la place à l'effronterie;j; 
je vis les beaux arts employez au maintien de la: 
fraude; je vis des-brigands tenir des logements &: 
des hótelleries publiques ,a fin d'être plusen état de: 
voler & d'egorger les étrangers endormis. 

Je contemplois mille gens, qui n'avoient d'autre: 
talent que le larcin & la fraude, & dont les paroles: 
&.lesactions honteufesles rendoient dignes du det- 
nier fuplice ; j'ai và craindre & Jouër de pareilles 
gens; j'ai vü revétir d'honneurs & de dignitez des 
hommes; qui n'en méeritoient pas le nom & dont la 
conduite deshonoroït l'humanité;j'ai và la Religion 
foüillée par l'avarice :.j'ai vü des Prétres n'avoir: 
d'autre ocupation que celle de fatisfaire leur lu- 
xure & leurs apttitsdereglez , dont l'aplication en- 
tiére enfin éroit d'aquérir des richeffes , par lesapa- 
rences d'une piété fimulee , d'epuifer.avec adrefle 
les trefors du peuple hebére. 

J'ai và cesinémess'arroger avec eftronterie l'au- 
thorité d'ouvrir les Cieux, de fermerles enfers;d'en- 
voyer , felon leurs volontez , les ames d’un côté ou: 
de l'autre, & précher avec une oftentation impie 
Fefcaciré de leurspriéres fur les Dieux , doncilsfe: 
difoient difpofer à leur volonté. | 

Voilà quels font les fujets de ma retraite ; ce fonte. 
Jà les:motifs qui m'ont fait quiter le.féjour des Vil= 
les. Vai trouvé plus-de fürett au milieu de ces de- 
ferts ,. & j'ai formé le deffein de paffer le refte de 

mes 
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de fuite ,.to#res ces chofes, &r qe n'as pas vingt ans. Il s'aperçe- 
vra a fément qu'elle a été totalement. copiée dans ce paffage 
de PALINGENSE, 


mes jours fur cette montagne , où eft la Chapell 
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de S. Sylve(tre, où font rerracez les glorieux monu- 
ments de la pénitence de ce grand homine. 

Quoique ces lieux paroiffent inhabirables, ce font 
cependant ceux qui (ont les plus propres à faire la 
demeure des Saints, des amateurs de la paix , & de 
ceux dont l'unique félicité eft de fervir Dieu ; defe 


| livrer entiers aux délices de la contemplation , & de 
_ s'unir intimementaux Citoyens heureux de l’Ether. 


Mais vous étes fans doute furpris de me voir vi- 
Vie parmi ces pierres & ces rochers inhabicez , où 
manque tout ce qui eft néceffaire aux ufag=s de la 
vie des hommes? Hélas ! vous cefferiez bien-tót d'é- 
tre étonné , fi vous aviez recü un foufle Célefte , fi 
V'Efprit Saint de Dieu, qui épure les cœurs, s'étoit 
emparé du vôtre. 

C'eft lui qui éléve les ames, tes plus enfevelies 


dans une chair mortelle, comme le Mercure (e (u- 
blime par la rapidité du feu (ur lequel on l'a pofé , 


où il aquiert, par fa purification , une blascheur 
plus éclatante que la nége:cer Efprit Saint, de la 
même maniére , embellit nôtre ame, dirige nótre 
cœur & nous revêt de l'amour Célefte , aprés nous 
avoir débarraffé desdefirs des chofes terreftres. 

L'efprit , embrafe de ce feu Divin, ne trouve rien 
d'infuportable ; les plus rudes travaux lui paroiffent 
legers, parce que l'amour le conduit , & qu'il eft 
d'ailleurs gagné par l'efpoir d'une récompenfe fans 
bornes. 

L'efpérance & l'amour font les deux aiguillons , 
qui nous donnent une fainte audace & un généreux 
mépris poar les plusgrandstravaux. Il faut deman- 
der ces graces , par des priéres ferventes & affidues; 
afin que cet Efprit Saint nous pénétre & aue; de 
concert avec l'efpoir de cette grande récompenfe, 
il produife chez nous cet amour Divin , avec lequel 
nôtre efprit embrafe s’éléve jufqu'aux Cieux ; qu'il 
quite avec dedain la terre & les plaifirs corporels, 

ec 
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& faffe les derniers efforts pour s'unir à Diev.. 

Pouvez- vous à prefent être étonné de me voii: 
habiter ces lieux , (ecouru que je fuis de cette flimes 
Divine. La vie la plus dure a pour moi des douceurs:. 
au milieu de ces rochers arides; quoique, par uir 
perpétuel miracle, je n'aye jamais marqué fur cette 
montagne d'aucunes des chofes néceflairesàla vie , 
autant qu'a pà l’éxiger une nature modérée & déta-- 
chée du luxe. 

Celui qui aime la vertu fe contente de peu ; il (e 
borne au néceffaire. Quand on préfére la vie dec 
F'efprit à celle du corps,onnes’embarraffe jamais det: 
defirs du fuperflu. Il faut que vous fçachiez qu'il.yj 
a deux vies, une qui regarde le corps, qui cft celle 
desinfenfez & du peuple imbécile , qui n'a aucune 
élévation dans fes idées , & qui fait de fes aperire: 
déréglez une divinité prophane. 

Cette vie lui eft commune , avec les animaux 8& 
les bêtes feroces ; mais l’autre vie, au contraire ;, 
qui eft celle de l'efprit, eft la méme que celle des: 
Dieux ; c'eft elle qui anime les nobles de(cendante: 
de ces Eftres illuftres ; c'cft elle enfin quileur a fait 
décerner , à caufe de leursgrandesactions,, les hon«- 
neurs de l'Apoth£ofe , ou la qualité de Héros && 
demi- Dieux. 

La terre produit rarement de pareils hommes; 
Cette. mere des méchants , & cette marátre des jus 
ftes, ne produit les derniers qu'avec effort. Mais 
comme je m'aperçois que vous êtes atentif à mess 
difcours , je vais vous dire quelque chofe de fatis-- 
faifant fur cette vie de l'efprir, qui, quand il eft 
compris pat une perfonne jufte , n'a jamais manqu& 
de lui plaire. 

Il eft certain que l'homme n'eft pas. feulementt 
compofé du corps, mais qu'il l'eft encore de l’ames, 
C'cft cetce derniere quieft la fource de la vie ; c'eftt 
d'elle que procédent le mouvement & la (enfation ,, 
senfermées au-dedans de nous-mêmes ; c'eft elles 
— . enfin 
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enfin qui nous donne l'efprit , qui eft la plus noble 
des parties qui nous compofenr , & par laquelle les 
hommesont opéré detous tems deschofes merveil- 
leuícs dans l'Univers. 

Quelques gens ont prétendu qu'elle éroit mor- 
telle; qu'elle fubiffoit la deftru&ion avec le corps 
& fe trouvoit enfin entiérement anéantie. Hé- 
làs ! il n'eft que des dépravez , qui font livrez 
aux plaifirs charnels, aux vices & au mépris des 
Dieux , qui puiffent imaginer l'ame mortelle ! Ils 
de (irent qu'elle foit telle ; parce qu'ils redoutentles 
juftes fuplices qu'ont mérité leurs forfaits , & fou- 
que leurs Mânes ne leur futvivent pas, pat 
la crainte qu'ils ont du féjour du Tartare. 

Ils n'ont d'autre reffource qu'un pareil délire,poue 
éviter les tourments que méritent leurs crimes 5 
mais il eft une autre partie d'hommes , meilleure & 
plus excellente , qui eft embrafee de l'amour des 
vertus & indignée par l'horreur des vices: ceux-là 
croyent l'ame impériffable ; ils fe £elicitent de fon 
immortalité ; parce qu'ils efperent des récompenfes 
& qu'ils comptent jouir d'une meilleure vie. 

A (Iür&ment le fentiment des derniers eft le plus 
jufte & le plus excellent : l'opinion des honnétes 
gens fur une chofe , fur laquelle il pourroit y avoir 
quelque doute, doit être toüjours préférée à celle 
des méchants; & l'on doit , fans balancer , fuivre 
l'exemple desgrands hommes & des plus Saints per- 
fonnages. Il y a beaucoup plus de {üreré à fe join- 
dre au parti des juftes qu'à celui des impies. 

Et l'on peut dire qu'on doit moins examiner ce que 
certaines gens ont avancé , que ce qu'ils ont été, & 
qu'elle conduite ils ont tenué :il eft donc par confe- 
quent beaucoup plus avantageux de croire , avec 
un petit nombre de juftes , que les ames font im- 
mortelles , que de s'apuyer fur le jugement des mé- 
chants, pour croire qu'elles ne furvivent pas à la 
deftruë&ion de nos corps. Mais je vais mieux prou- 
gn: vcl 
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ver encore l'immortalité des ames , par le raïfoties 
ncment fuivant. 

. Si Dieu fait toü jours ce qui eft le mieux (comme: 
les perfonnes juftes & lesgenspieux en conviennent , 
&-comme la fageffe nous le di&e )il n'y a plus des 
doute que lesames font immortelles ; parce qu'il eftt 
affür&ment meilleur qu'elles joüiffent d'une vie érer-- 
nelle , que fi elles étoient détruites avec les corps x; 
«e que je démontre de la facon fuivante. 

Sila mort détruit les ames, & s'il n'eft pass 
d'autre vie que la corporelle , il s'enfuir qu'on doit: 
regarder Dieu comme injufte & comme méchant ,, 
par la raifon qu'on voit profpérer quantité d'hom-- 
mes làches , ignorants & pervers ; nous les voyonss 
comblez de richeffes, d'honneurs, de dignitez , && 
méme quelquefois de l’autlioriré Souveraine : ilss 
péchent avecimpunité & joüiffentd'un fort heureuxx 
dans ce monde. 

On voit les juftes &les bons , au contraire, opri-- 
mez par l'adverfité , rourmentez par la pauvreté 8 
pafler leur vie dans un méprifabie oubli. 

Ou bien Dieu eft injufte de fouffrir de telles cho-- 
fes, ou bien il faut convenir qu'il acorde des ré— 
compenfes dans une autre vie; finon , il faudroitt 
qu'il ne voulüt pas fçavoir ce que fontles hommes: 
fur la terre ; alors Dieu pourroit-il paífer pour cle 
ment ? Dévroit-on le regarder comme bon, s'il ne 
nous avoit acorde qu'une vie d'une durée fi courte 
fi incertaine, dont la plus grande partie eft employées 
au fommeil, l'autre à une infinité de peines & des 
foucis différents, & qui fe paífe enfin avec plus des 
viteffe que le cours deseaux les plus rapides ? 

Pourquoi donc, miférables mortels, bâtiflez- vous: 
des Temples magnifiques ? Pour quel deffein char 
gez-vous les Autels de riches offrandes ? Pourquoi ,, 
les jours de Fêtes, ornez-vous de lauriers les Por-- 
tiques Sacrez ? Pourquoi brülez-vous des encens à} 
À quel deffein faites-vous des fumigations & d'au-- 

ticsi 
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eres honorables offrandes ? Eft-ce feulement pour la 
confervation de cette vie miférable, qui eft tour- 
mentée fans ceffe ; tantôt. par un froid infuporta= 
ble , tantôt parune chaleur immodérée ; parla pz- 
fte , par une cruelle famine , ou par les horreurs de 
la guerre? Vous étes fans ceffe en butte aux ma- 
ladies, à desaccidents & Ma trifte pauvreté, expofez 
enfin aux ataques de mille infectes. 

RÉjoiiffez-vous de paffer une vie auffi defagréas 
ble ,remplie de tant de travaux;préparez vos nourrie 
tures à la fueur de vôtre front; & après un très-court 
efpace, il faut fabir la mort irrévocable , pour être 
mis dans le tombeau & y devenir la parure des vers. 

. O la belle vie ! 6 le beau prefent des Dieux! 
l'homme eft né dans ce monde, parmi les animaux & 
les bêtes féroces ; il vit parmi des infenfez & des im- 
pies ; il y eft tourmenté par la pluye, la nége , la gla- 
ce, la bou, la pouffiére ; la nuit il refpire un air 
fouventcorrompu par les nuées, les vents & les plus 
obfcures tempétes ; il y fouffre dela douleur , il eft 
dans les gémiffements ; & pour combler tous fes 
maux , il meurt enfin. 

© l'heureufe patrie ! à le bien-heureux féjour, 
pour en faire tant d'honneurs aux Dieux ! I] mérite 
affurément beaucoup que nous les fatiguions par nos 
pricres , fi nous n'avons d'autre vie que celle de ce 
corps impur & fragile. Je ne vois pas que nous de- 
vions tant de loüanges aux Dieux ; nousne fommes 
plus tenus de leur faire tant d'honneurs dans leurs 
Temples,pour nous avoir créez de fi miférables ha- 
bitans d'un féjour infuportable , pour y fouffrir tanc 
de maux & pour être éternellement anéantis. 

Il faut donc abfolument convenir que lesamesne 
font pas détruites parla mort ; mais qu'au contraire 
elles vivent, ou dans les airs, ou dans le Ciel, à l’imi= 
tation des Dieux ou il faudroit taxer Dieu d'injuftice 
& de cruauté. | 

Ces ames éxiftent dans ces demeures fans cofps , 

Tome II, O fans 
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fans avoir befoin de dormir & de fe nourrir ; elles y 


xe goivent les récompeníes & les peines qu'elles ont 
méritces. 

Confervez , me dit le vieillard , ces chofes au fond 
de vôtre cœur ; car fi on les debite aux infenfez , ils 
s'en moquent ; aucune Jumiére ne peut éclairer de 

areils aveugles : pour vous, continua-t'il , croyez 

ermement , & tenez pour certain que la nature de 
l'efprit eft immortelle, qu'elle eft indépendante du 
fort & de l'Empire des Parques : c'eft-là la baze & le 
fondement du falut. 

Après avoir pole ces principes , parlons à prefent 
de la vie de l'ame , qui nous rend femblables aux 
Dicux & nous meten état de jouir du féjour de l'O- 
Jympe : mais parce que les contraires paroiffent 
mieux quand ils font en opofition , il faut aupara- 
vant parler de la vie du corps, qui nous précipite vers 
Ja terre & nous arrache des demeures Ethérées , en 
nous rendant femblables aux brutes, par desaffe- 
étions abfolument contraires à l'efpric. 

C'eft cette vie corporelle, qui anime celui qui 
recherche les fuperbes honneurs & qui eft avide des 
vaines lodanges , fans les vouloir aquérir par la ver- 
tn ; qui n'a d'autre but que de plaire aux yeux des 
hommes ; qui fait fon unique étude d'aquérir des 
sicheflesindifféremment ,ou par les voyes permifes 
ou par des moyens fraudulenx , & qui place en ces 
biens périflables toute fon inclination. 

Cet homme doit étre regardé comme une taupe , 
qui eft toà jours enfevelie dans les entrailles de la 
terre ; c'eft un aveugle qui ne peut plus Clever fes re- 
gards vers le Ciel :il eft enchaîne par la luxure , la 
gourmandife, & par les charmes décevants de la 
chair ; il ceffe d'avoir de la pudeur; il fe livre aux 
plaifirs de Vénus ; il n'eft ocupé que du foin de fa- 
üsfaire à fes apérits déréglez; il ne recuëille à fa 
mort , pour fruit de fa démence, que d’êétreune plus 
grafle nourriture des vers, | 

Ces 
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Ces fortes de gens font méprifables ; ils fe cou 

vrent d'infâmie , & ils doivent à juftetitre être re 
gardez comme des hommes charnels , par l'amour 
qu'ils ont pour la cha'r. La vie de pateilles gens 
differe peu de celle des bétes brutes :celui, au con- 
traire ,quieft détaché des lotianges humaines , qui 
a pour les plaifirs de la terre un mépris généreux , 
qui, pendant fa vie a confervé {a chafteté & fa pié- 
té ,eft aflürément un homme chez qui les inclina 
tions de l'efprit ont prévalu. 

. Chez lui l'ame , après avoir foümisle corps & fes 
a&ions déréglées , commande avec liberté, & du 
' hautde la tête, comme d'une citadelle élevée , gou= 

verne tout le corps. 

La vie de l’efprit n'eft done autre chofe que de fca* 
voir donner des bornes à une honteufe volupté, & 
de dompter la gourmandife & lesaperits révolrez de 
de la chair ; de foümettre cette derniere à l'efprit , 
de méprifer tout ce qui doit à la terre fa production, 

_& d'être uniquement araché aux Celeftes conten- 
tements , de fouhairer feulement le Ciel , & de faire 
tous fesefforts pour le pouvoir aquérir. 

C'cft la Patrie des efprits & le féjour de Ta félicite. 

C'eft-là qu'après leur mort, les ames juftes & bril- 
Jantes de leurs vertus , vont fe rendre: c'eft- là , que 
dans une lumiere éternelle , elles joüiffent d'une r&- 
compenfe fans bornes & fans fin. Pour patvenirà ce 

- bonheur, il faut apliquer fon efprit à la lecture & 

à l'étude des Livres qui traitent de l'ame, des Dieux, 

. de la mort, de la mi(erable condition de cette vie, 

& de pareilles chofes : c'eft à ces écrits, que l'hom- 

mne fpirituel & fage , doit s'apliquer avec foin jour 

& nuit :il doit fe plaire à les lire , à en parler, & à 

y réfléchir en lui-même. Qu'il evite avec foin lale- 

éture des Auteurs obfcènes , & qu'il fuye lescon- 
verfations honteufes, qui ont corrompu beaucoup 
d'ames excellentes, car la bonne lecture nourrit 

Lefprit ; mais leŒure des mauvais livres fait un auffi 

O 2 grand 
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grand dommage , à celui qui les lit, qu'une mau. 
vaife nourriture fait de tort à celui quila mange, 

Quoiqu'il faille obferver avec foin ces préceptes; 
0n doit en outre vâquer , avec un foin extrême , lg. 
méditation; rien ne nousaproche davantage de Dieu! 
& ne nous éloigne plus du vil amour de la chair:c'efti 
par ce moyen que nous parvenons à connoître la, 
miférable condition de cette vie ; dont la courte du=. 
tée , &les maux qui l'acompagnent , la font regar-. 
der plütór comme une mort que comme une vie yé-. 
ritable. 

Quel eft l'homme fenfé , qui ne la regardera pas: 
comme infiniment au- deffous de la mort méme t! 
Quel eft le fage qui ne reffentira pas l'amertume: 
dont elle eft de toutes parts acompagnée ? Sil'on eni 
€xamine avec foin les événements , on ne peut s'em-. 
pécher d'avoüer qu'elle n'a aucun bien véritable & 
fincére:la nature a jetté un vénin fur toutes les: 
chofes de la vie ; elles ont prefque toutes une dou- 
ble face ; l'extérieursen paroit blanc & flàteur , &: 
l'intérieur en eft noir &affreux ; c'eft par ces fauf- 
fesaparences que les yeux deshommes font fafcinez.. 

Hélas ! s'il y a quelque avantage & quelque bien 
en cette vieil eft auffi paffager que la fumée & auffi . 
peu durable qu'une nuée. La révolution des tems: 
change avec viteffe les chofes de la vie: la dure 
Atropos ne permet pas que rien fubfifte fur la terre | 
dans un état conftant ; la mort rend vains tous les: 
projets des hommes & foule aux pieds leurs faftueu- 
fes entreprifes , quife difli pent par la courfe rapide : 
de la viciffitude. 

O gloire humaine , que vous étes labile & fugi- 
tive ! Vous reffemblez aux bouteilles qui s'élevent 
fur l'eau dans fon boüillonnement ; elles s'enfent & 
périffent à l'inftant , au foule du moindre vent : de 
méme, un moment de courte durée, enleve tous les 


biens & il n'en refte que le reflouvenir , qui paroít 
; | 
mème fabuleux, | 
On. 
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On raconte que tel a éxifté , qu'il a fait telle 
chofe, qu'ila combatu , vaincu ; qu'il a été amou- 
teux , qu'il a régné, conquis des nations & fubjugué 
des peuples entiers ; qu'il a compofé des ouvrages. 
Que (ont devenuës toutes ces chofes ? On n'en trou- ‘ 
ve qu'à peine le fouvenir. Où eft à prefent un tel 
homme? On ne le trouve nulle part. Qu'eft-ilàpre- 
fent? Rien. Oùeft-ilallé»Ils’eft diffipé dans les airs. 

Hélas ! tout ce qui fe paffe de plus merveilleux 8e. 
de plus beau fur la terre,n’eft qu'un amufement pué- 
tile, de beaux fonges & de merveilleufes réveries.. 

À quoi peut nous fervir le paflé ? Une chofe éxi-- 
ftante n'eft - elle pas préférable à mille chofes qui 
ont cefle d'exifter ? Mais, hélas ! le prefent s'envole 
für des ailes fugitives & entraîne après lui ce qui 
avoit fait l'objet de nôtre plus foümife vénération. 
Gelüi qui s'eft fait une douce habitude de méditer 
fouvent farde pareils fujets , & qui s’en retrace à: 
tous moments les paffagéres images , n'eft pas long-- 
temsà (e dépoüiller dé l'amour du monde. | 

Plein d'horreur pour la terre , il éléve fes defirs: 
vers l'Olympe; pour peu d'ailleurs qu'il récapitule: 
en lui-même de combien de miféres & de baflefles la: 
condition humaine eft chargée , qu'il réfléchiffe. 
qu'il eft contraint par lesdefirs d'une chair fragile, 
que {a ftructure eft tiffuë d'offements endurcis, qu'il: 
eft rempli de fécès immondes & d'un fang corrom- 
pu; quil eft enfin toüjours mal-propre , à moins: 
qu'un foin a(fidu & un bain perpétuel ne lui rende: 
æoutce fa-netreté. 

O vafe affieux ! 6 féjour peu fuportable de l'a 
me! C'eft par vous que nous foufffons tant de ma-- 
ladies ; vous étes la fource éternelle.de nos befoins. 
O habillement infuportable ! 6 dure prifon ! Ô fépul-- 
cre anime l'C'eft vous qui étouffez l'cfprit &la rai 
fon , & qui l'envelopez:de ténèbres effroyables:c'eft: 
de vous enfin que procéde l'ignorance qui acable- 
le'genze- humain. 

© ;; O terre, 
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O terre, qui devez être mttamorphofce en terte,. 
vôtre premier principe, & qui devez un jour fervir 
de nourriture aux vers dans le court efpace d’un 
tombeau ! Que celui-là eft à plaindre, qui s'atache 
à vos vains defirs & qui abandonne la veritable vie 
de l'e(prit & les Céleftes prefents que l’on reçoit des 
Dieux ! Tandis qu'il n'eft ocupé que des commodi- 
tez du corps , il abandonne entiérement Ja juftice & 
Ja piété ; il s'imagine qu'il n'eft point d'autre vie 
que celle qui l'anime ; il tombe dans la démence ; i] 
oublie quel il eft, & perd entiérement de vüë fa 
premiere Patrie;il ne fe fouvient plus d'oü il eft parti, 
pour venir habiter ces ténèbres & ces Royaumes. 
fombres ; il devient enfin participant des miléres de 
Ja chair , fa prilon. 

En effec, peut - on douter qu'un efprit, qui fe 
borne dans l'étendué des apétits du corps & qui fe 
fait un capital de s'affocier aux befoins de ces mem- 
bres terreftres; peut-on douter , dis-je, qu'il ne 
foit miférable, jufqu'à ce qu'il ait brifé de pareils 
liens & fe foit rendu aux climats Ethérez, file poids 
des vices ne l'arréte pasen chemin & ne le précipite 
pas vers la terre , ou dans les plus baffes régions de 
l'air ; car l'Ether ne fçauroic rien fouffrir d'impur ; | 
& jamais les méchants & les infenfez ne font par- 
venus aux Celeftes Portiques. 

Pendant que le vieillard me tenoit ce langage , le 
foleil avoit fini fa carriere, & fes Courfiers s'alloient. 
repaîrre d'ambrofie pour fe délafler des fatigues du 
jour ; la nuit fe préparoit à couvrir nótre hémifphe- : 
re d'un voile ténébreux : je me retirai enfin & re- 
pris le chemin de Rome. 

Tandis que je pourfuivois ma route , la lune , 
dans fon plein , communiquoità la nuit fa lumiere: 
je marchois feul , en méditant ce que je venois d'en- 
tendre : tout-à-coup je fus abordé par troiscom- 
pagnons de voyage ; je leur parlai d'une façon, qui 
leur témoignoir ma joye de les avoir aem & 

cur 
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leut demandai oà ils fe rendoient ? Nous allons à 
Rome , me répondirent-ils. 

- Sur cesentrefaites un d'eux me regarde , & m'a- 
pellant par mon nom ; d'où venez-vous à préfent ; 
me dit-il ? Je fatisfis fa curiofité, en lui difant que je 
quittois un fage , qui habitoit fur le fommet efcarpé 
de la Montagne d'Apollon ; il fe mit fur le champ à 
rire. Que vous étes infenfé, me dit-il, fi vous penfez : 

trouver quelque fage fur la face de la terre ! Sca- 
"Chez que celui là paroit fage qui eft le moins fol , 
quoiqu'il foit encore en démence. 

. La (agefle eft un attribut qui n'appattient qu'aux 

Dieux feuls , du nombre defquels nous fommestous 
trois. Je m'apelle SanRAciLs;celui-ci SA THIBL, & 
celui-là J AN a. Quoique nous paroiffions fous la fi- 
gure humaine , nous fommes cependant des Dieux 
& nous habitons les confins des Rovaumes lunaires ; 

“car c'eftlà qu'habite une grande quantité de Divini- 

- tez d'un ordre inférieur ; & c'eft à eux enfin que 
l'Empire de la terre & de la mer a été acordé. 

Ces paroles me firent frémir; je cachai cependant 
ma frayeur,& je m'enhardis à leur demander la rai- 
fon qui les obligeoit de fe rendre à Rome. Nous 
avons un compagnon;qui s'appelle AwMoN,me ré- 
pondit le méme , qu'un. certain jeune homme natif 
d'Ombrie, & l'un des principaux. Courtifans du 
Grand-Prétre URs1N, retient de force à fon fervice 
& qu'il a contraint, par art magique, d'éxécuter fes 
volontez. 

O combien grande eftla puiffance accordée au 
genre-humain , puifqu'il force les Dieux mêmes! 
Vous devez de-là conclure que vos aimes font divines 
& qu'elles ne font pas affujéties au tribut de la mort. 
En effet, s'il ne reftoit rien de vous , fi vôtre ame en- 
fin étoit mortelle , comme vôtre corps , quel droit 
un fi vil animal , une fi frivole image , auroit-il für 
les Dieux ? S'il n'y avoit chez vous rien de facré , 
pourquoi les Dieux feroient-ils tant decas des hom- 

| nies? 
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mes ? Et pour quelle raifon pourroient-ils leur céder 
en quelque facon ? Moi-méme , qui vous parle , je 
me fuis và force d'éxécuter les volontez d'un cér- 
tain Allemand & de me renfermer dans un corps de 
cryftal; maisun mienP & T1 T FRERE BARS, 
brifa mesliens,& me délivra,en rompant md prifon. 

Nous allons donc à Rome , à deffein de délivrer 
nôtre compagnon du dur efclavage où il fe trouve 


réduit , fi nous en pouvons trouver les moyens , & . 


pour conduire en méme-tems aux enfers, cctte nuit, 
certains des plus grands Seigneurs de Rome. 

A peine achevoit.il de parler, qu'il s'éleva à l'inf- 
ftant un vent doux. SATHYEL ptit la parole, & 
s'écria, chers Compagnons , voilà nótre confrére 
reliché de la Ville ; ce petit foufle , qui le précéde , 
me l'annonce. L'effet juflifia auffi -tôt ce qu'il 
avoit avancé 5 car il parüt fur le champ , fous la fi- 

ure d'un beau jeune homme:ils le félicitent fur fom 
arrivée ; ils lui témoignent leur joye , enle faluant , 
& lui dcmandent,avec empreffement , ce qui fe paf-- 
fe à Rome. Tout le monde , répondit-il, s'abandon- 
ne à l'envie, à la luxure , à la gourmandife , au vol 
& à la fourberie ; on y confond enfin les deux fexes, 
Le Grand-Prétre Clement fe prépare à prendre les 
armes pour écrafer Martin Luther; & c'eft pour 
cette éxécution qu'il garde à fa folde les Troupes 
Efpagnoles. 

Ce n'eft plus par la voye d'une jufte décifion , ni 
en conféquence d'une difpute en régle,qu’il prétend 
défendre fes droits ; mais c'eft aux armes qu'il a re- 
Cours. 

Il femble qu'on s'embarraffe peu que ce foit le 
Concile,ou les fictions de Luther(a) qui l'emportent, 

es 


( 4) M. Bayle , dans fes CorjcéIures , pour fçavoir com= 
ment s’apelloit de fon vrai nom PALIN GENE , dit qu'il 
roi de ces fçavants Luthériens , à qui Renée de France 
Ducheïe de Ferrare faifoit , cnfon , 1a façon dont il traite 

Luther, 


| 
| 
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les Pontifes n'ont de goût que pour [a guerre ; ils 
font peu de cas de toute autre chofe ; & paroiffent 
fe foucier peu des préceptes des SS. Peres & des 
divins Dogmes de J. C. ils fe vantent d’être les Mai- 
tres de l'Univers & que tout leur eft permis. 

. Hélas, celui qui a la force , ne s'embarraffe plus 
de la Juítice , qu'il oprime par Ia violence ! Mais Y 
aprés tout , mes chers compagnons , nous avons de 
grandes efpérances dans de pareilles conjon&ures , 
& nous pouvons nous fliter,au milieu, du carnage de 
tant de milliers d'hommes , de conduire bien des 
ames au Manoir ténébreux. j 

Aprés qu'il eut parlé de la forte , ils fe dirent en- 
core entr'eux plufieurs chofes : ils difparürent en- 
fnite & me laifférent feul ; abandonné à la plus 
violente triftefle. Quoi, difois-je en moi - même , 
SARRACILE m'a dit qu'il n'ctoit point de fage 
fur la terre! La plus amere inquiétude s'empara 
de mon cœur, Hélas , c'eft donc en vain > pourfui- 
Vis-je , qu'on vous recherche avec tant de foin > fa- 
gefle défirable ! Les loüanges qu’on vous donne 
font donc vaines, & l'efpoir qu'on fonde , en vous 
défirant , eft donc inutile, puifque vous n'étesacor- 
déc qu'aux habitans du Ciel ? Quoi , il cft donc in- 
difpenfable aux mortels de tomber dans le délire 
pendant le cours de cette vie miférable, d’être per- 
petuellement ridicules , & de donner aux Dieux des 
fpectacles burlefques ? ó malheureux genre-humain, 
... O luxure effrénée de nos peres! d’où vous eft ve- 
nue cette malheureufe cupidité de procréer des ep- 
fants ? Arrétez ; que faites-vous ? Vous donnez le 
jour à des miférables & à des infenfez. Pourquoi 
donc , à lanaiflance d'un premier né , célébrez-vous 
des 

up c C meme 
Luther , juftifie qu'il n'étoit pas fon Seétateur. Je crois avoir 


débroujllé ce cahos. PAL INGEN E s'appelloitde fon vrai 
nom, PERDRO"ANGELO-MANZOLY. 


166. Le Zodiaque de la vie humaine , €&c. 
des jeux & donnez-vous des feftins fuperbes ? Vous 
vous. abandonnez à une joye folátre ; vous faites - 
des libations au milieu des danfes bachiques. Hélas! 
cet enfant, dont vous célébrez la naiffance , va pafr. 
fer fes jours fous la conduite de la mifére & de la 
folie ; ou bien ( ce qui feroit préférable )ilfera mis 
au rang des pales ombres. | 

O aveuglement de l'efprit humain! vous igno- 
rez le fort qui vous attend. Miférables mortels,vous 
vous réjoüiflez des chofes qui devroient faire l'ob4 
jet de vos plus t iftes réfléxions ! Je méditois ainfi , 
j'étois rempli de ces fâcheufes idées, en regagnant: 
le lieu de mor, féjour pour y prendre du repos. Le 
parefleux fommeil s'empara de mes fens. En voilà 
affez fur le fage , il eft tems, ó Mufe, de quitter la 
lyre; ceflons de toucher des cordes qui ne font plus 
d'accord , & prions l'Auteur & le Maitre du mon- 
de , que fa clémence nous permette d'achever par 
nos accents , les deux Signes de notre Zodiaque: 
* Nous avons des chofes beaucoup plus merveilleufes 
à chanter. Quoique mon efprit reflente fon infufh- 
fance pour annoncer de fi grands Myfiéres ; nó- 
tre Verfeau va découvrir la nature entiére , & nó- 
tre dernier Chant décrira le Tabernacle facré des 
Dieux. 
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SOMMAIRE DU LIVRE ONZIE'ME. 

Ce Livre donne des préceptes Affronomiques ; il décrit 
tous les Cercles du monde, l'ordre & le mouvement 
des Planettes, [elon le fyftéme de Ptolomée; il fait une 
énumération éxade , non-[eulement des Signes du 
Zodiaque, fnais encore de tous ceux du Ciel, €» des 
étoiles qui les compofent ; il décrit en outre le lever c» 
le coucher de chacun d'iceux , après-quoi il agite la 
queflion de la matiére € de la forme. 1l avance que 
L'Ether ; le plus pur && leplus élevé , eft plus dur que 
le diamant. 1l donne , pour raifon des Eclipfes , l'in- 
terpofttion dela Lune. Il prouve que le Ciel, entour- 
pant , ne fait aucun bruit &» nerend point de fon. IL 
avance que les Aftres changent C gouvernent tout y, 
€» qu'ils [e meuvent avec le Soleil. 1l explique pour- 
quoi les Planettes ne jettent point d' étincelles. Il prom 
ve que le Ciel eft le premier mobile ; € que tous les 
Globes , auffi- bien que li , tournent fans ceffe , pav 
ui ordre une fois donné par le Créateur : que ce font 
les forines qui donnent V Effe aux chofess que l'Etber 
eft peuplé d'babitans , qui vivent fans avoir befoir 
de nourriture. Il donne la raifon des taches qu'on 
aperçoit dans la Lune. Il affirme, en Phyficien, que 
la matiére eft éternelle; ct en qualité de Théologien, 
él nie que cela puiffeétre. Il parle, felon la Philofophie 
à la fin du prejent Livre, des Eléments c» des Météo= 
res, C.en[uite il donne [on [entiment. 


Y ‘AmounR de la nature, mere de tout ce qui 
éxifte, & la cupidité , née avec moi, de con- 
goicre Jes cauíes {ecréces de la vie & de toutes les 
T chofes, 
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chofes, me perfuade de puifer de nouveau danié 
les fontaines des Mufes , & de me repofer encore fuir 
les cimes du Parnafle à l'ombre des lauriers qu'el-- 
les produifent. 
Revenez, Mufe , aportez vôtre lyre : c'eft à pre 
fert qu'il vous faut une veine féconde , que vouss 
avez befoin de tous lesefforts de vôrre génie & dess 
dons de la plus fçavante voix. Ricn n'eft plus gravee 
que les fujets que vous avez à traiter : vous allezz 
décrire la face de la nature entiére, & vous allezz 
faire l'énumeration de l'Univers. 
Tout ce qui a été dans le commencement des fie-- 
cles; ce qui eft , ou qui fera jamais , eft apelléé 
Eftre. Ce nom renferme toutes chofes ; mais parmi 
toutes celles que la fageffe de Dieu a créées , ilen eftt 
qui joüiffent de la vie {ans avoir de corps; d'autres ,, 
au contraire , font inanimées , ou vivent dans um 
corps:ce Livre ne parlera pas des premieres ; maiss 
celui qui le fuit ne laiflcra rien à defier fur cet objets. 
Ma Mufe va chanter d'autres fujets ; elle va de-- 
crire les lieux les plus elevez de la mafle du monde ., 
& les confinsles plus reculez que le Ciel environnee 
dans fes efpaces immenfes, qu'il entraîne par um 
mouvement éternel & circulaire, & par lequel ill 
renferme tousles Eftres an-dedans de lui-même. | 
I! eft partagé en cinq Zónes , ou Ceintures , cha 
eune deíquelles eft habitée par des peuples qui font: 
convenablesà fa température ; du moins n'y a-t'ill 
rien qui-puiffe empêcher qu'on le préfume ; car less 
Divinitez ne font fenfibles ni au froid le plus rigou-- 
reux , ni à la chaleur la plus brülante; de pareilless 
incommoditez n'étant faites que pour la terre. Lec 
refpectable Ether n'a jamais de glace & ne craintt 
point les embraíements du feu. Quoiqu'il roule fans: 
ceffe , il demeure cependant toûjours le même, fanss 
jamais quiter le lieu qu'il ocupe; car] il a éré pla-- 
cé, par une raifon toute Divine , entre deux Póless 
fixes & ftables qui le retiennent , un defquels nous: 
paroitt 


x 


Le Verfean. Liv. XY. Yrós* 
paroît toujours & entraîne avec foi les deux Our- 
fes du côté de l'Occan; l'autre Pôle eft placé à la 
partie opofée du Globe de la Terre &paroît , aux 
yeux des Antipodes , comme une foible lumiére qui 
reffemble à la nuit. 

Des Cercles , égaux en nombre aux Zónes , par- 
tagent toute la male de l'Ether en autant de par- 
ties égales. Celuiquieft le plus proche de l'Ourfe , 
s'apelle Arctique ; aprés fuitle Cercle, qui coupe le 
Cancer par le milieu , & qui contraint le Soleil de 
s'éloigner un peu de nous & de rétrograder. Le 
"Cercle fuivant partage le Globe en deux moitiez 
égales, & rend les jours égaux aux nuits. (4) Le 
Cercle , qui vient enfuire, coupeen deux le Capri- 
corne , au-delà duquel le Soleil ne peut pafler, & 
duquel il recommence à revenir petit-à- petit vers 
nous:le cinquiéme , & dernier Cercle (P) enfin , 
qui eft le plus voifin du Midy , comme du Pôle Mé- 
xidional , opofé au nôtre , en retientle nom. 

Par-deffustousces Segmenrs, il fe trouve un au- 
tre Cercle oblique , qui partage le Ciel, & fous le- 
quel le Soleil décrit fa route & fournir l'efpace d'u- 
ne annee , compofée de douze Mois. (c) Tl ya auffi 
un Cercle Laëtée , ( 2) qui coupe les genoux des Ju- 
meaux, la queué du Scorpion, les deux Tropi- 
ques , le Zodiaque oblique , le milieu de l'Arc du $a- 
gittaire , les cuiffes.du Centaure , l'Aigle , le Co- 
cher, le Cygne , & touche enfin Perfée. Il y a des 

. Cercles que les Grecs nomment paralleles ; le So- 
leil en forme un chaque jour , en faifant fon cours, 
d' Orienc 

{4 ) Ce Cercle s’apelle la Ligne Equinoxiale, 

(6) Méridional, 

(c) Le LODIAQU E, 

(4) Vovsg,'AcTZ' E , ainfi nommée, parce qu'elle 
eft plus brillante & plus blanche , étant compolée d'une in- 
finité d'éroiles preflées , qui la font paroitre plus refplendif- 
fante pendant la nuit , que le reíte du Ciel. La moindre de 
ccs étoiles elt, à ce qu'on prétend , plus groffe que la lune, 

Tome Il. 3 
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d'Orient en Occident ; ils font coupez par deux 
grands Cercles, qu'on nomme les Colüres , (2) paf- 
fant d'un Pôle à l’autre ; l'un marque les Solftices ,. 
aux points où commencent l'Ecrevice & le Capri- 
corne ; l'autre défigne les Equinoxes , en touchant 
Je Bélier & la Balance. Il y a encore plufieurs Cer- 
cles qui s'entrecoupent fousles Pôles & qu'on nom- 
me les Meridiens; ceux - là paffent par nôtre Ze- 
nith. ( 2) L'Horizon(c) eft un autre Cercle, qui 
coupe le Globe en deux Hémifpheres & borne nó- 
Qe vat de tous cótez , ce quiluia fait donner cc 
nom par les Grecs. 

Le vafte efpace , qui environne la Terre , eft di- 
vifé en neuf Orbes, dont le plus éloigné porte le 
nom de premier Mobile; ( 4) ila fon mouvement 
d'Orient en Occident ; il quitte les Indes , pour pat- 
fer chez les Efpagnols & les Maures ; il fait fa cour- 
fe enun jour, & entraîne avec rapidité tous les 
Corps Céleftes , (ans qu'aucun Aftre le faffe diftin- 
guet ; (e) les autres Orbes prennent une route opo- 
fée , & courent de l'Occident vers l'Orient. 

Le plus grand eft tout. brillant d'un nombre 
infini d'étoiles à peine parcourt - il un degré en 
cent ans. 

à. Le 

(4) Cercles en la Sphére , dont l'un paffe par les Points | 
des Equinoxes , & l'autre par ceux des {Tropiques , fe cou- 
pantau Pôle à Angles droits , ainfi nommez , parce qu'il n'y 


en a jamais que la moitié fur l'horifon des mots Koasue |» 


couper, retrancher , & dc oUp« , queue , extyémité, 

(4) Point du Ciz 1. , au-deffus de nôtre tête, ou point: 
VERTICAL; comue NADrR eft le point fous nos pieds, : 

(0) Cercle , qui borne nôtre hémifphére , ogif ov ,, 

qui termine cgtÉ c 5 finis termino; er borne, quirermine.. 

(4) C'eft lui qui donne le mouvement. 

Ce) Ce Cercle s'a point d'Aftres , ce méme premier: 
Mobile. | 
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Le Ciel de Saturne ( 4 ) eft placé le plus proche de 


celui-là : il fait fa révolutionen trente années. 


Jupiter ( 2) eft au-deffous, & au bout de douze 

ans il revient au point d'oüilétoit parti. — | 
Mars , (c) dont la révolution eft achevée en deux 
ans , ort au-deflous de Jupiter ; le Soleil ( 4) vient 
enfuite ; 


(a) On apelle le Ciel de Saturne , comme des autres fix 
Planetes , le Cercle que chacune d'elles parcourt, - 
SATURNE a vingt-huit mille cinq cens une lieucs de 
diamétre , font quatre-vingt-cing mille cinq cens trois lieues 
de circuit, Il tourne autour du Soleil , en vingt- neuf ans 


, €inq mois cinq jours & treize heures, Il eit dix fois plus élois 


gné de la Terre que le Solcil , puifquil eft à trois cens mil. 
hons cinq cens quatre-Vingt-dix mille foixante - dix lieués 
d'elle ; deforte qu'une meule de moulin , qui fera quinze toi 
fes en une feconde , mille toifes ou demie lieué en une mintt- 
te, trente Iieu£s en une heure, fept cens vingt lieués en un 
jour ; il fui faudra onze cens Quarante ans pour tomber de 
Saturne juíqu'à nous, 

Le plus grand des Rois dela terre fe tient trés-orguéilleux 
de dominer la pfus grande partie de l'Afie, qui n'eít qu'une 
des quatre parties du petit Monde que nous ocupons, lequel 
Monde n'eit qu'un point dans l'Univers ; cependant le Roi 
de la Chine croit y tenir un grand rang. Quel fujet d'humi- 
liation pour lui, ff (es Aftronomes lui reprefentent quelque- 
fois cette immenfité, 

(5) Justi ER a vingt-neuf mille fix cens quatre- vingt 
ncut lienés de diamétre , par conféquent quatre-vingt-neuf 
mille foixanre-fepr lieuës de circuit, Il tourne autour cu So- 
leil em onze ans dix mois & feize jours. Sa diftance de la ter- 
re eft de cent foixante-trois millions huit cens foixante dix- 


- huit mille Í.eués, 


(€) Mars a quinze cens cinguante-une lieué de diamé- 
tre, par conféquent quatre mille fix cens cinquante-trois 
lieués de circuit, 11 tourne autour du Soleil en un an dix mois 
Vingt-un jours & dix-huit heures ; fa diftance de la terre eft 
de quarante-huit millions vingt-huit mille huit cens foixante 
lieués, Voilà fes trois Planettes , qu'on apelle fupérieures , 
parce qu'elles font au-deflus du Soleil, 

(4) Ls Sorz1r eftla Planette, apellée Médianne , par- 
ce qu'il tient le milieu des autres Planettes ; & y lon le dy- 
ftéme de Copernic, il eft au centre de l'Univers connus car 
€hacune des Etoiles pourroit bien étre un Soleil d’un monde 

P 2 inegninu, 
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enfuite, qui parcourt tout l'Oympe en trois cens: 
foixante-cinq jours & fix heures. 
Il voit {ous lui l'Orbe de Vénus ,( 4) qui employee 
à fa courfe dix-{ept jours moins que le Soleil. 
Mercure, () qui la fuit, va d'un pasencore plus: 
rapide , & fa révolution eft achevée en neuf jours 
moins que ne dure celle de Vénus. 
Enfin la Lune (c) ocupe le dernier Orbe , 3 
out 


-— — 


inconnu, Quoiqu'il en foit ; foit que la Terre tourne, coma- 
me huitiéme Planete ; foit que le Soleil faffe cette fon&iony, 
tlon Ptolomée;ce Roi des Alires a deux cens quatre vingtz- 
fix mille cinq cens lieuës de diamétre , qui font huit cenas 
ape nte-neuf milie cinq cens lieuës de circuit, Il tourne:, 
ou fait tourner la Terre,en trois cens foixante-cinq jours &| 
fix heures , qui font l’année de douze mois ; ou bien il tour-- 
ne fur lui- méme en un mois ; fa diftance de la Terre elt dee 
trente millions neuf cens foixante-dix-neuf mille deux cenas 
quinze lieues, , 

(a) Vr Nus ef la premiere des Planettes inférieures :; 
clle a deux mille huit cens vingt lieués de diamétre , pau: 
conféquent huit mille quatre cens foixante de circuit. Elle 
tourne autour du Soleil en fept mois quatorze jours & fepr: 
heures ; fa diftance de la Terre eft de vingt-deux millions 
Ícpt cens quatre-vingt-cinq mille trois cens quarante-cinq 
Jieuts, | | 

(£) MERCURE a onze cens quatre-vingt-fept jieués de d'a: 
métre , par conféquent trois mille cinq cens foixante-uurel 
lieues de circuit, Il tourne en deux mois & vingt-huit jours! 
fa diftance de la Terre eft de douze millions cent quatre-- 
vingt-feize mille trois cens cinq lieu£s, 

(ec) LA LuNE a fept cens foixante-quatorze lieuës dée 

diamétre , par conféquent deux mille trois cens trente- deusx 
de circuit. Elle tourne autour de la Terre eh vingt-cincq 
jours fept heures quarante-cinq minutes fix fecondes ; fa dia- 
ftance de la Terre eft de quatre-vingt-trois mille deux cenis 
éoixante-quatre lieués, 
LA Terre enfin, qui eft regardée comme la huitié-- 
me Planette , a trois mille lieués de diamétre , par confé-- 
quent neuf mille lieuës de tour , ou trois cens loixante de«- 
grez , chaque degré a vingt-cinq lieués , qui font jufte less 
neuf mille lieués. : 

Il faut obferver que les proportions que j'ai données , de: 

diamétree 
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bout de vingt-neuf jours & huit heures elle re. 
commence toü jours {on cours. 

. 1l y a fept Etoiles errantes; la plus élevée fe 
nomme Saturne ; il a deux ftations ; l'une eft Gani- 
mede ,oule Verfcau; l'autre eft le Capricorne. 
Jupiter ocupe celles des Poiflons & du Sagittaire, 
Le Scorpion, & le Bélier, fonc deftinez poug 
Mars: 
Le Soleibs'eft aproprié le Lion. 
.. Vénus fe repofe dans la Balance & le Taureau. 
. L'aimable Vierge, & les Jumeaux, font pour Met- 
eure , & l'Ecrevice pour la Lune. 
Et voici ce qu'il faut fçavoir des Signes Céleftes. 
Ee Zodiaque, que le Soleil parcourt en un an, en. 
contient douze , dont fix portent le furnom de Sep- 
tentrionaux , & les fix aütres celui de Méridionaux ; 
les premiers commencent. par de Bélier, & finiffent 
avec la Vierge; ceux qui font vers le Midy , com- 
mencent par la Balance & finiffent parles Poiflons.. 
En voici lesnoms propres , qui fonc à la téte de mes: 
Chants, (a)le Bélier , le T auream, les Jumeaux, l'E- 
crevice ,. 1e Lion , la Vierge ,.l1a Balance, le Scorpion ;. 
le Sagittaire, le Capricorne, le Vev[cau , les Poiffons;. 
- Deux de ces Signes font toüjours en opofition ; 
1 c'eft— 
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diamétre à.la circonférence , ne font pas totalement juftes 
parce que, felon la fuputation commune, trois fois le dizmé-- 
trc font la-circonférence; c'eit fur celle-la que je me fois tez 
nu. Or , ielon Archiméde , cette proportion n'eft. pasjufte :. 
car le diamétre, felon ce dernier, eft, par raport à la- circon-- 
férence , ce que fept eft à vingt-deux ;.c'eít-à-dire , que le- 
diamétre eft un peu moindre que le tiers dela circonférens 
ce. Jai feulement voulu.donner une idée de la grandeur && 
de fxdiftance de ces:Globes , fans entrer dans des fractions 
Atronómiques , pour lefquelles je fens mon infufüfance. Les. 
fept Planettes défignentaufli quelquefois les fept Métaux, 
(a) Les Douze SIGNES DU ZODIAQUE fervent 
auffi quelquefois de Cara&éres Chim'ques , pour défi; ner les. 
4ouzc principales opérations de la Chimie. 
B 3 DEPT ET 
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c'eft-à-dire, que quand le premier fe leve , Ie fep-- 

tiéme fe couche ; lorfque le Bélier fe montre furr 
l'hori-- 
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Septentriaux commandants, | M éridonnaux obéiffants, 
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Les douze Signes du Zodiaque s'expriment par deuxx 
Vers latins. | 

Sant LAries, Taurus, Gemini, Cancer, Leo , Virço,. 

Libra , que Svorpius , LAreirenens, Caper , Amphora, Pifcea, 

Je crois qu'on ne fera pas fáché de trouver les raifonss 
fimples, qui ont déterminé les Anciens à donner aux douzee 
Signes les noms qu'ils portent. On trouvera par la fuite less 
raions Mythologiques. — 

Le Soleil, au Printems ,renouvelle l’année. C'eft au tems: 
de Páqucs qu'on mange les jeunes Agneaux , ce qui fait que: 
le mois de Mars porte le nom du BEL1ER, pere del'A-- 
gneau. ; 

Avril, porte celui du T AUR E AU ; parce que c’eft la fai. 
fon de manger le Veau. | 

May, celui des Ju ME AU X , parce que les Chévres, qui} 
font en chaleur en Novembre & qui portent cinq molis ,, 
mettent bas ordinairement deux petits au mois de May. 

Le Soleil , en Juin , parvient au Solftice d'Eflé , & ceffe:. 
de s'avancer vers le Pôle. Il commence à rétrograder verss' 
l'Equateur ; ce qui fait qu'on a nommé E cREVICE le Signes 

‘de ce mois, puifqne fon alüre eft d'aller à reculons, 

Le Soleil, en Juillet, eft dans toute la force de fa cha-- 
leur ; & comme on prend le Lion pour défigner la force ,, 
il fert ici de hyérogliphe à ce mois, 

Août, tems où l'on moiflonne , eft cara&érifé par 1 Ai 
ViERGP, qui tient un épi, Il ne faut point d'explication: 
pour faire connoitre qu'on a voulu défigner les Moiffon- 
neufes, 4 

Septembre, où LA DBarANcs défigne lEquinoxe,, 
narque l'égalité des jours & des nuits, 

, O&obre ,, 


s DT 
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l'horifon , la Balance fuit deffous ; i! eneft de même: 
du Taureau & du Scorpion :quand celui-ci fe cou- 
che, l'autre paroit fur nôtre Hémifphére. 

Les Conftellations , qui fontentte la téte de l'E- 
crevice & lesextrémitez du Sagittaire, fe nomment 
droites; celles, au contraire , qui fe trouvent- de-- 
puis le commencement du Scorpion jufqu'aux Ju=. 
meaux , font obliques. 

Chaque Signe ocupetrente degrez en longueur ,. 
fur douze de largeur. (a) Il y ena trois Terreftres ,. 
qui font »le Capricorne , le Taureau & la Vierge 5. 
trois A&riens , la Balance, le Ver(eau , les Jumeaux; 
trois Aquatiques , le Scorpion, l'Ecrevice , les Poif-. 
Íons; enfin , trois Ignez;le Belier, le Sagictaire , le: 
Lion. 

Ces trois derniers, & les trois Aëriens , préfident: 
fur l'homme , & font confidérez comme heureux 5. 
& les fix autres , qui préfident fur les femmes, fonc: 
malheureux, fi l'on en croit les Aftrologues. 

Le Bélier, l'Ecrevice, la Balance , & le Capri 
corne , font Mobiles; le Lion , le Taureau , le Scor-- 

pion ;, 


* 
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. O€obre , out € ScoRPI0N , animal qui pique dange- 
réulement de fa queué , nous défigne les maladies , qui arri-- 
vent à la chute des feuillesen Automne , de méme que la. 
piaueure d’autres infeétes qui incommodent pendant ce tems,. 

Novembre. , LE SAGITTAIRE , defigne la Chafle s 
. parce que c'elt dans cette faifon qu'on s’y adonne davanta- 
ge , où le Gibier eft meilleur. 

Décembre , où fe rencontre le Solftice d'Hyver , où le So 
leil remonte jufqu'à l'autre Tropique, eft marqué par-un 
Bouc, atendu que les Chévres , & animaux de pareille 
æfpéce , broutent en grimpanr.. 

, Janvier , faifon fácheute de nége , de pluyc & de frimats,, 
eít détigné par LE VERSEAU, 

Février, par res Poissons, vü que la génération de 
ces animaux commence à fe déclarer à la fin de l'Hyver.. 

Ca) Chacun de ces Signes ocupe trois cens Íoixante de» 
SIEZ quarrez, 
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pion , & le Verfeau , font fixes ; les Jumeaux , fat 
Vierge, le Sagittaire , & les Poiffons, font com-- 
muns. | 6 
Outre ces Signes ;. il y a tzente-trois Conftella-. 
tions au Firmament ; vingt dans l'Hémifphére Sep 
tentrional , & lesautres dans le Méridional. Les pre-. 
micres font les deux Ourfes, dont l'une , qui eft: 
Felice , (4) l'emporte en éclat fur les plus grandse 
Aftres ; Cinofüre , ( &:) nommée la petite , fert de: 
guide aux Pilotes. 
. On découvre, entre ces deux Ourfes, le: Dra--- 
gon, ferpentant comme un Fleuve; d'un côté eft: 

Céphée , (c) de l'autre Caffiopée ,(4) voifine de: 
Ja Couronne d' Ariadne. ( e). | 
Près du Cygne, ( £) on aperçoit Hercules , quii 
femble- 


(4) La crannse Ours zr. Conftellation.. On apré. 
tendu que c'étoit une ville du Golphe de Corinthe, qui avoit: 
été engloutie par la Mer, & que les Poétes ont mile au rang” 
des Altres, 

(^) Califto, Nymphe de-Diane:, engrofíée par Jupiter ;. 
& mife au rang des Aftres, 

( «) Roi d'Ethiopie , pere d'Androméde ; Perfée la déli« 
Vra d'un Monftre, & par une Métamorphole’, ce Roi für” 
mis au Ciel, 

(d) Femme de Céphée,. On nommoit de:ce nom une.Gonz.| 
trée , vers les Frontiéres.de la Macédoine , à caufe d'une pe | 
tite ville d'Epire , apellée Cáffiopc. 

(e) Fille de Minos, Lorlque Théféc fut.envoyé en Cré-- 
te, avec les autres jeunes Athéniens, deftinez pour fervir de. : 
proye au Minotaure ; Ariadie en:devint amoureufe & lui 
donna.un Peloton de fi] pour l'aider à reflortir du Labyrin-- 
the. Ce jeune Héros l'emmena , & par.une ingratitude, dont 
on ne voir que trop d'exemples , ill'abandonna dans Naxos,. 
Ife de l'Archipel. Il y avoit dans cette Hlgun fameux Tem- 
ple , confaciéà.Bachus , dont le Grand-Prétre.é, onfa Ariadz 
ne, Les Poëtes ont feint que ce fur Bachus méme ,. & cue 
cc Dieu. placa ,, parmi.les Etoiles , la Couronne de cette: 
Princeffe,. 

Cf) Jupiter , transformé-en Cigne , abufa de Léda ,fem-- 
me de Tindàre, Loríqu'elle fe baignoit dans le Fleuve Euro= 
tas ,. cllc acoucha d'un œuf, qui renfermois Pollux & Hélé-- 

HER 
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femble admirer & écouter la Lyre d' Arion ; (2) au- 
delà d'H-rcules , Bootes (P) paroît garder la grande 
Ourfe ; Perfée eft auffi dans cet Hémifpheére, où il 
tient la rêre de Médufe degoutante de fang. 

Là fe voit le Cocher , le Serpentaire , & le Ser- 
pent ; la Fléche , qui perce l'aile de l'Aigle ,(6) le: 
Dauphin , qui nage danslesairs , Pégafe & Andto- 
méde , quile fuir. Derriere elle , eft le Delta. (4) 

Les treize Conftellations Méridionales, font là 
Baleine , tuée par Perfée 5 ( e) Orion , ( f.) fous fes 

armes, 


ne , qui étoient du fait de Jupiter ; & quelque-tems aprés 
elle acoucha d'un autre œuf, du fait de Tindare fon mari, 
qui contenoit Caftor & Clitemneftre ; ce qui fait qu'on apel- 
lc les Jumeaux, Signe Céleite, Les Tindarides , comme qui 
diroit les fils de Tindare , par uae Loi qui fubfifte encore 
aGuellement , où le mari d'une £:ume eit. toujours cenfé le 
pere des enfans dont elle acouche ; Conflante matrimons fi- 
lius eff quem nuptias demonfirint. 

(4) Le méme que celui dont nous avons parlé , qui fut 
fauvé du naufrage par un Dauphin. 

( b ) Quelques-uns croyent que c'eft le Bouvier , qui 
conduifoit le Chariot où étoit le nœud Gordien 3 d'autres. 
cliiment qu'il eft le même que l'Argus, gardien de la Vache 
. Io ; d'autres enfin , que c'eft celui qu'Hercules rencontra 
mourant de faim ; que ce Bouvier fe mit à maudire Hercu- 
les , parce qu'il mangea un de fes Faureaux, 

( « Y Cét Aigle eít le méme que le Vautour , qui man- 
geoit les entrailles renaiffantes du Prométhée. Hercules le 
tua d'une de fes fléches , dont il le perça fous l'aile, 

( d ) Quatriéme lettre des Grecs , regardée avec vénéra- 
tion , parce qu'elle reprefente le nombre myitérieux de qua- 

tre. Cette Conftellation eft faite comme le A , qui eit 
triangulaire, On prétend qu'une contrée d'Egypte portoit ce 
nom , parce qu'elle en avoit la figure. La plupart des Pein- 
- tres reprefentent Dieu comme un Triangle Lumimenx, Ce, qui 
eít de für , c'eft que le Saint Nom de Dr zv eft exprimé, 
+ prefque en toutes les Langues , en quatre lettres, 

(*) Monftre Marin , qui vouloit dévorer Androméde, 

(f£) Il étoit fils dela Terre , ( felor Apollodore ) hom- 
me d'une grandeur démefurée, Il étoit fils de Neptune & 
d'Euriale , felon Phérécide : fon pere lui avoit donné le pou- 
voir de marcher fur la mer, | 4 

& 
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armes , l'Eridan , ou le Nil (2)a plufieurs bou-- 
ches; le Liévre timide,le grand & le petit Chien, (8) 
qui femblent le fuivre , le Vaiffeau des Argonau:-- 
tes ,( c) l'Autel , (4) le grand Vafe (e) d’Apollors 
près du Corbeau ; le fier Centauree(t au-deffus; 8& 
près , l'Hydre de Lerne, domptée par Hercules. Om 
trouve auffi dans cette Région le poiffon Auftral. 

Voilà quelles font les Conftellations ; éxaminonss 
à prefent combien chacune comprend d'Etoiles. Hé-- 
lice , qu'on nomme la grande Ourfe , à caufe de fai 
fplendeur,en a fepr; & quoique Cinofure en ait vingtr 
& une , on la nomme la petite, parce qu'elle rendl 
moins de lumiére. i 

Le vigilant Dragon , placé entre les deux Ourfes ,, 
en comprend quinze , & Perfée dix-ncuf. 


Om 
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La plus commune oninion , felon Homére & Ovide , eit 
qu'il é&oit fils de Jupiter, Ilaima la Chaffe » & mourut des 
la morfüre d'un Scorpion, Neptune & Mercure le changé- 
sent en un Signe Célefte , en reconnoiffance de ce qu'il less 
avoit logez. Voilà une hofpicalité bien récompenfée. 

( 4) Le plus renommé Fleuve d’Atfrique. On prétend. 

u'il a fa fource dans Ia Haute-Ethyopie , au Royaume diti 
PEelie PA ; Ou Roi des Abyfins. Il. arrofe l'Egypte , qu'ill 
fertilife par fes débordements , en fortant du Grand Caire. 
H forme le Delta. A des Grecs, & fe décharge dans la mert 
par fept embouchüres , & felon quelques Géographes , pari 
neuf, 

( ^) La Canicule, 

(6) C'eft le nom qu'on donne à ces braves de la Gré-.- 
ce, qui, fous la conduite de Jafon , firent voile en Colchi.. 
de , pour la Conquéte dela TotsoN D'Or. Les princi-. 
paux étoient, Hercules, Hylas , Théfée , & fon ami Pirithoüs,, 
Orphée Poéte de Thrace , Pelée , Télamon pere d'Ajax.. 
Leur Vaiffeau , qu'on apelle le NAYIRE ARGO, a été: 
mis au rang des Alítres, 

( d ) Autel de piriéà Athénes, oùles Héraclides deman=. 
dérent aux Athéniens du fecours contre les pourfuites d'Eu- 
ry ftéc. | 

( € ) Vafe d'Or , donné à Hercules par le Soleil ; dade! 
lequel , comme dans un Navire , il pafla la mer & parvint. 
à la terre, qui ef à l'opofite de ia Lybie, 
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Gn en compte treize fur Caffiopée , neuf dans la 
Couronne , & feulement trois dansle Cygne de Lé- 
da;dix-neuf compofent la Conftellation d'Hercules; 
quatorze celle de Bootes fur la Ceinture duquel l'E- 
toile de la queuë d'Hélice jette fes brillants rayons. 
Perfée eft défigné par dix-fept Etoiles, & le Co- 
cher par fept; on donne le nom de la Chévre (a) 
à la plus grande , qui paroît fur fon épaule gauche, 
& celui des Chévreaux aux deux autres » qu'il perte 
fur fa main gauche , & qui fouvent effrayent les 
Nautonniers. 

Le Serpentaire eft compolé de dix- fept Etoiles, & 
fon Serpent de vingt-deux; la Lyre d'Orphée ena 
neuf. On n'en compte que quatre fur la Fléche , & 
autant fur l Aigle, raviffeur du beau Ganiméde; mais 
le Eclefte Dauphin en a dix petites , & l'on en die 
füngue dix- huit fur Pégafe. 

Androméde en fait briller vingt , & trois forment 
le Delta ou le Triangle. Je vais à prefent faire l'é- 
numération des Etoiles, qui forment les Signes du 
Zodiaque; le Bélier { à ) marche à la tête, & eft 
£ompofé de dix- huit Etoiles. 

Le Taureau ( c ) de vingt & une; & l'on donne 
le nom de Plaïades ( 4 ) aux {ep qui font fur fon 
| dos ; 

( 4) Amalthée , chévre , nourrice de Jupiter, 

(^) Ls BzLIER, étoit un Mouton > fur lequel Phri- 
xus & fa fœur Hellés , montérent pour paffer la mer à la 
nage. Hellés fe noya , & cette mer prit fon nom ; HEL- 
LESPONT;Phrixus parvint à Coléhos , & facrifia ce Mou- 
ton,à TorsoN p' On , à Jupiter , dont la Conquéte fut 
depuis faite par Jafon, Il défigne le mois de Mars, On croit 
que c'cft dans ce tems que la nature fe ranime que les Phi. 
lofophes commencent z? Ov v v nz. Voyezles EM 8r, Bs- 
MES DU TRIOMPHE HERME TIQUE, 

(c) Métamorphofe , fous laquelle Jupiter enleva Europe. 

(4) Filles d'Achlas & de Pléionné ; elles ctoient AE 


cyóne , Nérépe , Cæléno , Electra ; Stérope , Taygéte , Maia, 
mere de Mercure , qu'elle conçût avec Jupiter. Le T Av- 
RE AU cit le Signe du mois d'Avril, Heureufe faifon pour 
la feralité de la terre ; ce qui fait qu'on fait naitre Mercure 
En cc tems, 
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dos ; & les fept qu'il porte fur la téte , font nommées 
les Hyades , (2) parce qu'elles pronoftiquent lia 
pluye. On compte dix - huit Etoiles fur les Ju: 
àncaux ; ( £) (gavoir , dix fur l'un, & huic fur l'aur- 
tre ; l'Ecrevice en a autant: des deux qui paroiffen: 
fur fon dos ; l'une (e nomme l'Ane; l'autre la Cré-- 
che :.il y ena dix-neuf furle Lion; (c) & dix-huit 
fur la Vierge , qui porte un Epi. 

| | Deuxx 


(4) Nymphes , qui demeuroient à Nifa , ville d'Afie: 
transformées en Etoiles par Jupiter. - 
(6 ) Caïtor & Pollux , apellez Tyndarides , comme 
nous l'avons dit ci-devant ; Pollux & Hélene étoient ner 
d'un œuf, don: acoucha Leda , du fait de Jupiter, changé 
en Cygne ; & Caftor & Clytemneftre étoient d'un autre cuit 
dont la meme acoucha quelque-tems aprés , du fait de fon 
mari Tyndare. | 
Pollux , comme étant de la race de Jupiter , étoit immor: 
tel, & Caltor fut tué à l'expéiition de la Celchide , en née: 
toyant les Mers de Pirates. Pollux voulut Jui faire part dé 
fon immortalité ; deforte qu'ils mouroient & vivolent l'uui 
aprés l'autre. Le fondement de cette Fable provient de ces 
que ces deux Conftellations ne fe font jamais bien voir toti 
tcs deux a la fois. 
(6 ): Lion deNémée , tué par Hercules, Cette béte avai 
été engendrée par Typhon & c1oit invul; érable, Hercules 
en le cherchant , arriva à la ville de Cléone , ou il fut reçfil 
par Molorchus , pauvre gagne denier , qui voulenc feftoyep 
fon nouvel hote , fe difpofoit à immoler une Vicume. Herr 
cules lui dit de différer:, & qu'il la garcác jufqu’au trentiec 
me jour d’après , parce que s'il retournoit , fain & fauf dif 
fa Chaffe , il Pimmoleroit à Jupiter le Cónfervateur ; & s' 7 
mouroit en combatant le lion , qu'alors Molorchus le lui fai 
crifia , comme à un Héros demi-Dieu. Il parvint à la foréel 
de Némée. Il fe mit à la quéte du lion, & le trouva. Il tir 
fur fui plufieurs fiéches inutilement. fl charpenta une mail 
fu& , avec laquelle il le pourfutvit jufques cans fa caverner 
qui avoit deux iffués , dont il boucha lune, & entran: peti 
l'autre , il affaillit la béte & l'étouffa, Il la chargea fur fee 
épaules pour Pemporter a Mycénes. Il trouva Molorchuu 
préparé à lui facrifier 1a Viétime , qui fut immolée par Herr 
cules à Jupiter le Confervateur, Cette Fable paroit avoir €t 
to:alement copiée fur Samson. 
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Deux Etoiles reprefentent la Balance ; (4) mais 

le Corps du Scorpion eft couvert de quinze ; il en 

paroît autant fur celui du Sagittaire , (5) & il tient 

fous fes pieds une Couronne qui en a fepr. Enfin 

on en découvre vingt-deux fur le Capricorne; qua- 

terze fur le Verfeau , ( c) & dix-huit fur l'un des 
Poiffons , quoique l'autre n'en ait que douze. 

Paffons aux Conftellations Méridionales ; quoique 
nous n'en ayons pas une connoiflance fort éxacte Á 
arendu leur éloignemenr. 

- La Baleine eft compofée de trente Etoiles; le Nil 
ena un pareil nombre ; le Liévre en a fix ; Orion 
en a dix-fept ; le grand Chien en a dix-neuf; mais 
le petit n'en a que trois;leNavire d'Argosena vingt- 
trois ; le Centaure en a une de plus ; mais la Vi&i- 
me , ( 4) qu'il porte renveríte dans (es mains, eft 
ornée de douze étoiles, & l'Autel brille de quatre. 

On en compte vingt-fix fur l'Hydre ; elle ocu- 
pe;par fa longueur;l'efpace de trois Signes; fçavoir, 
l'Ecrevice , le Lion rugiflant , & la Vierge. Le Cor- 
beaua fept &toiles, le Vafe en a huit, & le Poiflon 
Meridional douze. . 

Il faut à prefent décrire le lever & le coucher 
de ces Aftres : ils fe levent & fe couchentdetrois ma- 
niéres ; on nomme levet ou coucher, Cofmique ou 
du Monde; quand le matin, au foleil levant, quelque 
Signe fe leve avec lui , dela Région de l'Aurore , où 
bien quand il fe couche le matin dans les eaux. On 
apelle lever Chronique , celuid'un Aftre , qui fele- 

ve où 

(4) La BALANCE qu'Aftrée, en fe retirant de la 
terre, changea en Conítellation ; elle fert d'atribut à Thé 
mis, On la met quelquefois dans les mains de Rhée, 

( & ) C'éoitle Centaure Chiron , qui étoit fils de Satür- 
£e & de Philyra, 

(c£) Ganiméde , enlevé par Jupiter, eut la fon&ión de ver 
fer le ucétar aux Dieux ; c'eít pourquoi il eft l'un des Signes 


Céleftes , qu'on reprefence cenant un vale qu'il renverfc, 
4 4) Le Loup. ! 
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ve ou fe éouche,pendant que le Soleil fe plonge dans: 
les gouffres de l Ocean , & qu'il permet que d'au 
tres Etoiles fixes répandent leur lumiere ; on re— 
garde enfin comme lever Héliaque, lorfqu'un Aftree 
eft cache par le Soleil, qui en eft voifin; & que ce-- 
Jui-ci , paffant, laiffe à l'autre la liberté de fe mon 
trér ; on regarde , au contraire , comme coucher: 
Yiclüque , quand le Soleil entre dans quelque Si-- 
ge , qu'il l'offufque par fa lumiere & l'empêche 

‘être vü. 

Il me refte maintenant à expliquer de quelle ma 
niére chacun des Signes fe leve & fe couche, pour 
vü que je fois infpire parles Mufes & qu' Apollon ne: 
me refufe pas (on afíhftance. 

Quand le Bélier fe '»ve , Ia partie gauche d' An-- 
dtomede fe leve auff , & la téte de Per(te , avec la: 
moitié du Corps, jufqu'au ventre de l'Autel, fe ca-- 
che alors vers l'Occident ; le Taureau, qui paroîit 
aller en arriere , monte , & alors Perféc paroît tous 
enticr , & l'on découvre la plus grande partie dio 
Cocher & la queuë de la Baleine ; l'Autel difparoii: 
entiérement. 

Le Bouviet, gardien del'Ourfe, fe cache dans less 
eaux au lever des Jumeaux : la Baleine paroit toutes 
entiére , & les prémiéres parties de l'Eridan , avecc 
l'Orion armé, fe levent ; dans ce moment le. Ser-- 
pentaire a les pieds cachez dans la mer; l'Ecrevi(-- 
fc , à fon lever , cache la moicié de la Couronne , 
la queuëé de la Baleine, le Poiffon Méridional , [a 
tête d'Éfercules & la moitié de (on ventre. Le Ser. 
pentaire , depuis les épaules jufqu'aux genoux, 8X 
fon Serpent, dontil ne paroit plus que la tête, 8X 
prefque tout le Bouvier ; mais, de l'autre côté, pas 
roiflent le Corps d'Orion , jufqu'à la ceinture , count 
Ie Fleuve du Nil. L'Aigle ,le Lievre , le petit Chienn, 
Ies jambes du grand , & toute la cêce de l'Hydre di: 
Lerne , paroiffent à nos yeux , avec le magnanimee 
Lioa ; pendant cecems ,le Bouvier cout entier, le 
3cerpen«- 
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Serpentaire , & fon Serpent ; cout le tefte dela fef» 
plendiffante Couronne, & Hercules , fe plongent 
cans la Mer d'Hefpérie , execpté cependant le ge- 
noüil & le pied gauche d' Hercules. 

Lorfque la Vierge fe leve , on découvre tout fe 
grand Chien, le Vale & le Navire de Theflalie , 
jufqu'aux voiles, qui font atachées à fon mât élevés 
à l'epofite fe cachent le Dauphin, tout le Cygne, 
excepté fa queuë , Ja Fléche , la Lyre , & la premié- 

1e partie du Nil; Pégafe a le col & Ja céte cachez,& le 
_ refte du corps à découvert. 
Quand la Balance fe leve , tout le Navire d'Ar- 
gos, & le Bouvier tout entier , paroiffent , ainfi que 
V'Hydre , à fa queue prés ; Hercules montre fon ge- 
noiil & fa jambe droite ; on voit briller la queuë dà 
Centaure x Ja moitié de la Couronne ; alors le re 
fte du corps du Cheval Ail&,la queuë du Cygne, 
la Baleine , jufqu'à la téte , & celle d'Androméde , 
fe cachent dans les eaux , auffi- bien que Céphée pe- 
xe d'Androméde , qui y plonge fes épaules, fes mains 
& fa téte. : 

Le Scorpion fe leve, & avec lui, paroiffentla queuë 
de l'Hydre , le Cheval de Chiron , la Victime qu'il 
tient dans fa main, le refte dela Couronne , la tête 
du Serpent, & celle du Serpentaire : alors difpa- 
- toiffent le refte du Corps d'Androméde , Céphéc , 
depuis la tête jufqu'à la ceinture , deux Courbüres 
de l'Eridan , la Caffiopée ; le Chien & l'Orion com- 
.mencent aufh à pafler fous l' Horizon. 

Quand le Sagittaire fe leve , il fait paroître avec 
lui le Serpentaire , & tout fon Serpent, la tête &la 

main gauche d'Hercules , toutela lyre , la tére & la 
poitrine de Céphée Roi d'Ethiopie:alors on voit dif- 
paroître tout Orion; le Liévre , le grand Chien, & 
le Cocher, à l'éxception de la tête & des pieds : Per- 
fée difparoit auffi , à l'exception du pied & de la 
cuiffe droite; le Navire des Argonautes ne laiffe 


plus voir que fa Poupe, | 
" Q: Quand 
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Quand le Capricorne fe leve,il fait lever le Cygne?, 
la Fléche , l’Autel , & l' Aigle ; il fait difparoître laa 
Poupe du Navire des Argonautes & le petit Chiens. 
Perfée fe cache, pendant que le beau Ganiméde , oui 
le Verfeau, paroit :le Pégafe fe montre auffi; la tétee 
de l'Hydre fe cache alors , aufi - bien que le reftee 
du corps de Chiron. 

Quand les Poiffons fe levent ,la partie droite dta 
corps d'Androméde fe voit , auffi- bien que le Poif-- 
fon Méridional , pendant que l'Hydie & le Centauree 
fe cachent. Je croisavoir fuffifamment expliqué lee 
lever & le coucher des Aftres ; paffons , fans nouss 
arrêter plus long-tems , à uneautre mariére ; maisiil 
faut avant tout invoquer Uranie ; il faut implorerr 
fon feeours & la prier de nous révéler les plus fe-- 
Crets myftéres., 

Belle Uranie , qui pénérrez jufqu’à l'intérieur Jée 
plus facré de lOlympe, qui habitez les Temples; 
étoilez , & les demeures brillantes des Dieux ; ref-- 
pectable Uranie, venez à mon fecours. Expliquez«- 
moi les Arcanes les plus impénétrables des Divinitezi; 
fecourez-moi ; je vais chanter vos Domaines & voss 
véritables Royaumes. Permettez qu'en efprit , jee 
voye les Dieux Larès de l'Ether , & que j'aproches 
des murs enflámez de l'Univers. | 

Commencez, Déeffe , par m'expliquer fi la ma 
tiere dont le Ciel eft formé , eft folide & dure ? Ovi 
bien fi elle eft délicate & fluide , comme l'air quee 
nous partageons avec facilité par nos moindres 
Mouvements ? aprés - quoi je vous ferai d'autres 
queftions. 

Il y a deux premiers principes de toute la nature, 
que l'on apelie matiére & forme ; c'eft d'eux ques 
procédent toutes les créations les plus variées ; laa 
terre, l'eau, l'air, le feu, l'Ether méme, en font for-- 
mez.C'eftdoncuneerreur de croire,comme quelquess- 
uns, que les corps Céleftes n’ont aucune matiére L 
parce, difent-ils , que s'ils en étoient compofez, il fee 

tfou-- 
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trouveroit en eux des contraires, qui forMmeétoient 
-Uñe corruption quiocafionneroit leur deftruction..- 

Ge Syftéme ne me paroît pas foutenable;.car ce 
n'eft pas la faute de la matiére , file tems détruirless 
corps; en ne peut pas dire non plusque les contraireg: 
fe corrompent par eux-mêmes, fi leurs forces fonc 
égales ; ou bien il faudroir convenir que les uns fu 
fent plus fortsque les autres;parce que quand les for 
ces & les puillances{ont pareilles ,1J fe faitun com 
baravec£tgaliré , & dont aucun des deux parties n'ai 
Ja victoire. 

- Dieu voulant donc former un Ciel, qui füt éter- 
nel, 2 choifi les plus pures & les meilleures parties: | 
de la matiére prémiére,& leur a donnéunereilereim- 
périe , qu'ils ne peuvent fe préjudicier l’un à l’autre, 
ce qui force ces contraires d’avoir une paix durable: 
entr'eux. Par conféquent le Ciel eft éternel , &n'eft: 
fufceptibie d'aucune deftruction des tems. 

Il faut enfuite tirer une conféquence que l'Etlier: 
e&t d'une extrême dureté , parce que nous voyons les: 
chofesies plus folides durer le plus long«tems. 1l doit: 
donc étre plus dur que le diamant , & la-liaifon des: 
parties qui le compofent doit érre affez forte pour: 
méprifer le fer &le feu, & ne craindre de force que: 
celle du Souverain Seigneur qui l'a forme. 

Il yaencore une autre raifon ;c'eftquele premier: 
Mobile entraineles Sphéresqu'il contient en lui-mé&-- 
me ; il les force de roület, felon fon mouvement, &: 
iles précipire parfon aétion,maloré leuvréfiftance,. 
dans desefpaces qui femblents'y opofer; ce quine: 
pourroit arriver s'ils n'etoient conftruits de corps: 
durs. Joignez à cerargument cette reflexion , qui eft: 
que la partie de la!une , qui n'éft pas éclairée ni tou— 
chec'par lesrayons du foleil fon frere , eft crès-fem- 
blable au.Ciel; de méme que leséroiles, qui paroi. 
fent pendant le jour être de la méme couleur que le: 
Giel. Cependant la lune &les étoiles font des corps: 
durs ;. ce. qui nous.eft Cvidemment prouvé par les: 
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Eclipfes , puifque l'interpofition de la lune , entre fes 
Soleil & nous, s'opofentau paffage de (a lumiere 8er 
en interceprent les rayons , dont la terre fe trouve: 
dans ces moments privée. 

Il faut donc convenir que l'Olympe eft dur , fans: 
quoiil ne pourroit conferveraux aftres leur fixation... 
Ils feroient , fans cette qualité , errants de côté &: 
d'autre , & n'auroient-pas de place certaine. Ce-- 
pendant le Ciel n'eft pas un corps opáque , comme: 
Le étoiles , puifque de la terre où nous fommes pla-- 
cez nous découvrons les aftres. 

Si donc les corps Céleftes fonttrés-durs & très-- 
purs, ils doivent, m'objectera- t'on , former des: 
fons par leurs mouvements & leurs atouchements: 
lesuns contre les autres , & doivent faire un concert: 
agréable aux Céleftes habitans, comme pluficurs: 
fçavants Philofophes , d'une probité reconnue, 
l'ont prétendu ? Mufe , il faut que vous me leviez: 
cette difficulté. | 

Quoique les corps Céleftes foient durs & capa= 
bles d'offafquer les regards humains, ils ne rendent: 
cependant aucuns fons , n'étant touchez par aucuns: 
corps folides. S'ils ne font pas touchez , ilsne peu=- 
vent rendre de fons , étant d'ailleurs crès- épais &: 
n'étant poinr environncz d'air , fans lequel on ne: 
peut cfpérer des fons. Ils font donc leur cours fans: 
bruit. ia eui E 
Oatte cela, il y a huit Sphéresinférieures , ( 2 ÿ 
quitournent dela même maniere vers l'aurore. El-- 
les vont au-devant les unes des autres, fans fe cho. 
quer ni fe fraper ; mais elles marchent par un ordre: 
certain & par des mouvements fixes dans le méme: 
chemin. Elles fe trouvent condaites par une douce: 
circulation & entrainées tacitement & dans le filen-- 
ce, comme une danfe , dont les acteurs ne s'entre-- 
choquent point. | 
Le: 
- (4) Le Ciel des Etoiles , & les fept Planettes, 
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Le feul premier mobile, comme il a déja été dit, 
décrit un cours contraire à celui des a(tres , (ans ce- 
pendant faire aucun bruit ni rendre aucun fon, 
puifqu'il n'y a aucun air dansles régions Ethérées ,, 
& que d'ailleurs la fuperficie des Sphéres eft cris 
unie , ce qui fait qu'ils roülent avec célérité & vi- 
teile , fans être arrétez par aucune inégalité , & leurs 
extrémitez ne fe rencontrent qu'avec un acouche- 
ment délicat; ce qui, par confequent , n'eft qu'un 
mouvement filentieux. | Ld 
Les Anciens ont donc mal-Àà- propos penfé que le 
mouvement des Sphéres formoit une harmonie qui 
ne nous étoit pas fenfible , parce qu'elle furpaffoic 
les fenfations de nos oreilles; de la méme maniere 
qu'ils ont prétendu que la chute des eaux du Nil ne 
s'entend pas quand on eft proche de fes Cataractes', 
& qu'elle fait un bruit épouvantable à un certain 
&loignement. Il eft (àr que ce font-là des fauffetez ; 
cette raifon eft abfolument vaine ; car pourquois'i- 
maginer qu'il y a du fon dans les Cieux , fi jamais: 
perfonne ne l'aentendu ? Il eft méme honteux d'a- 
vancer ce qui ne peut fe démontrer & dont on peut 
donner une négative irréfutable. VIT, 
jamais on ne doit avancer des nouveautez qu'om 
ae foit prér d'en établir la vérité, & les paroles , 
qui font deftituées de raifon , ne méritent aucune 
croyance. | | 
; Examinons maintenant fi le Ciel eft rond; car Ia; 
figure Sphérique eft la plus parfaite , par la raifon 
qu'elle n'a en foi ni commencement ni fin ; parce 
que d'ailleurs elle a plus de capacité , de implicite, 
de beauté, & qu'elle eft la plus facilement fa(cepti- 
ble de mouvement, fur-tout vers le milieu ;car l'E- 
ther tourne autour de laterre , qui eft au centre du 
monde. | 
. Une figure auffi parfaite que l'Orbiculaire , con- 
vient donc au Ciel , au foleil , à la lane, & à tous 
Jesaftres en général, quoique l'ignorance Me à 
EC des 
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xe des Peintres nous les depeignent autrement. ( 43} 
Il ne faut pasà pre(ents'imaginer que les étoiles: 
foient dela plus épaiffe niatitre de l'Univers , parce” 
que chacune d'elles eft compofée d’une cípéce quii 
Juieft propre , diftingute du Ciel parune différence» 
totale; car elles font auf peu femblables , que le 
cormier J'eft à l’orme , le poirier au cérifier, l'eme 
bryon enfin à l'homme acompli. Différentes cou 
leurs nous en marquent les différences ; leursvertus 
& leurs clartez different infiniment auffi : chaque: 
étoile a:{a puiflance qui lui eft propre, & chacune: 
d'elles æaufli une nature différente. H nefaut donec: 
regarder ]e:Ciel'que cemme la demeure convenable” 
aux étoiles, & non pas comme la fubftance & la. 
matiére-qui les compofe: | 
Quelle vertu peut - on atribuërau Ciel ? Affürt-- 
ment toute laforce eft dans les aftres ; ce font eux: 
qui gouvernenttcatela terre &qui changent la face: 
de la nature : ils forment les Créations fur la'terre- 
& oncle'gouvernement de toutes chofes'; l'Attro- 
nomié l:enfeigne ,.& la plus cominurie opinion le fair: 
€roire. Carnon-fealement le Ciel differe des étoiles, 
par fa condenfarior & fa rarcfaction , maisil differe-- 
encore d'elles par fesaparenees;fa natare & fa vertu. - 
Il faut à:prefent Examiner la quantité desaftres 5: 
fi leurs mouvements font éternels, s'ilá font.fixes: 
en une place , felon l'ancien fentiment de Platon ;. 
s'ils font.deferts, ou s'ils font habitezs ft tous: les. 
aftres font d'une grandeur égale ; car on doit'prefuz- | 
mer qu'il y en aune infinite de petits quine font pas» 
perceptiblesà la vàé&.. M y ena auffi de fort grands; 
mais'en tràs-vetic nombre ; qui font placez:de có:€: 
& d'autre dans-le Cie! ,-qui rendent une lumiere! 
confidérable , dont. les Aftronômes ont fair: diffe- - 
rentes“ 


E s c 


(4) Le Poëte critique ici les Peintres qui dépeignent. 
le Soleil, comme un homme dans un Char , trainé par: 
qaauze: chevaux ; Pytbois ; Eois ; Ethonà&-Phiégons. 
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rentes figures & ont dépeint l’immenfe Ether d’une 
infinité de Signes. 

Parmicesaîtres du premier ordre, il y en a de fi 
grands, qu'ils furpa(fent par leur étendu? la malle 
de la terre & de la mer ; comme celanouseft prou- 
vé par l'Aftronomie & par l'éclipfe du Soleil , qui 
nous démontre évidemment combien grande eft la 
lune , puitqu'elle eft capable d'obfcurcir le Soleil, 
quoiqu'ils nous paroiffent petits, atendu leur im- 
menfe éloignement ; car la petfpective ; nous enfei- 
gne que plus une chofe eft éloignée & plus elle di- 
minuëË & trompe les yeux des (pe&tateurs. A l'égard 
des étoiles fixes , elles roulent fur leur propre axe, 
felon le fentiment de Platon , ce quiles fait paroi- 
tre Crincelantes, ÉL, 

Ce n'eft donc pas leur €loignement , comme quel- 
ques-uns l'ont prétendu, qui caufe leur tremblante 
lumiere. Cette raifon eft puérile, & n'a nul fonde- 
ment; car cen'eft pas l'éloignement qui fait étince- 
ler un objet lumineux ; au contraire, il l'ob(curcit. 

II n'y a d'ailleurs que le mouvement, qui , en forti- 
fiantl'a&ion de la lumiere , forme l'érincellement, 
C'eft encore ce mouvement, dont nousavons parlé , 
qui fait la circulation des aftres avecle Soleil; Sa- 
türne , Jupiter , Mars , la Lune, Mercure & Vénus, 
ne fe meuvent pas de la méme fa con ; maisils fe tien- 
nent aux Epicicles ; ce qui fait que Saturne, Ju- 
piter & Mars n'étincellent pas comme le Soleil, quoi- 
qu'ils foient beaucoup plus élevez & plus &loignez 
& qu'ils (oient près des étoiles fixes : la raifoneft que 
leur mouvement n'eft pas pareil à celui du Soleil 5 
mais qu'ils font , au contraire, conduits par les Epi» 
cicles. 

Quelqu'un peut objecter quele Soleil n'étincelfe 
pas. Pour détruire cette objection , il ne faut que le 
regarder le matin quandil (e leve , ou que le foir il fe 
plonge dans les eaux, qui font les deux tems où 

Von peut fixer fur lui fes regards ; on s'apergoit 2 
roule 
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Æoule fur fon axe & qu'il &tiacelle. L'on doit doné! 
cefler d'être éconné de voir lesaftres faire un pateï | 
mouvement. 

On doit étre infiniment plus furpris que des corps: 
répandus dans un Ciel auffi immenfe foient entraî- 
nez , par un couts fi rapide, qu'il furpaffe en viteffe 
les oyfeaux ,les vents & la foudre ; d’où:il faut con 
clure que le Souverain Créateur de l'Uriversa di-- 
ftingue fes ouvrages admirables de deux maniéres; 
par le mouvement & parle repos. 

C'eft au centre de la terre que paroitétre place le 
repos ; tout le refte eft fufceprible de mouvement. 
L'eau coule , l'air & le feu font dans une agitation 
perpétuelle ; mais c'eft fur-rout dans le Ciel qu'eft le 
mouvement le plus violent. 

Plus une Sphéreeftélevée , & plus fon cours & 
fon agitation font rapides, & plus elle parcourt le 
Monde avec viteffe. ( 4) Le premier mobile enfina 
Je plus de viteffc. On doit regarder , comme mou- 
vement le plus violent , celui qui parcourt le plus 
grand efpace en moinsde tems. : 

Ce premier mobile patcoureroit l'Universenun clin 
d'œil, files Sphéres qu'il contient en foi, n'atré« 
toient fon cours & fa viteffe; (ans quoi il entraîne 
xoit avec lui la terre &l'Ocean. Aucun animal n'y 
pourroic fubfifter. s 

Quel fujet d'admiration ! Et qui eft-ce qui ne 
doit pas frémir de refpe& , de voir s'agiter une fi 
grande mafle en fi peu de tems ? De lui voir fournir 
une carricre fi étendu? , recommencer fa courfe 

| après 

( 4) Un Auteur trés-grave , Mr, de la Bruyére, avance 
qu'un animal , qui feroit affez vite pour faire 25. lieuës par 
heure , feroit vingt-cinq mille ans à faire le tour que le So4 
leil décrit en vingt-quatre heures. Supofons, pour un in- 
ftant ,que le Soleil tourne autour delaterre , de laquelle id 
elt éloigné de trente millions de lieués : c'eft cent quatre- 
vingt millions neuf mille liene qu'il faut qu'il faffe en vingt- 
quatre heures , y compris leg trois. mille licues. d'épaiffeug 
du digmétre de la tezzz, 
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après l'avoir achevée , ne ceffer jamais de fe mou- 
voir, & fans aucune difficulté? C'eft ce qui a fait 
Croire , à certaines gens , que lesaftres étoient con- 
duits par des Divinitez , dont chacune d'elles avoit 
l'intendance d'un Globe particulier , & qu'ils aflu- 
jétifloienc les Dieux, comme desefclaves, employez 
à tourner la meule d'un moulin, fans avoir de re- 
Jâche , pour conduire jour & nuit ces maffes effro- 

rables. Affürémenc c'eft avoir des idées bafles de la 
félicité des Dieux, que de penfer de la forte. Ce 
font-là des réveries & des penfées vaines, de ceux 
qui cherchent à fe diftinguer du commun des hom- 
mes par leurs fentiments. | 

O monde infenfé ! combien ne produifez- vous pas 
de gens bizarres, & qui fe plaifent à paffer pour fca- 
vants par des fentiments particuliers? Pourquoi faut- 

il être en garde contre certaines gens,qui n'ont d'au- 
tre mérite qu'une réputation mal aquife , & d'autre 
 xenomméc que la vaine qualité d'auteursde volumes 
Ammenfes ? 
. Souventlesplusgrands hommes fe font rendus ga- 
gants des chofes les plus fauffes , parce que la pru- 
dence la plusconfommée ne nous met pas à l'abri de 
l'erreur. | 

; C'ef-à la feule raifon qu'il faut avoir recours ; 
€'cft elle feule qui doit nous per(uader dansles cho- 
{es douteufes , & non pas lesdifcours des hommes, 
qui fouvent font trompeurs. Quelle rai(on en effet 
peut nous perfnader que dcs Dicux foient les mo- 
zeurs du Ciel & des étoiles ? N'eft-il pas plus natu- 
. xel queles aftres conferventen eux cette vertu mo- 
| trice qu'ils ont une fois reçûë du Créateur ? 

Quel honneur, quel gain & quel plaifir réfulre- 
soit-il pour les Dieux, d’être fans cefle ocupez à 
conduire les Globles Céleftes, & fournir les coin 
-moditez de la vie à des hommes infenfez? D'étre 
ecupez à conduire des bêtes féroces , de vils trou 
peaux, des oyfeaux; ou des poiffons? En bonne 


fois 
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foi , convienc-il à des maîtres de fervir leursefcla-. 
ves? Et peut-on condamner des Divinitez à un fi hu-- 
miliant efclavage, afin de fournir des pâturages aux: 
animaux & des nourtitures aux mortels dépravez ?! 
N'eft-il pas plus naturel d'atribuér aux Dieux une: 
liberté entiére & de leslaiffer libres de faire tout ce: 
quileur plait? Pourquoi leur donner d'auffi dures: 
entraves & les aflujécir dans le même lieu ; fembla.. 
bles à des potiers de terre, qui ne quitent pas Je va-- 
fe qu'ils travaillent ou la roué qu'ils tournent » 
Peut-on les croire fans ceffe ocupez à foütenir le: 
monde , comme l'échalas l'eft à foütenir la Vigne ?: 
Au lieu de lesabandonner aux délices d'un innocent: 
Joifir ; peut-on leur atribuër une pareille ocupation ?' 
Peut-on croire qu'elle les fláte : & ces roots éter=- 
nellesqu'onleur fait tourner , font-elles capables de: 
borner agréablement leurs Celeftes idées ? 

On peut dire que c’eft-là un fentiment d'hommes; 
fages bien digne de remarque ; mais malheureufe-. 
ment la raifon le combat& le détruit manife (tement.. 

Rien n'eft éternel par foi- méme, que le Souverain! 
Créateur de l'Univers, & après lui, la nature des: 
chofes qu'il a créées, par une loi immuable ; aprés: 
les avoir tirées desabîmes du néant , elles fubfiftenc: 
dans le même ordre qu'il l’aordonné,quandila jeté: 
les fondements du monde. | 

L'eau fera totijours liquide , le feu brülant ,fa | 
terre ftable & folide , & l'air mobile ; le Ciel doit ! 
toüjours tourner en conféquence de fa volonté ; lesi 
herbes auronttoüjourslesmêmes formes & les mé- 
mes vertus qui leur furentatribuées; les arbres, les: 
animaux enfin feront les mêmes dans tous les tems. 

Jufqu'à prefent a-t'on và changer l'ordre de la. 
nature ? Non, la volonté Divine fut toüjours im- 
muable. C'eft pourquoi, fi le mouvement du Ciel 
eft éternel, il faut qu'il foit naturel , comme celui: 
deschofes pefantes & legéres. Ce qui eft émané de 
la nature n'eft pas fnjetà deftruétion. i 

S'il 
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S'il y avoit un autre moteur , il faudroit qu'il fe 
tepofàt quelquefois ; car tout ce qui eft violent ne 
peut être d'une éternelle durée. Peut-on conclure 
que la nature des chofes pefantes & legéres foit plus 
puiffante que celle des Cieux & des aftres ? Et ne 
doit-on pas inférer que les derniers poflédent en eux 
le principe du mouvement plátótque les premiers ? 
Ne peuvent-ils enfin fe mouvoir , fans recevoir leur 
agitation de la part des Divinitez ? Il faudroit donc 
imaginer que le feu & la terre fonc plus nobles que 
les régions de l'Ether, puifque le feu a fon mou- 
vement fans fecours étranger , & que ces éléments 
tendent par eux-mémes & fe pre(fent d'arriver ,l'un 
de la circonférence au centre, & l'autre du centre 
à la circonférence, 

Il faut donc croire que les corps Céleftes fe meu- 
vent par cux-mêmes & par leur propre cor figura- 
tion , aufli-bien que la terre & le feu ; car la nature 
.-eft plus puiffante que te! autre principe de mouve- 
“ment qu'on puiffe imaginer. 

- Yin'eftque Dieu feul qui l'emporte fur la nature;il 
n'eftenfin que lui qui (oit meilleur & plus grand dans 
Je vafte Univers. | 
La nature n'eft autre chofeque la loi, impofée 
par le Tout-puiffant & le fouverain Pere de toutes 
chofes, qu'il a impofée depuis l'origine du monde 
-& qui doit durer inviolablement jufqu'à la confom- 
-mation des fiécles. 
Dieu a placé cette loi dans la forme des chofes , 
de facon,que quand la forme donne l'Eftreaux cho- 
‘fes, cette forme éxécute les ordres de Dieu, fans 
pouvoir s'écarter de {a loi primordiale ; cat lesfor- 
-mes engendrent les chofes, telles qu'etoient les for- 
mes primitivesémanées dela main du Tout-puiffant, 
Voilà ce qu'on peut proprement apeller la natu 
te, qui l'emporte par fon excellence fur la forme 
& fur la matiére ; car forme & matiére fort les prin- 
cipes de toutes chofes ; les caufes premiéres & les 
Tome II, D THER agents 
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agents nécelfaires à tous les compofez mixtes; &; 
pon pas la nature,qui n'eft qu'un nom chimérique &; 
fans fondement. 

Mais il me paroít qu'en voilà aífez fur ce fajet 5; 
éxaminons à prefent fi les régions heureufes du Ciel. 
{ont defertes ou habitées ? Le Ciel érant auffi grand; , 
d'une beauté fi éclatante , touc brillant de tant d'a- 
ftres, compofez d'une matiére fi noble ; feroit-il na- 
turel , dis-je, que le Ciel fut inhabite , tandis que: 
ja terre & la mer font peuplez d'habitansinnombra- 
bles ? La terre eft-elle un lieu plus agréable , égale: 
t'elle les beautez , la grandeur & l'excellence de 
l'Olympe? Quelle pourroit être la caufe que la terre 
aaroit tant de citoyens & de tant de differentes for»: 
mes , pendant que l'Ether feroit inhabiré ? 

Y auroit-il de Ja prudence à un grand Roi de bà-. 
tir un Palaisd'uneimmenfe ftructure , de l'orner dui 
marbre le plus rare , de l'enrichir d'or, de faire que: 
les dedans & les dehors fuffent l'objet del'admira-: 
cion , pour ne pas vouloir qu'un fi fuperbe édifice fut ; 
habité ; mais qu'au contraire , il n'y eut que les écu-: 
sies & les établesd'ocupees ? : 

Ne peut-on pas apliquer à la terre cette compa-, 
raifon , puifqu'elle eft remplie d'ordures, de pouf. 
fiére, de fange , de fumier , d'oflements d'animaux, | 
de chairs putréfiées & de rous les excréments des: 
brutes? Quipourroit, en un mot, décrire lescho- 
fesimpures & foüillées que laterre & Ja merrenfer- 
ment dans leur fein ? Qu'on y joigne les pluyes, les: 
broüillatds , les nutes, les vents & les implacables: 
tem péres, qui boulverfent les mers, qui ébranlenr lai 
terre , jufques dans fes fondements, & mettent l'air: 
dans une agitation effroyable. Malgré ces infirmi- 
tez , la terre eft peuplée d'animaux , d'e(peces in- 
nombrables ; & l'on peut aprés cela imaginer le. 
Cielinhabite ? 

O Ciel , vous feriez dépourvü d'habitans ! Non, . 
gcla n'eft pas poflible :3l eft plus paturcl d'imagi- 
ner 
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ner du vuide dans le cerveau de ceux qui ont des 
imaginations fi creufes. L'Ether a (es citoyens , & 
les aftres font les villes du Ciel & la demeure des 
Dieux : c'eft-là que font les vrais peuples, les vé- 
ritables Rois ; c'eft-1à qu'eft ;en un mot, le féjour 
de la vérité :en ces bas lieux , au contraire , il n'ya 
que les ombres des chofes , leursimages & d'affreux 
fimulacres, que le tems détruit , foüille & diffout , & 
que la mort enfin anéantit. | | 

C'eft aux Cieux qu'habirent les véritables bien- 
heureux , lesimmortels & les vrais fages. 

Les malheureux, les mortels , & les infenfez ; 
peuplentla terre. Dans l'Olympe , ett là paix, la lu- 
miere & la fouveraine volupté. La terre eft troublée 
par une guerre continué , par des ténèbres , & par 
des douleurs de toute efpéce. Qu'on ccífe donc de 
: Joüer la terre , d’être atacheà cette vie mortelle, & 
qu'on ceffe de préférercette établede brutes aux Má- 
noirs Céleftes. Il ne faut donc plus douter que l'E- 
ther ne foit plus dur que le diamant & ne foit habité? 

Mais comment, dira-t'on , les Céleftes habitans 
peuvent-ils y demeurer? De'quelle façon peuvent-ils 
. fe tranfporter de côte & d'autre dans ces vaftes ré- 
gions ? Peut-on labourer ou enfemencer le Ciel ? De 
quelle façon faire croître les dons de Cérès & de Ba- 
chus , & les autres fruits néceflaires aux ufages de 
la vie ? Cesobjections font frivoles & dignes d’être 
tournées en ridicule s car quoi que l’Echer foit d'une 
exacte folidite, il ne laiffe pas d’être porreux, & peus 
facilement être cultivé. Je ne vois rien qui s'opofe 
à Ia poffibilit€ du tranfport des Divinitez , d'un có- 
té & d'autre. Puifque ces Intelligences ont recà du 
Créateur du monde des corps très-déliez & trés-im- 
perceptibles , ils n’ont befoin d'aucune ouverture 
pour pafler ; les murs les plus épais, les matbres les 
plus folides, ne leur font pas impénétrables , tant 
leur compofition eft atamée. 

Ne voit-on pas les poi(fons habiter P les eaux. à 

z Les 
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Les gtenoüilles dansle limon ; les falamandres dans 
le feu ; les caméléons dans l'air» & les cigalcs vivre 
de rofée ? Croiroit - on ces merveilles, fans les 
avoir vü£s ? 

Combien eft-il de chofes que nous croyons ne 
pouvoir être , dont l'expérience nous juftifie l'exi- 
ftence ? Pourquoi, par conféquent , Dieu n'auroit-il 
pas pü créer de pareils habitants des Cieux, & les 
conftituér de facon , qu'ils peuvent habiter l’Echer, 
fans avoir befoin de nourriture? 

Si Dieu a püle faire , certainement il l'a voulu ; 
car il eft de la grandeur de (a Toute-puiflance d'a- 
voir peuplé des demeures fi vaftes , qui fans cela au 
roient étéinutiles & fuperfuës. Eft-il befoin d'aila 
leurs que les Intelligences fe préparent des aliments 
pat leur Jabourage ? Leutscotps , étant immortels, 
n'ont pas befoin de reftauration. 

Les nourritures ne (ont indifpenfables, que parce 
qu'elles rétabliffent Le dépériffement des corps cor- 
ruptibles. Les Dieux ne font tourmentez ni par la. 
faim , ni par lafoif; la pauvreté leur eftinconnut. 
Rien n'eft mortel au-deffus de la Sphére de la lune: 
Dieu n'a réfervé tout ces maux que pour la terre : il| 
l'a renfermée dans le milieu du monde , afin qu'elle: 
ne püt foüiller la férénité du Ciel. | 

Ces immortels joüiffent d'une félicité inalterableg 
ils fe defaltérent de nectar , & fe nourriffent dans des! 
champs d'ambrofie , dont les plaines du Ciel font: 
de tous cótez remplies. 

Il y a outre cela des degrez de félicité pour ces: 
fpirituels habitans ; leur condition eft plus heureu-: 
fe , à proportion de leur élévation vers l'Ether. 

Examinons maintenant quelles font les taches! 
qui nous paroiffent dans la lune , {ur lefquelles les: 
avis font fi partagez. Il faut d'abord établir pour: 
principe que rien dans le Ciel n'eft lumineux que le: 
foleil ; toures les étoiles empruntent de lui leur lu- 
micre ; auffi- bien que la lune, qui eft la derniere des: 

! étoiles, , 
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étoiles , & qui ocupe les plus bas licux & plus pro- 
chains de la terre :il faut par conféquent qu cile fois 
, plus opáque , moins diaphane & moins lumineufe.. 

De-là vient que fes parties ne font pas égalemenr 
blanches , également ferrées, unies & Jumineufes;, 
ce qui fair que Ia June ne brille pas dans {a totalité & 
paroit remplie de taches; car lesparties blanches. 
ferrées & pólies , regoivent la réfraction du folcil $i 
, quand ile aux Antipodes , & lesautres parties les 

plus crafles ne font pas fnfcepribles de lumiére : la 
lune luit donc ; maispendantune partie de fon cours. 

elle paroit.fous la forme d'une nute blanche qui a: 
des taches. 

C'eft ainfi que les vers lüi(ants rendent leur no 
éturne fueur,.& perdent, au retour du jour;la foible 
lumiere dontils étoient ornez ‘ils reprefentent alors. 
leur couleur véritable & perdent le faux éclat que 
les ombres de la nuit leur avoient facilité. En effer, 
la vérité ne craint pas le plus grand. jour ; le men- 
fonge , au contraire , (e plaît danslesténébres. . . 

. Examinons à prefent file Ciel a fubfifté de toute: 
éternité ; s’il a eu un commencement & s'il doit finir 
ua jour. (4) Cette matiére a fair le fujer de la difpute: 
des plus grands Philofophes:les uns & ies autres. 
font d'avis opofez ,.& leurs opinions different tota- 
lement , ce qui prouve la difficulté qui fe rencontre. 
à réfoudre une chofe fi douteufe & fi difficile ; car 
la vérité fe cache dans la caverne la plus obfcure. 

ll ÿa.eu des Philofophes qui ont crü que le monde 
avoit été formé d'un principe, qu'il avoit eu un 
commencement & qu'il avoit été autrefois compolé: 
d'une matiére éternelle , par la fouveraine puiflance 
de Dieu.lls prétendent auffi que Dicu,& cette matié- 
IC,àvoient éxifté de toute éternité, & que c'eft pac 
coníequent.d'eux que proceden: toutesles créatures. 
| D'autres 
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D'autres font d'un avis contraire : ces derniers: 
eftiment que le monde a été créé de rien , qu'aucune 
matiére n'a précédé fa création & n'eft entrée dans 
fa compofition : ils croyent en outre que tout a été 
crée par le Verbe &l'ordrede Dieu. 

D'autresenfin ; apuyez de raifons qu'ilsaleguent, 
prétendent que le monde a fubfifté de tout tems, tel 
qu'il eft , & qu'il doit fubfifter éternellementle mé- 
me. Examinons maintenant quel eít le meilleur de 
ccs fentiments. 

Le mien feroit de croire que le monde a été , eft , 
& fera éternellement ce qu'il eft. Si je n'étois pas 
arrêté par la Religion des Chrétiens , & par celle 
des Juifs, (e&ateurs des Préceptes de Moyíe; car 
enfin pourquoi le monde n'auroit-il pas fubfifte de 
toute éternité ; feroit-ce parce que Dieu ne l'auroit 
pü ou (cà crécr de toute éternirt , & qu'il feroit de- 
venu plus habile dans un tems que dans l’autre ? 
Scroit-ce parce qu'il ne l'auroit pà faire , ou qu'il 
nel'auroit pas voulu? S'il ne l'a pà ni voulu dans. 
un tems , iln'a dà le pouvoir nile vouloir dans un 
autre , n'y ayant point de fucceffions dans Dieu. — 

S'il n’étoit pas jufte ni utile que le monde füc fait: 
dans un tems , il n'a pas dü l'étre dans un autres 
Pourquoi donc le monde a-r'il été créé? Si, au 
contraire , il étoit utile & convenable que le monde 
für créé ; pourquoi Dieu atendoit-il fi tard à le fai- | 
xe ? Car à peine compte-t'on depuis Adam huit mil-M 
le ans. Pourquoi l'âge du monde eft-il fi court , en 


conr 
comparaifon de l'eternite? | 
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Outre ce , quelle raifon a pà déterminer Dieu v} 
éréér ce monde ? Avoit - il befoin de cette création 2% 
auquel cas il n'a pü le cré&r aifez-tót , fans quoi il 
auroit fouffert une privation : s'il n'en a pas eu be=# 
foin; pourquoi donc l'a-t'il fait? L'auroit-il créé? 
inutilement? Dieu ne fcauroit rien faire d'inurile 54 
on ne fçauroit l'imaginer fans être infenfé. Il y a 
donc eu quelque. caufe de cette. cxéation ? Mai 
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qu'elleeft-elle ? C'eft fans doute fa grande bonté ,. 
& fa puilfance infinie , quil'ontengagé à ne pas te- 
nir cant de belles chofes renfermees en lui-même &. 
à les faire paroitre répanduës ,.ocupant l'immenfité 
du vuide. 

. Ce feroit en vain qu'on regatderoit comme bon- 
ne, & comme puifante , une perfonne de laquelle 
il ne refulceroit rien de grand & de beau : fi donc 
Dicu a toujours été puiflanr & bon; pourquoi n'a- 
t'il pas voulu de tous tems créér le monde ? &.pour- 
quoi a-t'il différé tanc d'années? I1 n'y a aucune 
railon recevable , aucune fi&tion provenante de l’ef. 
pritle plus rafiné qui puifle prévaloir à cette vérité. 

Si l'on peut fe fier aux raifonnements humains 5. 

il faut croire que le monde eft éternel qu'il n'a ja 

maiseu de commencement & qu'il n'aura jamais: 

de fin. Mais , dira-t'on , Dieu a révélé ces faits à 

Moyfe. Nous devons les croire; je l'avoué ; latai- 

fon en pareil cas doit fe (oumettre à la foi ; c'eft un: 

‘efclavage qu'elle doit fubir; car Dieune trompe pas, 

& n'eft pas capable de (e tromper , fi jamais ila dài- 
gné révéler fes fecrets à quelque mortel. | 

C'eft donc une puérilité que de croire qu'il ait 
eu une matiére éternelle ni un cahos:car pourquoi 

Dieu auroit - il laiffé cette matiére inutile & filong- 
tems informe, s'il a pû créer le Monde de tout 
tems ? C'eft en vain qu'on différe Y opérer une cho- 
fe quand elle fe peut faire fur l'heure. 

Ceux qui penfent que le monde a ete de toute éter- 
. nite; qu'il n'a jamais été fait ni créé par perfonne; 
qu'ila fubfifté par lui-même avant les fiécles, & 
qu'il n'aura jamais de fin , fe trompentaffürément 5 
la raifon méme contrarie ce fentiment : car il ne peut 
pas y avoir deux éhofes parfaites au fouverain de- 
gré : ces deux principes ne pourroient être d'acord & 
fe feroient une guerre éternelle ; on verroiten cecas 
ceífer l'admirable harmonie qui régne dans l'U- 
HIVELS. 
Un 
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: Un feul principe doit éxifter, qui préfideatoutes 
€hofes. S'il eft le premier, il eft indifpenfablement la 
caufe de toutes lesautres chofes ; il devient le prin- 
cipe efficient, & ce quile fuit n'eft que l'effet. Tl fauc 
donc inférer que Dieu a cré€ le monde éternel de 
rien; en voici la raifon : la bonté & la puiffance de 
Dieu font éternelles, par conféquent fa volonté eft 
éternelle auffi : ila donc dû toà jours vouloir créér le’ 
monde?£n pofant ce principe,qui paroitraifonnable, 
6n ne peut plus douter que le monde n'ait fubfifte de 
tout tems , dans l'ordre admirable où l'a mis le fou- 
verain & l'adorable Ouvrier à quiil doit fa création. 

Il en eft du monde , par raport à Dieu , comme du 
foleil par raport à la lumiere :f l'on acorde au foleil 
l'éternité , il faut auffi l'acorder à la lumiere quieft 
fon effet : le monde'eft de même l'effet dont Dieu eft 
la caufe. | 

Paffons à prefent aux éléments, qui émanent du: 
Ciel par degrez , & táchons d'en parler avec toute la 
dignité que requiert une pareille matiére. Quelques: 
Philofophes ont prétendu qu'il y avoit une région de 
Feu ( 2) fous le Ciel ,qui étoit contiguë & immédia- 

te à 

(4) J'ai vü peu de Philofophes parler avec plus de di. 
gnité des Eléments que Cornélius- Agrippa. Voici comme. 
s'en. explique cet Auteur , dans: fa Pnicosopnie OcULTE, 
Tom. I. Pag, 7, Edition de la Haye v727. ) 

>» Chaque Élément a deux qualitez fpécifiques , dont Ia 
» premiere lui eít propre & inféparable ; & l'autre , com- 
,,ihe'moyenne entre deux, convient avec la fuivante ; car 
,"lefeu.eft chaud & fec , laterre eft féche & froide , l’eau. 
,€lt froide &. humide , & l'air eft humide & chaud ; & 
5» Cet par deux qualitez opofées que les Eléments font 
,; Cotitraires entr'eux', comme le feu à l’eau , & la' terte" 
,5à l'air. 

,; Les Eléments ont encore une autre efpéce d'opofition 
»» €ntz'eux, Quelques-uns- font pefants., comme la terre &. 
,; l'eau; & d'autres font legers , comme l'air & le feu ;.la 
, terre eit la feule immobile , & les trois (autres mobiles, 
5» Les Stoiciens apellentla terre & Feau-, Eléments pafffs 5 
3) & l'air & le feu , actifs, 


^ 


5, Platon: 
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te à la Sphére de la lune; que ce feu ne rendoit pas de 
lumiere , qu'il étoit cependant capable d’aduftion & 
d'une chaleur étonnante. jn 
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» Platon donne trois qualitez à chaque Elément ; à le 
» terre, Pobfeurité , l'éparlfeur, & le vepos 5 & au feu, la clar- 
2) 16» la pénétration, la raréfatlion , & le mouvement, C'eit en 
», Cela que le feu & la terre font contraires ; mais les deux 
>> autres Eléments , comme l'air & l’eau, empruntent de la 
» terre & du feu leurs qualitez, Deforte que Pair prend 
; deux qualitez du feu ; {a raréfaëtion, & le mouvement ; & 
» une de la terre ; fcavoir , lobfesriré. | 

, Au contraire , l'eau en prend. deux delaterre , lobe 
» Jesriré , & ÜÉépaiffesr ; & une du feu ; feavoir , de mou- 
s», Verent ; mais le feu eft deux fois plus raréfié que Vair , 
>> trois fo15 plus mobile , & quatre fois plus a@if : l'air eít 
;; deux fois plus actif que l'eau ; trois fois plus raréfié , & 
>> quatre fois plus mobile, 

>» Enfuite l'eau eft deux fois plus a&ive que la terre, 
35 trois fois plus raréfié , & quatre fois plus mobile ; ainfi 
» le feu ale méme raport avec l'air, que l'air avec Peau, 
5» & L'eau avec la terre ; & réciproquement la terre avec 
», l'eau , & l'eau avec Vair ; & enfin l'air avec le feu. 

5 Chacun de ces Eléments a trois différentes qualitez , 
»» faifant entr'eux quatre le nombre de douze qualitez ; & 
3» paffant parle nombre de fept à celui de dix, l'on parvient 
» à cette fupréme unité, d’où dépendent toutes les vertus, 

Le méme Auteur pourfuit , Cuap, V, ,, Pour lopération 
»5 de toutes fortes de merveilleux effets , Hermès dit que ie 
» feu & la terre fuffifent : Ignis & LAxoih tils fufficiunr. La 
» terre eft paífive , & le feu eft a@if. Le feu , dit Dion v- 
» SIUS , paroit clairement fur toutes chofes & en toutes 
»» chofes , & il eft cependant tout enfemble caché & in 
3» Connu , quand il éxifte par lui-même , & fans le mélange 
» de la matiére combuflible , fur laquelle il fait paroitre 
» fon action : il eft immenfe & indivifible , difpofé de foi- 
» méme à fa propre a&ion mobile ; & fe communiquant 
5, d'une certaine maniére à tout ce qui s'aproche de lui , il 
», renouvelle les forces & conferve la nature ; il eft illumi- 
», natif, incomprébenfible , par l'éclat différent qui l'envi-. 
»,ronne & dontil eft couvert ; il eft clair, divifé , s'éléz. 
», vant & fe portant en haut, montant en pointe ; élevé ,, 
», fans aucune diminution, mouvant toüijours , dés qu'une 
»; fois il elt mi, Il comprend les autres Eléments , étant in- 
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La raifon nous engage à croire ce fentiment , ateñ» 
du que nous voyons pendant lanuit , dans le beau 


tems, volciger des flambeaux , & qu'en aperçoit 
des 


been ones Grncxpiecmoes nme mrS Aue euros SAN LES ee Me SU ERAI EE 


5» Conipréhenfible , fans ávoir befoin d'aucu t d'eux , croif- 
3 fant imperceptiblement de foi-méme , & faifant paroitre 
:5 fa grandeur aux objets auxquels il fe communique, Il eft 
3 actif , puiffant , prefent , invifiblement à toutes chofes, 
5; ll ne veut pas étre négligé , réduifant fubitement la ma- 
55 tiére , comme par une efpéce de vangeance , générale- 
>> ment & proprement , à un ufage naturel , impalpable , 
» fans diminution , quoiqu'il fe communique libéralement à 
», toutes fortes de fujets. 

, Le feu , dit Pline , eft. une portion des chofes naturel- 
» les , qui eft immenfe & d'une a&ivité infinie , & dont il 
,, n'eft pas aifé de dire, s'il eft plus fécond à produire que 
> püiffant à détruire, 
1.» Le feu eft d'un genre particulier , pénétrant par tout , 
» Comme difent les Pithagoriciens , fe dilatant en haut 
»» Vers le Ciel , éclairant , mais refferré en bas , ténébreux 
»» & mortifiant , confervant au milieu une partie de cha- 
5 cune de fes propriétez, Le feu eft donc le feul de fon ef- 
5 péce , agiffant différemment fur le fujet auquel il s'ata.. 
5; che , & fe diftribuant auffi différemment fur 1e fujet au- 
»» quel il adhére ? 2, | 

5 ll fe trouve dans tous les Eítres. Dans lés pierres, d’un 
»» Coup d'acier on l'en fait fortir. Dans la terre, qui fume 
5 En la fouillant, Dans l’eau, puifqu'il échauffe les fontai- 
5 nes & les puits. Dans l'air, que nous voyons s'embrafer, 
. s; Les animaux , & tout ce qui a vie enfin , s'en nourriffent 
» & ne fubfi(tent que par Ie feu qu'ils renferment, 

,, Le feu élémentaire confomme tout , par fon ardeur, & 
5 rend tout ftérile par fon obfcurité ; mais le feu Célefte 
5 & luifant chaffe les efprits ténébreux ; ce qui fait auffi nó- 
5, feu , ayant la reffemblance & la portée de cette lumiére 
3, fupérieure, & de celui qui dit ; Fe fuis la Lumierc da Mon- 
»» de, qui eft Ie vrai feu , Pere des Lumiéres , dont nous 
5, avons reci toutes bonnes chofes , qui eit venu répandre 
5» l'éclat de fon feu , & l'a communiqué, preiniérement 
au Soleil & aux autres Corps Céleítes , l'influant de 
|; fa capacité & de fes propriétez , par des inftruments 
2, Moyens à nôtre feu. 

,; Ainfi , de méme que les efprits des ténèbres, font plus 
7» forts daas les ténèbres mêmes ; demQme les bons efprits, 
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des flimes qui fe répandent dans le liquide de Pair, 
qui reffemblent à des aftres qui tombent du Ciel ; ce 
qui ne provient que de ce que des fumées & des vas 
peurs délicates s'élevent au-deífus des airs & font 
embrafées par le feu qui leur eft fupérieur. 

I! faut fcavoir qu'il y a deux fortes de vapeurs, 
dont une eft legére, féche & trés-fufceptible d'in- 
fiàámation , ce qui forme ces feux volants dans l'im- 
menfité du vuide de l'aiz;l'autre vapeur cft plus froi- 
de , pluspefante & plus craffe ; c'eft de cette derniere 
que proviennent lesnuées,les broüillards, les pluyes, 
les néges , les foudres , les vents , les tonnettes la 
rofée,la grêle, & les gelées blanches : or s'il n'yavoit 
pas du feu fousle Ciel , cette vapeur ne pourroit y 
monter ni paroitre étincelante dans les ombres de la 
puit; outre que le feu ayant plus de legéreré que 
l'air , doit par conféquent ocuper une place plus ele- 
yée : il doit donc étre placé fous le Ciel, & doit êrre 
yoifin de l'Orbe de la lune. 

Au-deffousjimmédiatement,eft l'air,(4) qui parti- 

cipe 
1; Qui font les Anges de lumiere , deviennent plus forts par 
5 la lumiére , non-feulement Divine , Solaire & Céleites 
>» IDais encore de celle du feu qui eft chez nous. 

C'eft par cette raifon , que les premiers Auteurs des Re- 
ligions & des cérémonies , ont ordonné de ne point faire 
d'Oraifons , de Pfalmodies , ni aucunes cérémonies , qu'a« 
prés avoir allumé des Cierges, ( c'elt auffi pourquoi Pitha- 
gore a dit qu'il ne faloit point parler de Dieu, fans avoir de 
la lumiére ) & qu'ils ont voulu qu on tint des Cierges & des 
feux allumez auprès des corps morts s pour chaffer les ef. 
prits malins ; & ils ont prétendu qu'on ne pouvoit les éloi- 
gner & les faire retirer dans la terre , que par des cérémo- 
nies Myftérieufes : & le Tout-puiffant méme vouloit , dans 
l'ancienne Loi , que tous les Sacrifices qu'on lui fa/foit , lui 
fuffent offerts par le feu , & qu'il brulat toüjours fur lAutel: 
ce que les Veítales faifoient au(li ordinairement chez leg 
Romains, Flles le confervoient & le gardoient continuclle- 
ment , fous peine d’étre enterrées vives. 

(4) Voyons ce que dit le méme Auteur fur cet Elé- 
ment , Pac, 16, 


s» L'air 
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cipe à le chaleur de la région Ethérée. La partie mi 
toyenne de l'air e(t froide ; c'eft-là que lesnuées fe 
raffemblent , que les foudres s'embrafent avec un 
bruit éclarant & cau(ent une déronation effrayante ; ; 
Jes vents fecouént les nuées ; avec descfforts quiles: 
brifent , les difperfenc & les diffipenrà la fin. 

La partic la plus baffe de l'air eft chaude & humi-: 
de ; ellecft hume&tée par la vapeur quis'exhale des: 
eaux & eft échauffte par les rayons du Soleil, ré-. 
fléchis parla terre ; ce qui forme les broüillards , less 
ph , les gelées blanches, la rofée, lesntges , &t 

es vents de toute efpece. 

Les Vents ( 4 ) font à l'air différentes impreflions 5; 

ilss 


and 


Grease 

, L'air eft un efprit vital , qui pénétre tous les Efires , les: 
, faifant tous vivre & fubfifter , liant , remuant & remplií-- 

5, fant tout : c’eft pourquoi les Doéteurs Hébreux ne le met-- 
5, tent point parmiles Eléments ; mais ils le regardent com-- 
, me un moyen & le lien des difiérents Eftres , & commet 
» l'efprit qui fortifie tous les refforts de la nature ; car 1l efti 
,, ie premier à recevoir toutes les infiuences des corps Cé: 
3» leftes , & les communiquer à chacun des autres Elements;, 
5, & aux Mixtes ; il reçoit de méme , & retient comme uti 
, miroir divin , les impreffions de toutes les chofes , tans 
,, naturelles que divines , aufli-bien que des paroles ou dif: 
,, cours ; & en les portant avec foi, à mefure qu'il entre 
.,; dans les corps des hommes & des animaux , il leur four+ 
,,nit des mattéres de fonges , de préfages & d'auguret 
merveilleux, | 

C'eft delà qu'il arrive , comme l'on dit , que ceux qui paf: 

fent par quelque lieu où a été tué un homine , ou bien où i; 
yaun corps nouvellement enterré , font émus de craintc 
& de frayeur ; parce que l'air étant plein en cet endroit des 
horribles efpéces de cét homicide , dont ils font aufli tou: 
chez , il les remplit de ces mémes efpéces , leur caufe de: 
troubles , d’où fe forme la frayeur. On n'a qu'à lire, à ce 
égard , le TRAITE DE LA BAGUETTE DiviNA 
CpOIRE DE JAQUES AIMARD. 

(4) Voyons ce qu'en dit le méme Auteur , PAc. 19: 
,,Il y en a quatre principaux , qui foufient des quatre coim: 
, du Ciel ; fçavoir, le Norus, du côté du Midy ; B o 
AE x,ducóté du Septentrion; Zy'PuiRE, du c 

3) € 
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ils le rendent froid même pendant l'été , &l'échau£- 
fent pendant l'hyver ; ils caufent différentes mala- 


dies, 
5 de l'Occident ; & APELEOTE, ou E URUS, du 
»» Côté de;l'Orient ; lefquels font ainfi énoncez en ces deux 
»» Vers de PonTANUS. s 
vA [ummo Boreas, Notus 1mo f»irat elympo , 
Occafum infedir Z'ephivus , vinit Euyas ab ortu, 

Norus,oule vent du Midy , eft nébuleux & humide, 
chaud & maladi£ S, J z'nóMzg l'apelle , verfe Pluye, 
Ovipnrle décrit ainf, 

»Levent Norus , s'envole avec des ailes moüillées, 
s» Couvrant fon vifage terrible d'obícuritez , épaiffes com 
»» me poix ; fa barbe pefante fait couler 1 eau par des che- 
», Veux blancs ; les nucs s affemblent fur fon front ; fes ailes 
5» & fon fein font degouter l'eau, 

Mais BoRnz'z , contraire à Norus , eit le vent du 
Septentrion , violent & faifant bruit, Il chafle les nués , 
rend l'air ferein , & congèle Peau, O vipz le fait ainft 
parler. 

» J'ai une puiffance propre , par laquelle je chaffe & faie 
3, trembler les nués , triftes & (oümifes à mon commande- 

5» ment. Je renverfe les arbres ; je fais durcir les vapeurs, 
5) & je couvre la terre de gréle, Te fuis toüjours le méme, 
5» lorfque je rencontre les autres vents fous la voute des 
5» Cieux ; ( car c’eft-là ma Plaine ) je me bats, avec un fi 
» grand effort , que Pair Qui fe rencontre au milieu de 
» OS COups, en retentt, & qu'il part des éclairs de 
5» la concavité des nués, C'e(t moi , qut , lorfque je fuis 
» rentré & referré au fond des antres de la terre »inquiéte 
5 les Manes & caufe les tremblements. ; 

Et ZePHIRE, qui s'apelle aufi FAvoNrUS , eft un 
vent trés-leger , qui foufle de l'Occident , & eft doux , froid 
& humide , adouciffant les rigueurs de 'hyver , produifane 
toutes ies herbes & les fleurs. . 

EURUS , contraire à celui-ci, qui s’apelle encore $ U B- 
SOLAIRE & A»Pz'Lz'orTz,cílcelui de l'Orient, C'eft 
un vent aqueux , nébuleux , & dévorant promptemeat, 
Ovibpe les exprime en ces vers, 

Etrus ad auroram N abatbea que vegna receffig 
Perfida que, © radis juga fubdira marutings 
Vefpev C occidus qua littora fole repefcunt 
Proxima funt Zephyro, Seytiam feptem que triones 
Horrifer invafit Borcas cont-aria tellus 

Nubibus affiduis pluvia que madefcit ab afro, 
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dies ,enempeftant l'air cu en le purifiant ; ils fene 


croicre, ou détruifent les productions de la terze ; 


ils font enfin mourir ou vivre fes fruits. 

Le vent d'Orient , procede de l'Aurore; celui du 
Midy vient des contrées de la Lybie. Le Zéphire 
foufle du côté du couchant; &le vent du Nord arri- 
ve des Montagnes gelées de la Scychie, & procéde 
de l'Ourfe glacée, 

Parmi ces vents , il y ena encore d'autres fubdivi- 
fez, qui agitent l'air, la terre & la mer.C'eft donc des 
vents que les nuées font formées. C'eft de la fonte 
- de ces nuées que procédent les pluyes , la n€ge , la 
foudre , la rofée , lagréle , & les gelées blanches du 
matin , felon les differents tems & les differentes fa- 
cons dont ils agitent l'air. 

Les vents, qui s'élevent dans fe milieu du jour, 
engendrent les nuées,la pluye & la chaleur;les vents 
du Nord caufent le froid le plus glacial , la nége , les 
gelées blanches & les broüillards. Et dans l'été , au 
contraire , ils rendenrle Ciel ferein : le Zéphire pro- 
duit les fleurs ; il orne la terre d'une riante verdure; 
il fait chanter les oyfeaux , & revét les arbres d'une 
chévelure nouvelle : le vent d'Orient eft fouvent 
bon, & quelquefois auffi il excite des tempêtes , qui 
cffrayent la terre & la mer. 


Ces vents font gouvernez , ou par les aftres, ou | 


par des Dieux aëriens. Comme quand un Magicien 
veut découvrir les trefors cachez dans lesentrailles 
de la terre , il confacre un livre, ou force, par fon 


art, quelque Démon ; fa conjuration fair élever les 


vents , excite la tempête, renverfe les moiífons & - 


détruit les dons de Bachus; de méme , la vapeur 12 
s'exhale deseaux , fournit le fujet aux vents, & 
Divinicez de l'air font les caufes prémieresdu mou 


eS. 


vement : de pareilles chofes font ignorées du vul- | 


gaire , & le peuple imbécile ne (cauroit les croire; 
que doit-on inférer de leur ignorance , finon qu'il 
ne faut pas (emer des pierres précieufes devant les 
plus vis animaux. CQ'eft 


ge 
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C'eft à vous, Scavants , que je parle , vous dont 
l'efprit a plus d'élévation. Soyez affurez qu'il ya 
non-feulement dans le Ciel, mais méme darsles airs, 
une quantité innombrable d'Intelligences, qui exci- 
tent les vents & les tempêtes , qui font gronder le 
tonnerre & tomber la foudre ; ce n’eft pas que je 
croyÿe pour cela qu'il n'y ait pas d'autres caufes qui. 
font naitte les vents, comme le foleil, la lune, & les 
aftres fur-tout; enfin les fep: Planettes, qu'on apelle 
aftreserrants. | 4 
La vapeur quis’exhaleeft différemment détermi- 
née par eux. J'ai vi moi-même , étant à Rome, fous 
le régne de Léon X. un ouvrage d'argile , qui avoit 
la figure d'un jeune homme , qui exhaloit par la 
bouche un vent crès-forr, & l'eau qu'il avoit dans 
fon cftomach en fortoit en forme de vapeur , qui , 
étant excitée par le feu , rendoit un fon pareil à celui 
d'un vent très-fort. | 
Le vent eft donc caufé par l'eau , qui fe réfout 
& s'exhale en vapeur par l'impulfion de la chaleur $ 
car les contraires ont coütume de fe fuit. Dans la: 
partie la plus baffe de l'air, dont nous avons déja 
parlé , on découvre fouvent les deftins des Rois , les 
Cométes, & l'Arc-en-Ciel. Ce font les rayons du 
Soieil, qui fe forment dans la nuée , qui font paroi- 
tre l'Iris. Plufieurs étoiles n'en paroiffent fouvent 
qu'uneà travers de lavapeur;comme quandil paroîe 
un cercle lumineux qui environne la lune , ce cercle 
eft un préfage de vent. 
Il nous paroit de méme quelquefois qu'il ya trois 
Soleils ; il n'y en a cependant qu'un i alors c'eft l'i- 
mage du Soleil qui fe multiplie dans les nuées comme 
dans un miroir. 4 
Après la partie la plus baffe de l'air , l'eau (a) 
| fe 


t 


(4) Le méme Auteur nous enfeigne , PAG. 13. £ fiv. 

5» Que Peau eft fi &bfolument néceffaire , qu'aucun animal 
s nC peut vivre fans elle qu'aucune herbe ni plante ne 
$2 » peut 
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fe trouve enfin placce ; elle forme l'Ocean, (4) 

qui envirobne toute la terre, & qui paffant par le 
Detroit 


>) peut produire , fi l'eau ne l'humecte, La vertu féminale 
,, de toutes chofes fe trouve en elle , a commencer par les 
,, animaux , dont il e(t évident que la femence eit aqueufes 
5; & enfuite des fruits & des herbes ; puifque , quoique leurs ; 
,, femences foient terre(tres , fi l'eau ne les arrofe , elles 
; ne fçauroient devenir fécondes, 

Moule décritla terre & l’eau, comme les feules capables- 
de produire l'ame vivante ; mais il atribué a l'eau la produ- : 
ion des volauls & des poiflons, 

(4) Je ne peux m'empécher de raporter ici quelques; 
fragments d'un Manufcrit , intitulé EN TR» TIENS DE, 
T£gL11AM?PD, Philefephe Inditn , avec un Miffionnaire Fran - 
sos , au pajJage que fit au Caire ce Philofophe , aux années 1755, , 
© 1716. écrits par le Miffionnaire , en 17244 a un de fes amis 

Le premier entretien de ce Manufcrit , contient les preu- 
ves de la diminution de la Mer, & de la fabrication en font 
fein de tous les terreins aparents du Globe, 

Le fecond renferme les opinions conformes à ce Syfté-- 
me, & celles qui lui font opofées , avec la réfutation de: 
ces dernieres, 

Le troifiéme comprend les conféquences naturelles , que: 
tout ce qui a vie a dü fortir des eaux de la Mer ; ces confé-- 
quences font foütenués de divers faits & conjedures. 

Comment l'état de l'Univers fe peut perpétuér de lui-- 
méme , dans les viciffitudes continuelles qui y arrivent , &r 
les aparences qu'il y a fur les Phénoménes , que l'on a vi 
dans le Ciel jufqu'à prefent , & fur les diminutions de lai 
Mer ? | 

Que les Globes opâques deviennent lumineux , & que less 
lumineux repaffent à l'état de ceux-ci , aprés en avoir été: 
tirez par un embrafement total. 

J'efpére que le fragment , que je vais citer ici , détermi- 
nera P'Auteur a donner au public ce morceau , qui eft d'unec 
Philofophie totalement nouvelle ; & je fuis perfuadé que fi: 
fon Syftéme eft infoütenable en entier, on y découvrira du 
moins des véritez dans quelques parties , qui enrichiront las 
Re PUBLIQUE DES LeTrREs, & aideront à perfe-- 
&ionner la connoiffance de la nature , qu'on a encore qu’é-- 
bauchée, Voici comme il débute , en faifant parler le Mif-. 
fionnaire, 

Puifque vous defirez , Monfieur , que je vous faffe un plus: 

ampie 


[ 


Le Verfesu. Liv. XI. 269 


Détroit de Gibraltar, ou les Colomnes d' Hercules, ' 


fe répand par tout le Globe terreftre & prend les 
| noms, 
[n NM 
ample recit de l'opinion bizarre d'un Voyageur, que je vis 
ici fouvent , aux années 1715. & 17:6. de laquelle je vous 
parla: dans ma Lettre du mois de May 1717, je vais m'en 
aquiter ,ávec toute l'éxacitude qui me fera poflible , & 
yefpére y réülfir , d'autant mieux , que j'ai encore l'idée 
prefente des chofes finguliéres que ce Voyageur me dir, 
dont je ne crois pas devoir obmettre les moindres parti- 
Cularitez. : 

Cet Etranger , qui avoit pris quelque confiance en moi ^ 
& qui penfoit m'avoir quelque; obligations , pour les petits 
fervices que je lui avois rendus , aux Voyages qu'il avoit 
entrepris de cette ville du Caire , vers les Deferts , qui bor- 
nent l'Egypte ; à fon couchant , vers la Nubie ,leSinai& 
la Syrie : preffé par mes inftances , à fon départ d'Egypte , 
pour la Mer Rouge & des Indes , de m informer de fon pais, 
de fon nom, de fa famille , de fa Religion , & des motifs 
de fes Voyages , me tint à peu près ce difcours, 

Je mc fuis toüjours deffendu , Monfisur , de vous parler 
de ma Reli;ion, parce que mes fentiments à cet égard ne 
peuvent vous étre d'aucune utilité , & que tous les hommes 
étant prévenus en faveur de celle dans laquelle ils font nez; 
c'eít les oHenfer que d'en contredire les dogmes & de n'é- 
tre pas de leur opinion, 

J'ai fur cz principe , & fuivant le confeil de feu mon pe- 
re , évité toute ma vie d'entrer dans cette matiére , pour 
ne pas donner lieu à des difputes , dans lefquelles les hom- 
mes fe font un point d'honneur & de confcience de foüte- 
nir leurs fentimens , & qu'elles n'aboutiffent le plus fouvent 
qu'à de mutuelles indifpofitions, 

Je ne vous parlerois pas méme de mes fentiments , fur la 
compofition de ce Globe que nous habitons , dont l'étude 
fait l'objet de mes Voyages ; fi je n'avois reconnu en vous 
un efprit capab'e de triompher des préjugez de la naiffan- 
ce, & Ge ne fe point effaroucher des chofes que j'ai à 
vous dire , opofées en aparence à ce qui elt conte u dans 
ies Livres de vôtre Religion, quoiqu'elles y foient onfor- 
mes dans le fond, 

Les Philofophes ( permettez-moi de me mettre de ce 
nombre , fans l'avoir bien mérité ) trouvent rarement ces 
heureufes difpofitions parmi ceux de vôtre Se&e ; ilsneles 
ont pas même rencontré dans les fiécles & les pais de li- 
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noms , tantót de Mer Este ,d'Ionie , de Tofcanne 5 

de Mer Adriatique, ou de Golphe Perfique , felon: 
les 
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berté , où il a été dangereux pour quelques-uns d’avoir par- 
lé contre le fentiment du vulgaire. Vous avez d'ailleurs , 
ajouta - til, beaucoup voyagé, & vü les pais maritimes, 
Vous avez de la curiofité pour les merveilles de la nature ; 
vous aimez enfin à douter ; un homme qui ofe le faire aun 
grand avantage fur celui qui croit aveuglément, Le premier, 
s ;| eft dans l'erreur , eft en état d'en fortir au moyen de fes 
doutes, & l'aveugle crédule n en fera jamais tiré. 

Les connoiífances , qu'on a aquifes en doutant , ditun de. 
vos Auteurs, & en comparant le vray-femblable d'une opi4 
nion à fon opofée , font certainement les plus füres ; car 
elles partent de nôtre raifon & non de nos préjugez fou- 
v eni outils, : 

Le defir de connoitre la vérité & de s'en inflruire , la do- 
cilité à écouter , fans prévention , & la retenue à ne fe dé- 
terminer qu'après avoir médité long-tems fur les raifons de 
probabilité ou de fauffeté , pour des opinions diverfes ; font 
les fürs moyens de déméler ie vray. 

Si , avec cette conduite , on encourt prefque toûjours le 
bláme du général des hommes , on doit s'en confoler ; car 
comme le nombre des ignorants eft infiniment plus grand 
que celui des fages ; c'eft prefque une preuve qu'on eft dans 
la voye de la vérité , lorfquon fe trouve du moindre parti, 

Vous avez donc, pourfuivit-il , Monfieur , les principa- 
les difpcfiuons pour entrer dans les obfervations que j'ai à 
vóus faire; vous vous trouvez de plus en Egypte , oü il y a 
des chofes fi particuliéres en faveur de mon Syfléme, que 
nul pars du monde n'en renferme de plus fenfibles ; tout ce- 
la me fait efpérer que vous vous rendrez à l'évidence des 
preuves que je vous en raporterai, 

A l'égard de ma famille , de mon nom, & de mon pais ; 
ce que je puis vous en dire , eft que je dois 1? jour à un pe- 
re, alors avancé en âge, dans un pais fort éloigné du vó- 
ire , & méme de celui-ci ; mon nom de famille, qui doit 
vous étre indifférend , fi ce n'eít par l'amitié que vous avez 
pour moi & pour mon fils , eit TF'LIAMED, 

Mon pere , qui fe trouva affez abondamment pourvü des : 
biens de la fortune , avoit été élevé, par mon aveul , dans 
tes Sciences ; fur-tout dans l'Hiftoire & la méditation de 1a 
nature, qu’il avoit depuis beaucoup étudiée , & fur laquelle 
il avoir fait de grands progrès, 

" Mon. 
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les endroits qu'elle arrofe. Elle pa(fe par Îles caver- 
nes & les gouffres de la terre ; elle Auë & reflué fans 
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Mon pere eut foin de nourrir en moi la méme inciinatiom 
qu'il avoit héritée de mon ayeul ; & pour m'inftruire d'au 
tant mieux de Fa compofition du Globe que nous habitons ,. 
dont il avoit fait fa principale étude ; il voulut bien, tout 
vieux qu'il etoit , voyager & le méditer avec moi ; mais lz 
mort , qui me P'enleya bien-tót , ne lui permit pas deme 
perfe&ionner dans cette connoiffance, 

Cependant la paflion, qu'il m'avoit infpirée pour elle , & 
le méme defir d’inftruire mon fii: de ces chofes , me rend 
moi-méme errant avec lui dans le monde à l’âge où vous 
me voyez, | - ; 

Une obfervation que mon ayeul avoit faite , & qu'il com- 
Muniqua à mon pere , fut 1a caufe d'une étude, qui dura 
toute leur vie & qui a fait la principale ocupation de la 
mienne, : 

La maifon de mes Ancétres , que je pofféde encore , eft: 
bâtie au bord dela Mer , à lapointe d'une prefqu’îfle , très- 
étroite & trés-longue ; au devant de cette mafon cit une 
petite Ile , bas-fond ou éceiil , qu’un Rocher dur, & d'une 

.forme parfaitement horifontale à la Mer, compofc. 

Mon ayeul , étant jeune, avoit remarqué , à ce qu'il af 

fura à mon pere , que dans le plus grand calme de toutes: 

les faifons , la Mer reítoit toujours fupérieure àla cime de 
ce Rocher & le couvroit de fes eaux. 

Cependant , vingt-deux années avant qu'il mourut , quii 
fut la 78. de fa vie, la fuperficie de ce Rocher , en pareil : 
calme , fe vit à fec. 

Ce fait, qui furprit mon ayeul , lui fit naître quelque dou- 
te fur la vérité de l'opinion établie , parmi le genéral des. 
hommes, que la Mer de diminué pas , & penfer, en méme- 
tems , que fi cette diminution aparente , par la découverte 
de ce Rocher , étoit effe&ive , i! filloit que ce fut la con= 

Æitution d'une précédente, dont les terreins , plus clever, 
que Ja Mer , porteroient ou renfermeroient en eux des 
marques. 

Ceia l'engagea à les éxaminer , avec plus d'atention qu’il 
n'avoit fait jufques-là. Il reconnut qu'en effet ces lieux , 
déja éloignez d'elle, n'étoient pas diffemblables à ceux 
qui en étoient voifins, & qu'elle baignoit méme encore ; 
qu'ils étoient d'un méme afpe& , & qu'il y avoit, aux plus 
€loipnez , comme aux plus prochains, des coquillages de 

Mer, collez ou inférez à leur fuperficie, "e 

Vingt 
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cefle ; elle prend differents goûts & différentes 

odeurs , felon les differences des terres , par les en- 
trailles 
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Vingt fortes de pétrifications différentes s'offroient à fes 
yeux, ll en trouvoit de profondes & de fuperficielles ; les 
wnes d'une fubitance uniforme ; les autres d'une mauére 
variée, 

Des Carriéres de pierre-de-taille, dures & tendres, de 

plufieurs couleurs & de différents grains ; des compofitions 
de cailloux ; d'autres de piéces raportées , blanches, noires, 
grifátres , d'un affemblage fouvent bifarre ; des Carriéres de 
marbre blanc, noir, dc couleur d'agathe , rayé & fans 
rayüre, 
. Le principe d'une fi grande variété , dans nos terreins , 
joint aux lits , divers en épaifleur & en fubftlance , comme 
en couleur , dont la plus grande partie de ces Carriéres 
étoicnt compofées , embarraffoient fa raïon. 

D'un coté , fi ce Globe avoit été fait en un moment , & 
par la puiflance d’une volonté auffi effe&ive qu'abfolué , il 
lui paroiffoit que fa fubitance folide auroit été d'une feule 
matiére , & qu'elle ne fe feroit pas fur-tout arrangée par 
lits , les uns fur les autres , avec juftefle , dans leur inéga- 
lité méme de fubitance & de couleur , ce qui dénotoit une 
compofition fucceffive dans ces lits, juitifiée par cent corps 
étrangers , méme ayant eu vie , inferez en leur matiére, 

D'un autre côté , il ne pouvoit pas comprendre comment 
la Mer auroit pü former ces pétrificauons , puifqu'elles 
étoient extérieures & que la Mer leur étoit inférieure, Il ne 
fcavoit comment elle auroit pü rencontrer dans fon fein des 
matéréaux fi divers à y employer. JgM 

Cette réfléxion le fit retourner fur fes rivages, pour y con- 
templer de nouveau , furmonter fes doutes & découvrir en- 
fin la véritable origine des terreins , fur l'exemple des hom- 
mes illuftres & fçavants , qui peuploient fon fiécle. Il fe dé- 
termina à employer fa vie à la recherche d'un objet qui Ini 
parut fi important, i 

Il obfervoit le travail des vagues , qui venoient mourir à 
fes picds , le fable & les cailloux que la Mer y amenoit, fe- 
lon les tems de fon calme ou de fon agitation, 

Non content de cette fpéculation , il emmenoit avec lui 
d'habiles plongeurs , qu'il faifoit defccndre dans Ja Mer, 
avec des habits propres à cette opération, Ils étoient munis 
chacun d'une Peuffble & d'un petit bâton pointu , au beu 
duquel unc bánderoll étoit atachée , au moyen de ks 
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trailles defquelles elle patfe ; elle devient enfin ful. 
phureufe , quand elle à touché à des Mines de 
foulphre. a 

Voilà 
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ils reconnoiffoient le fens & la force des courants » Ce qu'if 
réitéroit à plufieurs fois , en tems différents & pendant des 
vents opof:2, t 

Il ne s'en tint pas - là, Il inyenta de nouveaux habits de 
plongeurs , pour arriver aux. endroits les plus profonds & 
où aucunes fondes ne pouyoient arriver, 

L'auteur , en cet?enároit , fait une g'añde defcription des ha 
dits de plongeurs, | 

Pour lors il comparoît l’état des fonds de la Mer avec 
celui des ter:es qui y corr-fpondoi:nt , ain de reconnoitre 
le raport qu'il pouvoit y avoir dans leur conformation, en- 
tre les courants qui régnoient dans le fond dela Mer TRE 
les vents ordinaires aux Côtes atenantes ; dont il avoit un 
foin extréme de s'informer. 

Il obfervoit s'il y avoit des enfoncements datis le fond 
de la Mer , correfpondants aux Golphes des terrains voi- 
fins ; & des élévations , au contraire > à la fuite des Caps ; 

. C€ qui étoit prefque toñjours. 

Il s'arrétoit long-tems fur les Iles & lesRochers des C8 
tés, quil vifitoit. & où il confidéroit ce qui fe paffoit dans 
les tems de tempéte & de calme , non-feulement à leurs 
propres rivages , mais encore à ceux du continent voifin ^ 
a6n de mieux juger , par le travail a@uel de la Mer, de la 

_maniére dont elle avoit pü précéd:mment ( fi cela étoit vé 
ritable ) former les diverfes fortes de terrcins qui s'éle- 
voient de ces rivages. , 

Il vifita , au levant & au couchant de fa maifon ; Péten- 
dué de cent cinquante lieués de Côtes , qui couroient de 
l'Et à l'Oùet, & le fond de la Mer y joignant, Voici les 

principales obfervations qu'il tira de ce long & pénible 
travail, 

Que la Mer avoit prefque en toute fon étendué des couz 
rants ; qu'il y en avoit de généraux ; c'eft-à.dire, de con- 
fidérables , allant d'une partie du Globe à Pautre, Par 
exemple, de l'Eft à l'Oüeft, & du Nord au Sud ; & d'autres : 
tous contraires ; qu'il y en avoit d'alternatifs & fe repliant 
fur eux-memes , aprés un certain efpace de tems, comme le 
flux & reflux dela Mer; & cela fur-tout dans le voifinage 
des Cotes & dans les grands Golphes. 

Qu'il y en avoit d'autres continuels > fans autres varias ' 

tions » 
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tions, que le plüs ou le moins de rapidité durant leurs 
cours; qu'il y en avoit de propres à certaines Cotes & 
lieux , lefquels étoient aidez ou contrariez , par les vents 
ou une Mer fupérieure , favorable ou contraire. 

Qu'un courant en r-ncontroit un autre qui lui étoit opo- 
fé ; qu'en ce cas il fe faifoit enti'eux le méme contrate, qui 
arrive entre les eaux d'un Fleuve , lorfqu'elles rencontrent 
les eaux de la Mer , & qu'il s'enfuivoit aftíhi le méme effet ; 
C'cít-à- dire, qu'il fe formoit là une barre des matiéres, dont 
Jes eaux de ces courants étóient chargez, & des amas de 
fable & de limon , d'autant plus étendus & plus élevez , 
que ces courants avoient de largeur & de force; & la Mer 
de profondeur. 3 

Qu'il y avoit encore des courants de travers à d'autres , 
que le plus fort coupoit le plus foible, dont il terminoit ainfi 
le cours , arrétant à fes cótez les matiéres dont fon adver- 
faire étoit chargé , ce qui faifoit fouvent une fuite de Mon- 
tagnes , quelquefois doubles, loríqu'un courant, puiffant & 
rapide , en fépatoit deux opofez, & les laiffant à droite & 
à gauche, continuoit fa courfe entre les dépóts de leurs 
maüéres, comme dans une profonde valée. ! 

Que les eaux de la Mer, quelques claires qu'elles paruf- 
fent ,étoient toüjours chargées de quelques matiéres,qu’elles 
enlevoient en certains endroits, & defquelles elles íe. dé- 
poüilloient en d'autres, 

Qu'elles en amaffoient , à proportion de la rapidité de 
leurs courants, & dela difpofition des fonds par lefquels 
ils paffoient , ou, par des hazards furvenant à leurs eaux , 
pendant leur route, 

Qu'en paffant dans des lieux étroits, ils les minoient & 
emportoient leurs matiéres , comme un Fleuve referré en- 
tre fes bords , ou, qui dans fa rapidité , rencontre un lieu 
de peu de profondeur ou de peu de folidité , les ufe ; & que 
ces courants de la Mer, aprés avoir épuifé la matiére de 
certaines couches , ou de certains endroits , qu'cux-mémces 
ou d'autres avoient formez précédémment , cn rencontrant 
d'une autre forte de qualitez & de couleur diverfe, dont 
àls fe chargent fucceflivement , vont compoler ailleurs des 
arrangements des mémes matiéres, 

.. Que de grandes tempêtes, furvenant aux endroits d'où 
ils partent, ou par lefquels ils font eur route, ce qu'elles 
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Ia mer , pour revenir fur leurs pas ; ils vont & re 
viennent , font leur cours en cercle ; enfin ils circu- 
lent 
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détachent de c.rtains fonds » les coquillages , ou les poif- - 


fons qu'elles tuënt , Où brifent ; les arbres , les plantes , les 
- feüilles d'arbres , que les riviéres débordées ou les torrents 
entrament dans les Mers, par lefquelles ces courants font 
leur route ; tout cela étoit également voituré par eux, 
avec les matiéres ordinaires à leurs eaux » & dépolé, parcie 
dans la route méme, loríque ces courants, moins referrez, 
| par la difpofition des lieux de leur aflage , alloient plus 
lentement, & l'autre parte aux rois où ils fe termi- 
moient, qui étoient toüjours des amas de fable ou de li- 
ion ; dans le fond d'une Mer qui les couvre encore ,ouà 
d'autres, au cas qu'elle ne les cache plus , qui font , ou les 
Rochers , ou les Illes & Bancs , ou les Continents aparents 
aujourd'hui fur la furface de fes eaux. 

Que ces Courants, abordants à ces cÓtez , y rencon- 
troient des matéréaux d'une autre forte ; qu'ils employent , 
comme ceux-là, dans leurs fabrications différentes, fui- 
vant la difpofition des lieux où ils les arrangeolent, Ij re- 

marque , que vers les embouchüres des Fleuves s quife dé- 
gorgent dans la Mer, des rivieres-& des torrents, il fe fai- 
. oit en fon fein des amas & des fparations ;d'un côté, de 
fable, de gravier & de cailloux ; & de l'autre ; des limons 
& des boués, diverfes en couleur & en quantité , fuivant 
celle ács mémes chofes que les eaux des riviéres voifines y 
_æharrioient avec elles, 
, Que ces petites Montagnes étoient plus fermes, loríqu'el- 
les n'étoient compofées que de limon ou de boné ; que les 
dernieres renfermoient beaucoup d'herbes , qui , s'arrétant 
fur leur fuperficie, étoient enfuite enfevelies fous de non- 
veaux limons qui furvenoient aux premiers ; qu'elles étoient 
. fujettes , par la moleffe de leur fubftance , à étre muës ; - 
leurs lits dérangez ou confondus; puifqu'aprés de grandes 
tempétes, ou de pareils débordements des Fleuves PEUT 
vorfinage defquels elles fe trouvent , mon ayeul, & fes plon- 
geurs , en avoieñt fouvent trouvé , qui avoient changé leur 
orme précédente, aplanie ou alongée. ; 
v'aux Plages, de peu de profondeur , la Mer rouloit & 
portoit , vers le rivage, jufqu'au plus loin qu'il lui étoit 
.poffible, tout ce que fes caux rencontroient, — ; 
.. Que dans les Plages , au-devant defquelles il y avoit des 
_ Mles ; ou des Rochers , qu'elle pouvoit brifer dans les Gol- 
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lent fur la terre , comme le fang dans le corps hu. 
main. La méme eau forme leslacs , les marais bout-: 
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phes , fur les eaux defquels il y avoit des Rochers pen. 
dants , dont les débris tomboient en des fonds de fable , &: 
fermez , où des riviéres & des torrents rapides aboutif-. 
foient ; que là on y trouvoit des pierres , des cailloux , dui 
.gravier, & du fable; la Mer, aprés les avoir reçus, les; 
raportoit à fes rivages ; les ayant roulez , frotez long reins; 
enfemble , & arrondis en cette forte , les pliçoit enfin de: 
"maniére , que fes vagues n'avoient plus de force , pour re-. 
tirer avec elle les cailloux , fur lefquels le peu d'eau quii 
reltoit , ne lui laiflorr plus la liberté d'ajouter que du gra-. 
vier , enfuite que au fable fur ce meme gravier ; cette der-- 
niere augmentation meme n'álloit pas fort loin , puiíqu'a-- 
prés une épaiffeur peu confidérable , elle reftoit à fec , au: 
:commencement , dans les tems de calme , & puis eniuite: 
"en tous états, 

Il s'apergüt , au contraire, que les Plages étant opofées ài 
une Mer valle ; «lle n'aportoit a fes rivages que quelques; 
coqQuillages , avec du fable & de la vafe , felon la fubftance: 
à*5s fonds qu elle venoit de parcourir. 

 Qu'aux rivages , efcarpez de la Mer ,ilfe reformoit à leurs; 
pieds de noüvelles Montagnes, compofées , tantot de plusi 
grofles pierres , & tantôt de plus petites , fuivant la nature: 
de la pierre des lieux fupérieurs , que les injures du tems; 
brifoient & qui tomboient à la Mer, & que parmi ces pier-- 
res , tant grandes que petites, il y en avoit quelquefois d'u- - 
ne couleur & qualité différentes , que le hazard y avoiti 
aportées de loin, | 

Toutes lefquelles piéces étoient unies enfemble , par lai 
vafe ou le fable , dans lequel elles étoient tombées , ou que: 
les eaux de la Mer avoient depuis fourré entr'elles. : 

Qu'il n'y avoit de matiéres , ou de pierres étrangéres ài 
ces amas , que lorfque le fond de la Mer étoit de fable , &: 
qu'il n'y en avoit prefque point lorfqu’il étoit de vafe ; la: 
Mer ne pouvant , dans cc dernier cas , rouler de ces fonds; 
des matiéres vers fes bords, parce qu'elles étoient retenues; 

. €n route par la molefle de la vafe ou elles s’enfonçoient. 
Qu'aux pieds des Cotes efcarpées , où la Mer étroit pro-- 
fonde, le fond étoit toüjours de vafe ; fes eaux, repouffées: 
des Rochers, fe repliant fur elles-mêmes, ne pouvant y rien i 
voiturer de pefant ; qu'alors cette vafe étoit teinte , par les: 
Caux qui y tomboiént des Montagnes en tems de pluye Be | 
on | 
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beux , les fontaines, les plus claires, & les puits in- 
tariffables. | 

Il faut donc conclure que c'eft de l'Ocean que pro- 
cédent toutes les eaux qui arrofent la terre , tant 
celles qui paroiffent à l'extérieur , que celles qui fe 
précipitent dans fes gouffres , & celles qui tombent 
des nuées. | 

Mais pourquoi , dira-t'on , la mer eft-elle falée ? 
Eft-elle naturellement telle? Je ne le crois pas: ce 
goût lui eft communiqué par la terre , quieft rem- 
plie de Montagnes de fel , qui font couvertes par la 
mer qui les diffout. Ce n'eft donc pas le foleil , com- 
me quelques-uns l'ont prétendu , mais plütót le fel 
qui lui communique ce got: car en ce cas, le foleil 
commüniqueroitaux étangs la méme qualité. 

C'eft pourquoi la nature prévoyante a caché fous 
la mer cette partie de la terre , qui, par (a trop gran- 
de (alüre , ne pouvoir être aux hommes d'aucune 
utilité , & leur a réfervé feulement celle qui étoit la 

meil- 
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lon la couleur des terres qu'elles y entraino ent avec elles; 

u elles étoient jaunes , meme quelquefois rouges, ou diver- 
ès ; felon l'impretfion qu'elles recevoient de la nature des 
arbres , de leurs feüilles , ou de leurs fruits , des plantes, 
des herbes , & généralement de toutes les autres chofes 
qu’elles nourriffoient en elles , qui y pourriffoient & sy mé- 
loient. 

Qu'à l'égard des rivages , de pierres ou de Rochers , qui 
n'étoient pas efcarpez , mais feulement raboteux , & que la 
Mer abordoit par un fonds à peu près femblable, elle les 
. batoit prefque toüjours avec douceur , à caufe de divers Ro- 
Chers dont fa route étoit femée , & qui rompoient la force 
de fes vagues ; qu'elle n'aportoit en ces lieux que du fable, 
de petits cailloux , des coquillages , avec une infinité d'im. 
puretez, & de chofes de peu de poids , qu'elle arrachoir en 
arrivant d'un fond embarraffé , & dont elle augmentoit , 
petit-à-petit , les Rochers de fes bords, 

En voilà affez , pour connoitre que le deffein de l’Avteur 
du Manuícrit , n’elt autre que de prouver que c’eft la Mer 
qui forme tous les Terreins par fon mouvement a@uel, 
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meilleure , la plus digne & la plus fertile ; où font 
les montagnes , lescolines , lestertres , les éminen- 
ces ,les valées, les campagnes ,les rochers , les dé 
filez , les cimes , les forêts, les érangs, les lacs , les 
fontaines , les fleuves , les marais, les villes ,les vil- 
lages , les ciradelles, les pierres, les métaux , & 
toutes les chofes néceffaires à la confervation de la 
vie des hommes. | 

La nature & la Divinité ont prépofé l'homme (4) 
à la terre & à toutes fes richeffes ; ils l'ont fait le 
Roi des animaux , tant dz ceux qui habitent la ter- 
re , que des Monftres Martins: c'eftà ce deffein que 
la raifon luia été acordee , afin qu'il für plus excel- 
lent qu'aucun d'eux, & püc à jufte titre pofléder 
l'Empire du monde ; qu'il püt connoitre Dieu , le 
craindre & le fervir, 

Il fe trouve un centre au milieu de la terre, qui 
Ja foütient : Dieu a ordonné que toutes les chofes 
pefantes devoient rendre vers ce centre, & qu'au- 
cun mouvement naturel ne les en écartât. La ter- 
yc (b) c& donc immobile & contrebalancée par fon 

propre 


( 4) Le grand d'Efpagnette , dans fon Enchiridion , Pu v^ 


sicæ& RESTITUTA , s’en exprime , par ce bel éloge (ur 
la nature de ce Maitre des animaux , Canon XXXVII, 

,; Poftremus opificis labor tanquam operis umbilicus , 
# ant corollarium , homo tamem prodit mundanzg, fa- 
p bricæ compendium & Divine nature imaguncula. In par- 
, tem Sextæ Lucis , & totius operis noviffimam ejus ortunt 
,; diftulit Creator , ut dives umiverfæ natura fupellex , om- 
,) niaque , fuperiorum & inferiorum munera ,in humanam 
, naturam , tanquam in alteram paudoram confluerent fic 
,, rebus univerfi jam ordinatis , operis complemento , qui 
,, folus deficiebat additus eft homo ; quo natura multiplici 
,, luce robnítjor fadiamundiora Elementa , in temperamens 
,, tum perfe&um contribueret ; & limus purior ad vas f&i- 
,, le tam exquifitum effingendum haberetur. Talem Globus 
,, inferior , ejus que incola , reétorem poftulabant , ut fequi 
» Jugum non detreétarent. 

( £) Mais la bafe, & le fondement de tous les Elements, 
c’eft la Terre; (dit CORNELIUS AGRIPPA) ear elle 


eft 
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propre poids; toutes fes parties fe preffent de tous 
córez verslecentre , & font entr'elles un Globe im- 
inenfe , condenfe , folide & épais , autour duquel le 
foleil tourne, dansun char traîné par quatre cour 
diers, précédez par l'aürore,qui fait nairre les fleurs. 
La partie dela terre, opofée au foleil , eft dans une 
nuit obícute , qui n'eft ocafionnée que par l'ombre 
de la terze , qui fe trouvant interpofée entre Je foleif 
& la lune , forme une éclipfe lunaire , qui épouven- 
te certains peuples , qui s'imaginent que la lune eft 
€clipfée par un charme magique. | 

Les nuits font par conféquent plus longues,à pro- 
portion que le foleil eft plus éloigné de nous, & plus 
courtes , à mefure qu'il en eft plus proche & qu'il 
entre dans les Signes Septentrionaux , versle Can 
cer;ccquin'eft caufé, comme nous l'avons d€ja dit, 
que par la mafle prodigieufe de laterre & par l'ele- 
vation des montagnes qui rendent fa furface raboteu- 
fe, que la prudente nature a opofe , afin que lesnuits 

| chan- 
mme en ee EE umi eo SUAE EET, ER DMEECi eC EM maa 
eft l'objet, le fujet & le réceptacle de tous les rayons & 
de toutes les influences Céleites. Elle renferine les femences 
de toutes chofes , & contient toutes les vertus féminales ; 
c'e ce qui fait qu'onl'apelle AN 1 MA zs > VEGETANTE, 
& MiINSRALE ; parce qu'étant renduë fconde ; par les 
autres Eléments, & les Cieux , elle eit capable d'elle-méme 
d'engendrer toutes. chofes : elle eft fufceptible de toutes 
fortes de féconditez , & , comme la premiere mere , capa- 
ble de pulluler & de donner une naiffance fans fin ;& un 
acroiflement infini à toutes chofes ; & ainfi elle eft le cen- 
tre , le fondement & la mere de tout. Quoique vous lui óticz 
fes foulphres naturels, épurez & fubtilifez; pour peu qu'elle 
fe rafraichiffe & qu'elle foit expofée à l'air , elle devient auf. 
fi-tót fertile & féconde , par les vertus des Corps Céleftes , 
& produit d'elle-méme des Plantes , des Vers , des Ani- 
maux, des Pierres, & des Métaux, Elle a en elle des fecrets 
trés-puiffants, étant une fois purifiée par le feu , qui la fait 
revenir à fon ancienne fimplicité & pureté, Elle eít la ma- 
tiére prémiére de nótre création » & le vrai reméde de no 
tre reltauration & de nôtre confervation, 
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changeaffent;à proportion de l'élévation de leurs ci- 
mes orguëilleufes. 

Car plus le foleil s'aproche du Midy , & plus on 
voit augmenter les ombres des montagnes , qui re- 
tardentle lever de l'aurore & rendent les jours plus 
courts. Nousavons, pendantce tems , les hyvers; 
& nos Antipodes font brülez par une chaleur peu 
fuportable. Quand le foleil eft enfin parvenu aux 
lieux les plus élevez du Cancer, les nuits font très- 
courtes, & les chaleurs recommencent à fe faire fen- 
tir, & par conféquent l'hyver fait fouffrir fes ri=: 

ueurs à nos Antipodes. 

C'eft ainfi que, par une courfe variée , le foleili 
diverfifie le tems & partage l’année en quatre par-- 
ties égales. Il environne le Globe de la terre , donne: 
à tous les peuples fes influences indifpenfables &: 
forme la température néceffaire à toutes les parties: 
du monde, qui eft habité de toutes parts par des; 
hommes & couvert de foréts & de mers. 

La nature n'a pas voulu que le foleil répandit des: 
rayons inutiles, ou qui ne ferviroient qu'à des bé 
tes ou à des poiflons. La terre entiére eft habitec 5; 
il n'eft pas un lieu, fousaucune Zóne , oüles mor-- 
tels ne puiffent vivre & méme avoir des habitations: 
commodes , malgré le froid le plus infurpotable ou: 
Ja chaleur la plus brülante. 

On voit qu’où la nature paroît avoir été ingra-: 
te, d'un côtc; elleife trouve bienfaifante, par un cot-- 
rectif opofé ; elle a réüni les extrémitez d'une ma- 
rátre & d'une bonne mere; elle donne enfin les reme 
des où clle a fait naitre les maladies. | 

Où la chaleur , par exemple , fe trouve infupor-- 
table, ]à régnent des vents rafraichiffants & des: 
montagnes glacées, des forêts d'une épaiffeur 3m-- 
pénétrable , des fontaines & des fleuves qui garan- 
tiffentles hommes de la chaleur. La nuit, dans ces: 
lieux ; eft égale aux jours : elle tempere , par fa frai-- 
€heur le chaud de la journée : de-Jà vient qu'on: 

ne: 
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ne doit pas croire que la Zóne du milieu foit ab(o- 
jument abandonnée ; mais qu'elle doit bien plütóc 
avoir quantité d'habitants, qui fe garantiffent de 
fes incommoditez , par leur propre génie , ou parles 
corre&tifs que leur a fourni la prudente nature. Les 
Zónes , qui font aux deux extrémitez , quoique gla- 
ciales , font habitées de même. La raifon nous engas 
ge à enétre perfuadez. . 

Ne voit-on pas en effet , que dans ces Zônes froi- 
des la nature produit une quantité prodigieufe de 
bois ? Les hommes, par raifon , y conftruifent quar.- 
tité de foyers , s'y vétiffent des peaux les pluschau- 
des de différents animaux , qui les garantiflenr deg 
rigueurs des hyvers ; aufi. bien que mille autres pré- 
fervatifs que la raifon leur fuggére contre le froid, 
Leurs aliments ont plus de fubftance , où ils fçavenr 
fe pourvoir chez les étrangers dece qui leur man- 
que. C'eft donc à tort qu'un Grecaavancé qu'il n'y 
avoit qu'une partie des Zônes ocupée, & quel'hom- 
 men'habitoit que la plus petite portion de l'Univers. 
Il prétendoir à tort que le refte de la terre étoit aban- 
donne , ou du moins n'étoit habiré que par des poif- 
fons & des bêtes féroces; ce qu'il n'eft pas poffible 
d'imaginer. dy 

La nature auroit-elle logé l'homme plus À l'étroic 
que les bêtes ? & fon empire doit-il être plus borné? 
Mais non, la terre eft entiérement habitée, C'eft une 
vérité conftante , & les mortels peuvent éxifter fur 
toute fa furface : leur génie leur fait corriger les dé- 
 fauts de la nature. AT 

Comme nous aprochons de la fin de ce Chant, & 
que nous allons commencer celui qui eft dédié aux 
Poiffons; éxaminons, dans le peu qui nous refte . 
quelle eft la raifon des tremblements de terre ; quel- 
les peuvent être les forces qui l'ébranlent , & ce qui 
peut ocafionner les fecoufles dont on la voit agite. 
Cela ne vient que des vaftes & innombrables caver- 
nes, qu'elle renferme dans fen fein , qui compriment 
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des vents, qui, dans les combats qu'ilsontentr'eux, 
ébranlent la terre & renverfent avec fureur les villes 
toutesentiéres, jufqu'à ce qu'ils fe foient fait une 
iflue & qu'ils fe foient emparé du vuide de l'air où ils 
ne font pas long-tems en paix. 

Ces vents ne font engendrez dans les entrailles de: 
la terre , que par des fumées que le feu entraîne des 
eaux qui lui font voifines; car l'humidité contient en 
elle quantité de feu , ce qui eft étonnant : ce que j'a- 
vance eft cependant fondé fur la vérité; pouren être 
petfuadé , il ne faut qu'avoir examine le Volcan de: 
l'Echna , où l’on trouve des fources d'eaux chaudes, 
auffi-bien que le Mont Vefuve ; qui produit une fi 
abondante quantité de vins. 

Les Mánes , qui font dans ces Royaumes foütet- 
tains , agitent ces vents, & ils habitent dans desob- 
Ícures cavernes. Ce n’eft donc pas mal-à- propos 
qu'on a tant debité de merveilles i les enfers. Au. 
cun lieu n'eft inutile; tout eft peuplé deffus la terre, 
dans l'air , dans le feu, fousle Ciel, & deífus enfin, 
où eftla demeure Sacrée du Souverain Empereur du 
Monde. Répofez-vous , Mufe ,& préparez-vous à 
Yos derniers travaux. 
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L'Ether le plus élevé ne termine pas les chofes créées ; il. 
J A hors des confins du Ciel une lumiére immen[e,qui 
a eft pas corporelle. Dans ce Chant, on raporte les vé- 
veries des anciens Philofophes [ur lm triplicité du: 
Ciel,qu ils prétendoient être ocupé pav des babitants.. 
Le Poéte s'éjorce de prouver qu'il y a une lumiére in 
corporelle, € qu'elle eff la forme qui communique 
l'efire aux chofes ; que cette lumiére ne peut être odd: 
des yeux corporels ; ce qui lui donneocafion de rapor- 
ter des chofes étonmantes des formes [ans matiére. Il 
prétend que l'Eiber , € cette lumiére , font peuplez 
par une multitude innombrable de Divinitez, dont 
3] décrit la dignité £ la vie. Il menace les Athées: 

 d'uneruïine € d’un anéantiffersent éternel. 1l ex- 
borte les hommes, juftes ci pieux, à méprifer les biens 
dela terre Ge à s'atacher aux chofes Céleftes ; il les: 
confole par l'efhoiv d'une vie éternelle. 1l prétend 
qu'il eft facile aux hommes de s'entretenir awec les 
7anwvais Démons, ce qui n'eff pas de méme nvec les 
bon: ; cette favenr n'eff acordée qu'à ceux qui font 
purifiez. Il affäré que c'eft être méchant, que de 
ne pas convenir de pareilles véritez ; (5 après avoir 
rendu graces à Dien , il finit (om Poéme. 
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4] monde de rien ; qui le gouvernez & le con- 
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c'eft à vous que tout obéït; rien ne vous égale eif 
grandeur , en bonté, en beauté & en excellence 5 
vous habitez deflus les plus hauts Cieux (2) & vôtre 
félicité eft inaltérable : mon efprit , pour s'élever à 
vous, n'a plus befoin des Mufes, d'Apollon, du 
Parna(fe , ni des fontaines de Caftalie , où puifent 
ordinairement les Poëtes, qui debitent de pompeu- 
fes réveries & de vaines extravagances au vulgaite 
infenfe. 

11 me faut , Ó mon Dieu , vôtre fecours divin , & 
votre faveur , à qui rien ne réfifte ; je fuis altere des 
eaux de vos Graces Saciécs; je n’apelle, jea'implo- 
re, je ne demande & ne fuplie que vous feul, afin 
que vórre infpiration Celefte influë furcet Carre 
commencé & me le faffe conduire à une heureufe 
Rempliffez donc mon cœur , ó mon Dieu , de vôtre 
e(prit adorable , faites qu'avec fon fecours je puille 
pénétrer jufqu'à l'intérieur de vôtre Empire, & que 
ye puiffe exprimer au refte des humains vos merveil- 
les indicibles. Un pareil fujet doit donner à mes 
Chants un honneur immortel. ; | 

On croit que hors l'enceinte du Ciel iI n'y a rien; & 
l'on s'imagine que les extrémitez du Ciel font les 
con fins de l'Univers ; que la nature languiffante ceí- 
fe d'agir par-delà ces bornes; mais la raifon me per- 
. fuade du contraire ; car fila nature finit avec l'E- 
ther; pourquoi Dieu n’auroit-il rien fait par-delà > 
Seroit-ce parce qu'il n'auroit fçù rien faire de plus > 
Sa fcience ou fa puiffance lui auroient-elles manqu£? 
L'un & l'autre de ces deux raifonnements ne font pas: 

admif- 

(4) Quand PALINGENE avance que Dieu habite zu- 
deflus des plus hauts Cieux ; i] n'entend pas une prefence 
locale, teile que feroit celle d'un individu quelconque; mais: 
€'eft une expreffion , ajuitée au fens litéral', dont Js s-v s- 
CHRIST méme , les Prophétes., les Apotres ,.& tous les- 
SS. Peres ,.n'ont pas fait difficulté de fe fexvir , puifque le: 
CHRIST commence ainfi l'Oraifon Dominicale ; NOTRR 
PRRE,QUrESSTESAUX CIEUX, 
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admiffibles; car la fcience Divine n'eft point bornée, 
& fa puiffance eft infinie. Il n'eft aucun eftre qui ait 
püle borner , & il n'a pas dû fe borner lui-même. 

J'avance là de grandes chofes , qui font prouvées 
par des arguments très-forts. : 

Siquelque chofe eft capable de finir & detetminer 
Dieu , donc cette chofe eft plus forte que Dieu mé- 
me, & il faut que fon ation furpaffe la puiffance Di- 
vine? Onne peut affurément pas s'imaginer qu'aucun 
cftre foit doûé d'une telle puiffance : Dieu ne peut 
donc jamais finir & n'a pas dû fe donner des bornes 
à lui-méme ? 

Qaeleftl'eftre qui veut fe donner une fin à lui-mé- 
me? N'eft-il pas plus naturel qu'il étende fa liberré & 
fes forces ? On ne cherche pas à diminuër ; le bien 
être engage à étendre fesdroirs & à fe donner un vol 
plus étendu : Dieu pouvant doncétre très-srand a dû 
vouloir étre tel, & n'a pas affür&ment referre fes 
forces ; il n'eft pas poffible dele croire autrement. 
Dieun'a point de fin , à moins qu'il n'ait été borné 
pat uneftre qui lui foit fupérieur, & la raifon nous 
force de croire qu'il n'a pas dà fe donner une fin à 
Jui-même. 

Après cela,nous devons conclure que l’ouvrage du 
"'Tout- puiffant eft infini, fans quoi fa puiffance & fa 
fcience feroient vaines; car s'il a pü & fà créer 
quelque chofe de plus beau & de plus grand que les 
Cieux, & qu'il ne l'ait pas voulu, fa fcience & fa 
puiffance deviennent donc icutiles ? 

De la méme maniere ; que fi quelqu'un qui feroit 
en état d'éxercer un art, l'abandonnoit fans l'éxer- 
cer , il ceíferoit de mériter le nom d'Artifte; cet art 
feroit changé en une nonchalance méprifable. 

Il faut croire qu'il n'y a rien d'inutile en la nature 
de Dieu , puifqu'elleeft infiniment parfaite : Dieu a 
donc fait tout ce qu'il a pü faire , & fa puiffance n'a. 
jamais été inutile ni nonchalante dans fes produ- 
étions ? Et commeila pü créér des chofes ses il 
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faut croire qu'il lesa faictelles, qu'il a déployé toute: 
fa puiffance, & qu'il n'a rizn réfervé d'inutileau-de- 
dans de lui-même. 

Quoïque le fentiment du fcavant Ariftote foit,, 
qu'il n'y a pas de corps in fini, ce que j'avouë, cela ne 
détruit pas ce que j'avance fur l'infinité du monde; 
car je ne prétends pas qu'il y ait des corps au- delà 
des bornesdu Ciel ;iln'ya qu'unelumiére immen- 
fe , trés- pure & incorporelle , qui l'emporte, par fa 
clarté,mille foisau-delà de celle de nôtre foleil & que 
nos yeux cerreftres ne pourroien: foütenir. 

Sa fource eft dans Dieu même ; c’eft de lui qu'el- 
le procede , & c'eften elle que font répanduës de 
toutes parts les plus nobles Iatelligences , qui habi- 
tent cette Jumiére avec leurfouverain Roi. LesIntel- 
ligences , d'un ordre inférieur , habitent Y Ether. 

Le monde eft de cette façon partagéen trois Do- 
minations ou trois Royaumes, qui font;la partie Ce- 
lette ; celle quieft fousles Cieux ; chacune defquel- 
lesa des limites; & la troifiéme , qui n'a point de 
bornes, & quiau-delà du Ciel , étincelle d'une admi- 
rable clarté. 

Quelqu'un peut objecter , qu'il n'y a point de lu- 
miére incorporelle , & que par conféquent il n'eft 
point de lumiére par-delà le Ciel. Cette objection ne 
Íeroit pas fondée ; la raifon juftifie la vérité de ce 
que j'avance. Pour en être convaincu , il ne faut que 
faire ce raifonnement.Pourquoile Soleil eft-il lumi- 
neux ? Ce n'eft pas parce que la matiére dont il eft 


compofé eft lumineufe ; ce n'eft qu'à fa forme qu'il : 


doit la lumiére qui éclairele monde. 

C'eft la forme feule qui donne l'eftreà toutescho- 
fes, comme la Phy ique nous l'enfeigne;c'eft donc la 
forme & non pasla matiére qui rend le Soleil lumi- 
neux , & c'eft de la forme enfin que réfulte la force & 
fa beauté? 

Siune fi grande lumiére a été donnée à des formes 
£orporelles ; pourquoi pourroit-on croire que les 
formes 
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formes incorporelles en euffent éré privées , puif- 
qu'elles font plus pures , plus délicates & plus fufce- 
ptibles du beau & du bon: Il s'enfuit donc que les 
formes des Inrelligences font très-lumineufes , mais 
d'use clarté qui n'eft pas perceptible à nos yeux cor- 
porels. 

Parmi ces Eftres Divins , il ya des degrez ; plusils 
ent de dignité & de puiffance , & plus ils répandent 
de lumiére. Ils n'ont befoin, pour érre ornez ; hi de 
l'or , des pierres prérieufes, ni de Ja Pourpre; ils 
brillent par un &clar glorieux & inextingible, 

Dieu , qui eft leur Souverain Morarque , l'em- 
porteen gloire fur eux , comme le Soleil furpaffe eu 
clarté les autres étoiles. Loin de les obícureir , parla 
Divine lumiére qu'il répand , il foütient Ja leur, 
tant fa bonté & fa fageíle {ont grandes. 

On peut encore objecter que l'air , étant le fujet & 
le fondement de la lumiére » qu'oüil n'y a pasd'air, 
comme hors des confins du Ciel , il n'y a par confe- 
quent point de lumiére. Cette objection n'eft pas 
mieux fondée que Ja précédente; car l'air n'cft pasle 
fujet de la lumiére & ne renferme point de clarté ; 
€ eft , au contraire , l'air qui eft dans la lumiere. Ce 
n'eft point au fentiment d'Ariftote , ni des autres 
Philofophes , qu'il faut s'en raporter ; mais c'eít la 
taifon feule qu'il faut confulter. 

Il faut prendre une lanterne bien fermée , ou bien 
in flambeau, qui éclaire un endroit obfcur àtravers 
une fente ; que quelqu'un pour lors agite l'air,vis-à- 
vis du rayon de lumiere , l'air fera forcé de paífer à 
travers le rayon de lumiere, fans émouvoir la lumié- 
ie. Si l'air évoic lui-même le fujer de la lumiére ; le 
même mouvement agíteroir l'air &lerayon de lu- 
niére qui fe trouveroit entraîné par fon (ujet. 

Outre cela ; fi quelqu'un porte pendant la nuit 
ine torche allumée , la fumiére du flambeau e(t 
mu£ par l'agitation de Ja perfonne qui la porte ; à 
nefure qu'elle change de lieu , elle éclaire les dif 

ferente 
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£&rents endroits oùelleeft tranfportée : l'air cepen= 
dant refte enrepos & demeure immobile pendant que 
Ja lumiére le parcourt. Que fi l'air &toitle fujet de la 
Jumiére ,ilferoit €m&à & marcheroit avec elle; ce 
qui n'arrive pas. Par où l'on juftifie que la lumiere 
n'a pas befoin de l'air , en qualité de (ujet , & qu'elle 
peut fubfifter fans lai , fur-tout la lumiére Divine, 
dont le Soleil terreftre n'eft qu'une portioncule. 

On doit le regarder comme un miroir qui la re- 
fléchit , de la méme maniére qu'on n’aperçoit pasle: 
feu fublunaire , quoiqu'il foit renfermé dans fa pro- 
pre fphére ; mais feulement la matiére , qui l'envi-: 
sonne, qui s'en flàme. Alors on voit des Signes, qui! 
femblent être des étoiles , qui tombent du Ciel , oui 
des maffes enflämées qui brillent dans les ténèbres: 
de la nuit & qui forment des preftiges , qui caufent: 
de grandes frayeurs aux cfprits pufillanimes. 

La lumiére Divine , de la méme façon, n'eft pass 
plus perceptible aux yeux corporels que la fublu=- 
maire. On ne peut en avoir qu'une imparfaite idee ;, 
dans le Soleil méme , atendu que la matiére , dont: 
il eft compof£ , eft feulement la plus homogéne à 
la clarté. 

Dieu l'a créétel, afin qu'il füt capable de rece-- 
voir j'impreffion de (a propre lumiére , la commu 
niquer enfuire X l'Univers , avec le jour, la vie y 
& tous les biens , dont nous admirons la prodigalicé 
de ce Souverain Maitre à nôtre égaïd. 

Cette méme lumiére Divine s’unit intimement aux 
formes des Intelligences ; mais non pas à toutes ave 
égalité : (4 )routes les étoiles ne font pas également! 
lumineufes ; l'une l'emporte fur l'autre , à propor 
tion de fon degré de perfectior. 
© Cette lumiére Divine n'en eft pas pour cela plus 
altérée,qu'une chandelle qui communique fa lumié: 

(4) On peut foütenir cette vérité , parles paroles dé 

»sus-CmmisT méme ; Muira juni ean ones in demo Patr 
ému , dit le Sauveur. | 
se 
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re à plufieurs autres : elle peut enfin, fans rien per- 
dre de fes droits, communiquer fa félicité à mille au- 
tres bienheureux. 

Il me refte à prefent à relever lesobjections qu'on 
pourroit me faire ; fcavoir , s'il y-a quelqu'autre 
- €hofe d'infini hors de l'enceinte da monde? Quoi- 
qu'avec tous les mortels raffemblez, je ne fois pas 
digne de tenter une route fi impratiquable , fur [ae 
quelle aucun Prophéte n'o(a marcher ; je vaisfaire 
mes efforts pour découvrir aux hommes les trefors 
de Dieu , aidé de fa fainte permiffion & foütenu de 
fa grace, qu'il ne m'a jamais refufée, toutes les fois 
que je l'ai imploré. 

Il faut d'abord convenir que Dieu eft le Pere 8e 
le Créateur univerfel de toutes chofes ; qu'il eft la 
fource intariffable du bon & du beau ; parce qu'il 
eft lui-même le fouvera'n bien & la plus parfaite 
beauté. Par tout donc où Dieu habite , fa gloire ref- 
pectable , qui en eft inlivifible, y habite avec lui ? 
 C'eft d'elleenfin que procédent le bon, & le beau au 
plus parfait degré. 

C'eft Dieu, quiaprésavoir créé, illuftre & embel- 

lit fans ceffe la terre , la mer, l'Ether , les Globes 
Céleftes enfin, qui ont le fouverain bonheur d'a- 
procher le plus prés du centre de fa coire. 
." Qu'on ceffe done de croire que les Eftres, qui 
ne font pas compolez de matiére , {oient des Eftres 
chimériques ; ils font d'autant plus vrais, d'autant 
plus beaux, & d'autant plus parfaits,qu'ils ont moins 
de matiére & plus reçu de forme. (4) La derniere 
fe foütient par elle-même , fans avoir befoin de la 
matiére pour fubfifter , & eft mille fois plus par- 
faite que les Eftres, qui ne peuvent éxifter fans ma- 
tiere. 

Ce font ces formes pures , que la vieilleffe & les 

tems 

( 4 ).La plüpart des Philofophes ont regardé les ames 
comme des formes intelle&uelles. 
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terms les plus reculez ne peuvent corrompre. Sur el- 
lesles deftins & lesparquesn'eurent jamais de droits: 
ces Eftres fpiritaels , & beaux par excellence, font 
plus nombreux mille fois que toutesles chofes que 
la nature a créez dans ce monde corporel : c'eft de 
cette fource intariffable qu'emanent fans interru- 
prion lesfélicitezinnénarrablesdes bienheureux. Voir - 
là les félicicez, que les organes humains ne peuvent 
raconter & que la durée des fiécles ne peut détruire. 
L'efprit divin du grand Platon eut autrefois une 
jufte idée de ces formes incorporelles , malgré les 
envieux , qui de tout tems ont fait de vains efforts 
pour détruire la folidite de fes raifonnements & pour 
jetcer un ridicule fur fes fçavants écrits. (4) 

Les Myftéres desDieux ne furent jamais faits pour 
le commun des hommes ; peu de gens les conçoi- 
vent ; il n'eft que ceux à qui Dieu a communiqué 
fa lumiere qui puiffent entrevoir de pareilles véritez. 
Ces Céleftes Intelligences font en plus grand nom- 
bre que les feüilles de toutes les forêts, les fables 
de tous. les rivages , les poiffons de toutes les mers, 
& les étoiles de l'Empirée ; ou, pour mieux dire 
enfin, ces efprits heureux font innombrables. Car 

-enfin , pourquoi Dieu auroit-il rendu leur nombre 
fini, pui(qu'il l'a pü faire infini, pour être infini- 
ment plus glorifié ; le monde étant d'ailleurs fans; 
bornes,comme nous l'avons ci-devant démontré pat | 
des raifons folides ? 

Or, puifqu'ils font incorporels & immatériels, ile: 
ne font pas fujets aux tems ; la vieilleffe n'aporte 
aucun changement à leur effence ; ils ne fouffrent : 
aucune calamité;ils n'ont pas befoin de réparer leurs: 
forces, par le fommeil & par les nourritures ; ils; 

joüiffent d'une jeuneffe éternelle & d'une liberte ene. 

ticrelss 

(a) Platon, quand il a parlé des formes fans matiére , ai 

été critiqué aufli 1njuftement qu'Ariltote , quand 1l a parlé: 
de la matiére fans forme, 


Les Poiffons. Lrv. XI b. 231. 


. tiére ; aucun d'eux n'eft affujéti à l’autre, & aucun, 
d'eux n'a le droit de contraindre l'autre ; ils n'ont 
qu'un Maître, qu'un Roi, & qu'un Pere , qui leur 
eft commun à tous. Ils le refpectent , l'aiment , af- 
fitent autour de fon Trône, lui obei(fen: & le (er- 
vent , & trouvent leur félicité dans cet emploi ; leur 
joye enfin ne fe peut décrire , quand ils chantent fes 
loüanges & fes faits merveilleux ; chacun d'eux eft 
ennyvré del'émulation delui plaire. — | 

Loin de ces Peuples divins , la difcorde cruelle , la 
haine & l'envie font place à une paix éternelle ; ur 
amour mutuel lesanime ; aucun foupçon nelestro 
ble , & nulle tromperie n'altére leur félicité :ils fon; 
tranquiles poffeffeurs de la plus fublime partie di 
monde ; tout eft vie parmieux , & leur fort eft milk 
fois plus noble que celui de ceux qui habitent le Citi 
& les aftres; car plusles Intelligences habitent Es 
lieux voifins de la terre , plusleur condition diminté, 
& moins leur félicité eft parfaite. C'eft donc,parme 
extrémité opofée , que ceux qui habitent horsdes 
confins du Ciel,font fouverainement bons, parfáte- 
ment beaux & heureux par excellence. . 

Les Génies (2) au contraire , qui habiteit les 
obícures entrailles de la terze , font hydeux mal- 
faifants & d'une condition miférable ; ce qui adis a 
‘pû donner lieu aux Poëtes de feindre les enfas , où 
font tourmentez les fcélérats après leur mort. Ils 


F 
| 


cherchent en vain dans ces lieux la paix &lerepos 


qu'on 


( 4) Quelques Cabaliftes ont prétendu que les gratre Elé- 
ments étoient habitez. Le FEU , par les Saamandres, 
L'AIR, parles Sylphes, D'EAU , par les Nymphes 5 & 
LA TERRE enfin, parles Gnômes. Jai lü , days un Vo- 
yage au Pérou ; que les Ouvriers , qui travailloieñt aux Mi- 
nes du Chili & du Potofi , rencontroient , dass leürs che- 
mins foürerrains, des petits Gnômes , trés-hydeux , & qu'ils 
“éroient fi familiers , que les Ouvriers leur avoient impofé 
des noms.. C'eft un Voyageur qui le dit, Ces faits méritent 
confirmation, E 
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qu'on ne peut pofféder quand on eft privé de Ja lü- 
miére. Mais , hélas! je crains bien de parler inutile- 
ment & de proférer des fons infruétueux, en voulant 
procurer aux aveugles l'éclat de la lumiere. 

Le genre- humain eft parvenu à un point de délire, 
qu'à peine croit-il les Dieux & les enfers. La plus 
grande partie traite de ridicules ceux qui leur affu- 
rent l'immortalité de l’ame. Ce fentiment ocafionne 
leur atachement pour les richeffes ; leur plus grand 
foin enfin eft d'aquérir de l'or & des pierres precieu- 
fes :ils font del'or unedivinité prophane , & c'eft à 
lai qu'ils adreffent leurs vœux les plus finceres. 

C'cft luiquiexcite chez le foldat l'audace furieu- 
f\dans les combats ; le marchand abandonne fes en- 
fints lépoufela plus chere , fon domeftüque , &le: 
cimat le plus heureux, pour s'embarquer fur une: 
ter orageufe ; les fons horribles de fes flots ne l’E-: 
petiventent pas; il fe tranfporte enfin dans un monde: 
nouyeau , fans autre conducteur, qu'un mát fragile: 
& wie voile inconftante. Un autre ne s'aplique qu'à! 
trourer des détours, desaftuces délicates & des ru-: 
fes (1) pouramaffer de l'or ; tout le monde en veut: 
avoir, & ce métal a fur le cœur humain des droits: 
impe eux. Les châciments les pluscruels , la perte: 
de la rie méme , ne peuvent étancher cette foif fa-* 
crileg | 

O mbrtels , atachez à la terre , qui ne différez des: 
brutes iue par la feule figure ! jufqu'à quand ferez-- 
vous atichez à l'or , quifait quel'on confond le fage: 
avec l'iifenfe , quand une forutneaveugle prodigue: 
fesfaveurs aux méchants ? 

Apreaez qu'il eft des chofes infiniment meilleures: 
que l'ot , que Dieu n'acorde ni aux infenfez ni aux 
HERE veux dire les vertus, quifont, la pieté;, 

la; 

(a) On porroit définir la chicanne , comme l'art des: 
rufes & des Aras: Je place: ois volontiers, dans la méme: 
cathégorie , le chicanneur & le bréteur , ou fpadaflin, 
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fa prüdence , la jaftice; & fur-tout la fageffe , qui 
l'emporre fur routes les chofes du monde. Celui 
qui pofféde ces véritables biens, eft une divinité 
mortelle, ou un homme immortel, & qui a des fé- 
licitez inexprimables à efpérer après fa mort. 

. Celui qui fe foüille de vices , fe trouve précipité , à 
]a fin de fes jours , dans lesabimes des enfers. Rien 
n'eft fi vrai que ce que j'avance : ne croyez pas que 
ce foit des chiméres , ou des réveries , mortels aveu- 
glez. Croyez- moi; malheur à vous fi vous ne le 
croyez pas ; quand vous aurez ceffé de vivre , vous 
le croirez , mais trop tard ; vous êtes à prefent dan 

la joïe ; mais hélas ! vos plaifirs feront changez e! 

larmesaméres ; ui tems viendra que vous ferez gif 

fant , nuds , pauvres & miférables ; alors vous de 
manderez des fecours, d'une voix humble & {u 
pliante , après avoir été ennorguëillis-de vos r 


.cheífes & de vos dominations, qui vous ont ft 


mepriferles Dieux & les hommes. | 
Pour vous, quiavez le cœur jufte & pieux ,-&t! 
renfermez une ame d'une condition plus élévée jut 
avez du divin dans vôtre origine, ceflez de vousn- 
barra(fer deschofes terreftres, qui font auff pla- 
géresqu'unenuce,& quifontl'apanage ordinai/des 


infeníez & des méchants. La mort , en peu-de ms; 


leur ravit ces biens ; ne vous fondez plus fur d£ ho- 
fes auff périffables, ou ne vousen fervezquütant- 
que les befoins de la vie ne peuvent s'en priv 

Soyez contents de la médiocrité; que tits VOS 
defirs fe tournent vers le Ciel; que tous »s fens 
s'apliquentaux chofes Céleftes ; c'eft-1à ae font 
les vrais biens , qui doivent durer toüjour, & q' 
ne feront jamais poffédez par l'infenfe £ par le 
fcelerat. / 

Tout ce qui flâte fur la terre, n’eft qu bagatel- 
les , qui font l'objet des plusardents de fis des hom- 


mes terreftres, qui font de niveau aec les ani- 


maux les plus ftupides. Ils les envifagat comme le 
V3 fouve- 


LL 
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fouvetaln bien ; ils encourent mille dangers pour les 
aquérir ; ils fe livrent des combats & s'expofent à 
Ja mort pour feles conferver ; ils s'ennorgueilliffent 
de leur poffeffion & fe plaifent dans l'ordure , com- 
me les plus vilsinfe&tes; ces gens vils, & méprifa- 
bles , fe plaifent aux chofes honteufes. 
Abandonnez, croyez - moi , des chofes fi ter- 
reftres ; laiffez à ces pourceaux de pareilles ordures, 
& que les chofes Céleftes deviennent le noble objet: 
de toute vôtre ambition :les grandes chofes con- 
viennent aux grands hommes, & les grandes entre- 
»rifes aux hommes coürageux ; la vie terreftre n'eft. 
qu’un paflage. 
Dieu vous a donné pour patrie l’Echer ; fouhai-. 
ez donc avec ardeur de parvenir à ces demeures: 
| sien- heureufes ,afin qu'après être fortis de la pri-: 
jn corporelle ; après, dis-je , avoir abandonné vô-. 
€ corps aux vers, aux animaux voraces, vous; 
liffiez vivre en ces lieux dans une félicité fans bor-. 
1s, débarraffez d'une chair impure & caduque ,, 
emptsdetravaux & de maladies, arrachezenfin à. 
I'npire dela mort & fortis de cette valée de larmes.. 
aterreen effet merite-t'elle unautre nom?C'efti 
l'éble du monde; c’eft enfin la productrice & lai 
nOrice de tous les maux; c'eft-là que regne le: 
cru Démon , en qualité de pere & de Roi de tous! 
les imes. Il faut donc penfer fouvent à la mort; ill 
faut: Ja reprefenter comme prochaine & mena-: 
gant: on doit fe retracer que la jeunefle n'eft pas: 
exemte de fes coups imprévüs. &. 
O v , que vousétes fragile & fujéte à differents: 
hazar, ! Que vous êtes courte & incertaine ! Vous: 
difpardfez comme une vapeur. L'un expire d'um 
côté , él’aucre perit d'autre part; c'eft vous au— 
jourd'hi; ce fera demain moi. Petit-à-petit nous! 
fommes sus détruits ; femblablesà des agneaux: 
qu'un bother referve dans une bergerie, & qu'il 
deftine à êre égorgez les uns aprés les autres ; il les 
dépéc:z: 


Les Poiffons. Liv. XII. 125$ 
depece tous, jufqu'à ce que fes étables foient vuides. 
Meprifez donc cette vie fragile, qui commence 
par les pleurs ; dont le milieu n'eft que travaux & 
quelarmes , & qui fe termine enfin parla mort. Il 
n'y a qu'un infenfé qui puiffe chérir une vie pareil- | 
le ; il en eft une autre, que vous devez atendre , qui | 
fera €xempte de ces calamitez ; elle fera acordée | 
après la mort à ceux qui ont fervi Dieu par un culte. 
pieux , qui n'ont point mis leur efpérance aux cho- 
fes de la terre , qui fe font maintenus chaftes , in- 
nocents , amateurs de la vérité & de la pureté. 

Ceux qui croyent que l'Ether eft peuplé de Divi: 
nitez , voudroient fçavoir le moyen, s'il en eft quel: 
qu'un , de pouvoir s'entretenir & avoir commerc 
avec eux. (4) Ce feroit là le plus rare prefent qt 


pu 


(4) Nous fommes enfin parvenus à un article bien dé! 
cat. 1l eít ici queftion de parler de La Cazare. Commé 
pouvoir s'entretenir d'une Science qu'on n'a point aprifec 
de laquelle on ne trouve pas de Maitre compétent # S1/- 
mais cette Science fut réelle , clle a du éxiller parmi les l= 
ciens Hébreux ; ou fi ce n'elt qu'une chimére Ipéculat? » 
on fe donne un certain ridicule d'en difcourir , que je HX 
. bien efluyer. j 

Cette Science , fupofé que Çç’en foit une , eft toralent 
décriée, Le nom de Macr? , qu'on lui a donné, pem 
mauvaife part , en eft peut-étre la cauíe , parce qu'on »er- 
du de vüe depuis long-temps les anciens MAGzs Pains, 
qui étoient des Sages & des Philofophes du premier dre ; 
d’où elle a tiré fon nom. 

Ceux qu'on apelle Sorciers , ne font rien moins € €4- 
balfles. Ce font cout au plus de malheureux empoifoj€urs , 
qui aprétent des Breuvages, des Philtres, ou des MÉfices, 

que le feu feul , en les embrafant , peut expier ; c/endant 
on apelic ces fortes de gens Magicsens, / 

Pour moi j'ai toujours regardé {a Cabale, comy la con- 
noiffance la plus parfaite de la Divinité & de la ture , & 
comme la plus fublime Philofophie, Heureux cek qui font 
initiez à de pareils My ftéres ! Ils font féparez A commun 
des hommes , par un intervalle qu'on ne fçaupit mefurer, 
Je crois méme que cette Science n'eít qu'une Aterprétation 
& une intelligence parfaite des Livres Sacrez,Je ne fuis rien 

| moins 


J 
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pütarriver à l'homme , & je crois qu'il eti eft peui 

qui foient dignes d'un fi grand honneur. Je ne fuis; 
’ pas: 
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moins que Cabalifte ; ainfi ce que jen pourrai diré ne fcau-. 
foit tirer à conféquence, 

J'ai feulement lu quelques Auteurs , qui en traitent , que: 
je u'ai pas entendus, Je ne peux donc pas les condamner. . 
Je m'en fuis pris à mon ignorance , & n'ai pas voulu fuivre: | 
le torrent de ceux qui condamnent ipfo facte , ce qu'ils n'en- 
tendent pas. Je crois enfin que la Philofophe ordinaire n'eft: 
qu'une partie de /a Cabale, de même que l'Algébre n'ett: 
qu'une partie des Mathématiques. Jai recherché , parmi les; 
Auteurs, qui m'ont paru les moins fufpects; j'ai coníuité ceuxc- 
qui m'ont paru connoitre quelques principes de ces Sciences, , 
& je n'ai reconnu, chez lesuns & les autres, que des; 
raifonnemeiits à perte de vüé , qui n'étoient foütenus d'au-. | 
cune réalité, Cependant, à travers leurs différents fenti-. | 
ments ,j'aientrevüique L’ASTROLOGIE-JUDICIAIRE! 
étoit la. prémiére porte de /a Catale , dont voici quelques: 
régles générales. 


Le 
Il faut obferver le moment, l'heure , le mois , la faifon ,, 
& l’année, 
HA 
II faut connoître le climat , la province, les mœurs des: 
bitans , quel Signe , quel Planette ,. & quelle Etoile à dui 
nvoir fur ce climat , où cette province , & méme fur.les! 
h particulier de la naiffance, e 1 
ITI-L 
"faut connoitre la fignification de chaque Máifon, & voir! 
lie eft fortunée ou malheureufe, 
| I V. 
faut connoitre le Signe, ou les Signes qui ocupent laa. 
Min ; éxaminer leürs natures & leurs fignifications , & 
obíGer éxaétement le degré du Signe,qui cit à-la pointe"dec 
cha Maifon; 
VS 
.. H £t fcavoir quels font les Seigneurs des Signes qui ocu-- 
pent lajaifon ; quels Planettes font jointes avec eux ,. &k 
quels als@s ils reçoivent des autres Planettes.. 
VE 
Il faut rendre les Almutes des lieux, où font logez les Sei-- 
gneurs dehaque Mailon , & les Seigneurs des triplicitezz 
de ces Mabns, 
VIL, 
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pas Cloïgné de croire que pluficurs hommes (e font 
entretenus avec les Démons, qu'ils évoquent par 

des 


D ER mg 


V EE, 

Ti faut prendre les Confignificateurs & les Planettes for. 
tunez, & ceux qui fe réjouuient en chaque Maifon, loríqu'ils 
s’y trouvent, & voir en quel lieu ils font logez. 

XLI | 

Il £&udra voir quels font les Planettes infortunez de cha- 
que Maïfon, 
I X. 

Il faut obferver quels font les Planettes , les Etoiles fixes, 
Autifces & Cohtreautifces , qui fe trouvent logez en cha- 
que Maifon, 

X. 

Il faudra obferver les afpe&s , qui font envoyez à la poin- 

te de chaque Maifon & à chaque Planette. 
Xr 

Il faut fcavoir quel Planette , ou quel lieu du Ciel a quel- 
que pouvoir particulier fur chaque Maifon ; & comment la 
Maiton , le Seigneur de la Maifon , & le Planette , font re- 
gardez de tout ce qui eft dans le Ciel, 

X LL 

Il faut trouver la force ou la foibleffe de tous les Signifi- 
cateurs des points des Maifons, & fouftraire les degrez de 
foibleffe , pour fcavoir l'étendue , la vertu ou la force de 
chaque Maifon , ou de chaque Planette , au regard du bien 
ou du mal fenfible qui peut arriver par fon influence, 

XIII. 

Tout Aftre , ou tout Point du Ciel, agit avec plus de for- 
ce , lorfqu'il cft dans une diftance , où fa vertu eft la plus 
puiffante , que lorfqu'il eft dans une diftance où il n'a pas 

tant de vertu ni de puiffance. 
4 XIV. 

Toute partie du Ciel, ou tout Aftre, qui eft plus proche 
de nous , agit avec plus de force & de vertu , fi ce lieu lui 
convient pour cet effet , que loríqu'il en eft éloigné, 

X 


Toute partie du Ciel agit fur les chofes inférieures , fui- 
vant la difpofition de la matiére, 
EE 
Tout point du Ciel , ou toute Ftoile , qui agit felon fa na- 
ture , influé avec plus de force & de vertu , que loríqu'elle 
agit par accident, 
| XVIIe 
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des charmes , d'autant plus facilement , qu'ils font 

plus voifins dela terre & qu'ils vivent dans l'air : ils 
font 
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XVII 
Quelque Point du Ciel, ou quelque Etoile, qui agit par ac- 
cident , influé en ce moment avec plus de force & de ver- 
tu accidentelle , que par fa force & fa vertu naturelle, 
EXPE 

L'infuence générale , qui caufe un bien ou un mal géné- 
ral, fufpend l'etfet des influences des nativitez particulié- 
res , qui font contrariées & puiffamment combatués par l'in- 
fluence générale. 

S. Thomas, dans fon TRArr£' CONTRE LES GENTILS , 
Liv, 111, Ch, 82, démontre la force & la vertu que les Corps 
Céleites ont fur les corps inférieurs , & conclut de cette 
force , par ce Silogifrhe. 

Corpora ergo Caleflia movent , & 

Difponunt corpora inferiora , 

Corpora igitur Caleftia 

Sunt motiva Ÿ regitrua omniur s 

Inferiorura. corporum , 

Opporiet eygo quod motis Cali 

Caufa fit omnium aliorozm mitutim, « 

Hypocrate , au Livre de L’Air Des EAUX ET Drs LigUx ,, 
s'exprime de cette maniére. ,, Il faut fur-tout oblerver les 
» grands changements de tems , afin dene point admini- 
» ltrer de remédes dans ces faifons fácheufes.. Il faut toü- 
»» jours laiffer écouler dix jours , ou environ. Les deux Sols - 
»» ftices font trés-dangereux ; fur-tout celui d'Efté ,. auffi- | 
» bien que les deux Equinoxes ; fur-tout celui d'Automne, , 
5 ll faut avoir égard au lever des Aftres ; fur-tout dela Ca- 
5 nicule , & au coucher de v? Ancrüne , Etoile dela prémié- 
5, re grandeur , à la queué de l'Ourfe & à celui des Pléiades, , 

Et dans un autre endroit,il dit; ,, Qu'il faut obferver le le- 
y» ver & le coucher des Aftres , qui font les caufes des chan- - 
5 £ements & des maux, ocafionnez par l'excés des nourri- 
5, tures , qui font la plüpart des maladies. * Il feroit donc né- 
ceffaire que MM, les Médecins s'apliquaffent à l Aftrologie. 

| Ces principes d'Aítrologie nous conduifent droit à la Ca-- 
bale Spécularive , fur laquelle Cornerius Acripra s'eft fort: 
étendu , dans fa Puirosopure Ocunre. Il faut commencer: 
par fçavoir quels font les 72. grands noms de Dieu , portez: 
par les 72. Anges , porteurs du nom de Dieu , Scn s M-- 
HAM-PHQRAS, dont voici la Tableíuivante- — . 
VEHUIAH,, 
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font fréquemment dans la compagnie des h Tus 

ls 
| JELIEL, XPAHALIAH, À HAAMEAH, *POJEL, 1 
ISILAEL, &NELCHAEL, XREHAHEL, TE | 
IELEMIAH, X JEJAJEL, XJEJAZEL, + PEL 
[MAHASIAH, Z MELAHEL, *PAHAHEL. ÉHARABEL, | 
LELAHBL. *HAHIVIAH, *MICHAEL. X MIZRAHEL, | 
lACHATAH, * NITHHAIAH, XVEVALIAH, KUMABEL, | 
CAHETHEL, THAAIAH, X JELAHIAH, XJAHHEL, 
HAZIEL, x XJERATHEL, x SCALIAH, f ANNAVEL, 
ALADIAH, % XSECHI AH, Ko * ARIEL, 3 MBHIEL., | 
LAYIAH, *REYEL, * ALALIAH, Y DAMABIAH, ; 
IHAHAIAH, -XOMAEL. XMICHAEL, *MANAKEL, | 
JESALEL. ŸLECABEL. YVEHUEL. *EJAEL. 
MEBAHEL, VAS AVIAH, *DANIEL, X HABUJ AH, 
HARIEL. .XJEHUIAH.  XHAHASIAH,ÍROCHEL, | 
HAKAMIAH. ŸLEHATAH. £IMAMIAH, fJABANIAH, 
LEVIAH, XCHAVAKIAH.#NANAEL, *HAJAJEL. 
ICALIEL, X MANADEL, *NITHAEL. *MUMIAH. | 
1NOMS DE DIEU , TRE'6-S ÂCREZ , CLAEALISTISUES, 1 

e 16 dix Sg'PHIROTHS, 

RHEIE.. +4 Je seRAY, [S$anomé-| KETHER, , .. jPiademe, 
JOD, ou TE. 2 Premier cn-jiration, 
TRAGRAM- gendre, s a- 
: | Süribue aufils 
TETRA.' | T 'attibué Í 
GRAMMA- Hes cent Ed 
| TON - ELO- 4 prit. 
EBHIM....... *ee06909 Num, 
ET o roo 1. CLP Ne 
ELOHIM- i 
IGIBOR,.., sors Num, 


000» Num, 


Num, : OCHMA, ee Sageffe. 


BIN A,.... lintelligence,} 
FUESED, .... | Clémence, 

bonté. P 
GEBURACH,| Dieu fort ,1 
| IPHERETH. eunidanE lesu 


crinies. 
+ Beauté, 


IBAOTH , ou 
IADONAI. ^ 
ISABAOTH.., LEN EO jdoire 
| ELOHIM. 
ISABAOTH... v dud iit Num. |HO D......! Longe, | 
ISCHADDAT.. | corde. Num, LES O D... Toupuiffan] 
ADONAL fondateue, 
|MELECH,.. f Roy law», IMALEHUD, , |. Royaume j| 
pire, - (4 


mr an mé? 


[ 
| 


Num, NÉZAH,,...| Triomphe, | 
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ils leur aparoilfent , les fervent de leur plein gré, & 

font fouvent épris d’amitic pour les jeunes gens. 
Les Divinitez Ethérées , au contraire, n'aiment 

| pas la terre; ils ne daignent pas prendre connoil- 

fance des chofes d'ici- bas ; ils déreftenc les impiétez 

des hommes, qui leur font détourner la vüë. Ils 


fcavent ju(qu'à quel point la nature - humaine eft '' 


infenfée , dépravée, fauffe , perfide , audacieufe , 
méprifante , & blafphématrice des Dieux; ce qui 
fait qu'il eft trés-difficile de commercer avec eux : 
c'eft une grace qu'ils acordent rarement aux hom- 
mes ; ils ne prétent pas l'oreille à leurs priéres ; ils 
détournent les yeux de deffus leurs Offrandes , qui 
ne procédent fouvent que de richeffes, aquifes par la 
fraude ou par l'ufure. 
Aprés s'étre enrichis , par une voye pareille , ils 
aportent dans les Temples une petite partie deleurs 
zicheffes ; comme file Ciel étoit une chofe venale. 
Animaux à deux pieds , avez-vous pà vousima- 
giner que les Dieux font avares , qu'ils defirent l'or 
& des pierres précieufes ? Avez-vous pü croire qu'ils 
ayent befoin de quelque chofe de vôtre part ? Avez- 
vous crü les corrompre,comme lecommun des hom- 
oo RP D nm] 

Il y a outre cela dix degrez, pour arriver à la connoiffance 
Cabaliitique ; qui font, Pubjet, le diaphane , le Jens extérieur, 
de fensincérsewr , la fantaifie , de jugement brute, le jugement hu 
main , la ratius, l'iniellell , © l'efprite 

Jl y a dans LA CABALE deux Maifons Principales , * 
cingsante Portes d' Intelligence, 

Voyez le COMMENTAIRE DE JEAN L'ARCHANGE à ce fujet, 
Xt pour la CASALE - PRATIQUE , il faut voir les PRINCIPES 
MaGiQUEs DE PigRRE DE ABAN, 

Il donne une affez éxaGe énumération de la Table Hébra- 
mine, & de tous les Génses , qui préfident aux heures de 
jour , à celles de nuit , aux différents jours de la femaine , 
aux quatre Parties du Monde, aux quatre Sailons. Il enfei- 
gne les Fumigations , les Caradtéres , & les Priéres. Il mar- 

ue leur Analogie , avec les Planettes ; & une infinité de 
chofes , plus curieufes peut-étre pour la fpéculation que pour 
les efteus, , 


mes?! 
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mes ? Vos prefents font-ils capables de les tenter » 
Puifqu'ils font parfaitement heureux ; tout ne leur 
apartient-il pas;laterre , la mer, &l'Ether? Com- 
ment pouvez - vous donc donner aux Dieux ce qui 
leur apartient ? N'eft-ce pas d'eux que vous tenez 
. tout? Si les dons que vous leur offrez leur fontinu- 
- tiles, il eft par conféquent difficile d'atirer leur pre- 

fence par ce moyen. Mais quoique nous reconnoi(- 
fions la grandeur de cette entreprife , nous allons 
cependant éxaminer jufqu'à quel point nos forces 
font érenduës de ce côté-là. Il faut d'abord apro- 
fondir les caufes qui nous atirent les graces de ces 
Intelligences. 

Is ne peuvent être touchez par les richeffes ; la 
nobleífe , les Dominations les Empires, ni par les 
plus faftueux triomphes : la beauté ni la force nc les 
interreflent pas davantage ; ils méprifent toutes ces 
chofes : cen'eft donc pas par ces moyensqu'on atire 
leurs divins regards ; il faut donc chercher une au- 
tre voye, pour atirer leur prefence & leur entretien. 
Mes Chants feront-ils affez heureux pour la décri- 
Ie, & pour enfeigner ce grand Art Cabaliftique ? 
Oüi , fi les Intelligences me font propices. 

Il faut d'abord avoir le corps & l'efprit purs. Ah! 
qu'en pareil cas l'homme devient agréable aux 
Dieux. Il les force delui acorder tout leur amour ; 
ils déteftent ( que dis - je ) ils abhorrent d'autant 
plus l'impureté , que leur nature eft plus parfaite & 
plus épurée :il faut donc donner tous fes foins pour 
[e purifier parfaitement ; il faut fe dévétir du Vicile 
homme & du vétement noir du péché ; il faut être 
orné de la robe blanche ; le blanc eft l'apanage des 
Dieux , & le noir cft celui des Mánes. oos qu'il 
eít difficile de parvenir à ce point de perfe&ion. 
Quel eft celui qui paffe fa vie fans crime » Où cft 
l'homme qui foit exempt de toutes taches ? Chaque 
chofe fe reffent du vice de la nature ; i! n'eft rien de 
fi beau fur la terre qui n'ait quelque tache. 

Tome II, X 
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{1 y a des péchez frivoles, véniels, & de fi pe- 

tite conféquence, qu'on peut prefqu'affurer qu'ils 

n'offenfent pas les Dieux & n'atirent pas leur indi- 

gnation ; de pareilles fautes ne font pas des ulcéres ; 

& ne doivent être regardées que comme quelques 
taches répanduës fur un beau corps: les Intelligen- 
ces acordent facilement le pardon de pareilles fau- 
tes, en confidération de l'infirmite de la nature- 
humaine ; lesfautes graves , au contraire , les offen- 
fent fenfiblement ; ils hatffent , ils méprifent & de- 
teftent tous les criminels ; ils refufent leurs offran- 
des , s'ilsn'ont pas effacé leurs péchez par l'effufion 
de leurs larmes;s ils n'ont pas fait fuccéder la pureté 
& la candeur aux taches noires que le crime leur a 
fait contracter, & s'ils n'ont pas obtenu leur pardon, 
par les priéres les plus ferventes, par la douleur la 
plus amére , & par la pratique de la vertu. 

I! faut enfin qu'ils fe dépoüillent de leur vieille 
peau; femblables au ferpent, qui abandonne au prin- 
cems fa peau & fes écailles antiques, qu'il laiffe au 
milieu des rochers ; alors il leve vers le Ciel fa téce 
altiére ; l'orgu£il qui le poffede paroit à fa conte- 
nance , & fa langue à trois pointes forme d'horribles 
fiflements. 

C'eft par üne purification pareille qu'on peut apai- 

fer les Iatelligences; c'eft pour lors qu'ils (e mani- 
feftent & qu'ils nous rendent des oracles. Ilfaucen 

y Cet outre joindre la couleur de rofesà la blanche; * c'eft 

E die Ke ce mélange heureux qui forme les plus beaux vifa- 
Grand ‘ges 5 comme quand on broye & qu'on mêle fur le 
po" porphyre le blanc avec le rouge ; il en réfulre une 
jenaion couleur de rofes , qui défigne l'amour, parce qu'il 
Auiys eftíemblable au feu qui rend des flàámes rouges: la 
Plant ono. couleur & la chaleur en font émanées. Il faut en- 
s rouge: core aimer fortement ces Divinitez ; ce n'eft que par 
l'amour violent qu'on leur porte , qu'on fe rend di- 

ges d'en être aimé;quiconque aime les Dieux & vit 

avec pureté , n'en pent etre méprifé ; il joüira , tót 

ou 
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du tard , de la récompenfe de l'amour qu'il leur 4 
porté ; il fera éxaucé dans fes priéres, & peut com- 
pter fur une félicité a(fürce. 

Mais, hélas! queleft celui qui aime les Dieux , 
ou, pour mieux dire , quel eft celui qui ne leur prés 
fére pasles plaifirs corporels & même honteux ? La 
plus grande partie des hommes employent leurs 
biens à nourrir des oyfeaux de proye, pour leurs 
plaifirs , ou bien à engraiffer des chevaux s unautre 
recherche les honneurs avec une ambition déme- 
furée ; il eft le joüet de la fortune 5 cet autre fe ren- 
ferme comme un hybou dansune mafure pour con- 
ferver fes trefors ; celui-ci, épris de l'amour des ri- 
cheffes , les amaffe par toutes fortes de moyens; il 
leur adreffe une prophane & facrilege adoratione - 

Hélas ! ceux qui font pareillement atachez aux 
chofes de la terre ne fe foucient pas beaucoup des. 
chofes Céleftes ; on ne peut en méme-tems fervir 
deux maîtres opofez : celui qui fe revêt de blanc 
doit méprifer la couleur noire ; fi la lumiére fláte 
quelqu'un, les ténèbres l'atriftent ; celui qui aime 
la douceur ne fçauroit s'acoütumer à l'amertume 5 
celui qui aproche de la terre s'éloigne du Cic!  & 
l'on ne peut aimer les demeures Echérées, qu'après 
s'étre dépoüillé de l'amour terreftre. 

Mais , ó douleur ! qu'il e(t peu de gens qui puiffent 
méprifer les chofes d'ici bas, pour s'élever au Ciel, 
fur les ailes de la contemplation! J'avouë qu'il eft 
difficile d'y parvenir ; mais la grandeur de la récom- 
peníe rend faciles les plus grands travaux son les 
entreprend avec plaifir pour l'aquérir. Qu’eft-il en 
effet de plus grand que de pouvoir s'entretenir avec 
les Divinitez ? Quel prix plus noble peut nous don- 
ner de l'émulation ? Qu’y a-t'il enfin de fi pénible : 
que nous ne devions pas fuporter pour y parvenir ? 

Les gens adonnez à la môlefle (ouhaiteroient qu'il 
y cüt des récompenfes atachées à la digeftion. Ne 
Ígait-on pas que Je chemin de la vertu eft prefque 

X 2 imprae 
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impratiquable ? Celui qui eft laborieux aquiert la fa- 
gc(fe & les honneurs, qui font inféparables de la 
fol:de vertu. Le courageux foldat remporte des de- 
poüilles glorieufes; & le láche militaire n'eüt ja- 
mais de gloire. Il faut donc faire les derniers ef- 
forts pour aquérir l'amitié des Dieux ; c'eít à eux 
qu'on doit tous les heureux fuccés qui arrivent pen- 
dartla vie, & Ja récompenfe fans bornes atribuée 
aprés la mort. 

Pourquoi faire tant de cas de la terre , qu'il faut 
abandonner après un inftant de joüiffance ? Aveu- 
gles que nous fommes ! avons-nous pü penfer que 
les biens fugitifs dont nous joiiffons feroient éter- 
nels ? Quelle démence! Il faut en outre fatiguer les 
Dieux , par les priéres les plus ferventes & les plus 
affidués. Il ne fu it pas d’avoir détruit le vieil-hom- 
me 5 il faut avoir une foi fervente , foütenu£ d'orai- 
fons réïrérées, quinous procurent une glorieufe vi- 
étoire & nous faffent joüir de la lumiére la plus pure, 
qui éclaire nótre entendement. 

Un vieux chéne n'eft pas abatu du premier coup 5. 
une feule goutte d'eau ne cave pas le marbre ; Rome 
n'a pas été conftruite en un jour ; les moiffons , les 
animaux , & les foréts , ne ii forment que petit-à- 
petit ; & ils ne doivent leur cru? qu'à de longues an- 
nées. Peut-on après cela efpérer de confommer un fi 
. grand œuvreen fi peu de tems ? Les plus grands Rois 
ne font pas acceffibles à la prémiére follicitation 3 
Jes Dieux font d'une condition bien plus élévée;peut- 
on efpérer qu'ils comblent nos voeux, s'ils ne font, 
pour ainfi dire forcez de (e rendreaux priéresles plus 
affidues ? 

On doit vâquer à l'oraifon trois ou quatre fois cha- 
que jour, pour atirer leurs Ceéleftes prefences & 
pour êcre inftruits de leursdivins Arcanes. Courage, 
mortels, croyez mes leçons, mettez-les en prati- 
que , fürs d'aquérir dés cette vie périflable une fé- 
licite fans bornes , & de vousen aflürer une beau- 

coup 
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oup plus étenduë , quand vous ferez dépotillezde 
Cette chair corruptible , au milieu d’un fleuve de 
délices dont les Cieux font arrofez. 

C'eft-là que vous découvrirez ce fameux monde 
Archétype, & que vous aprocherez de la gloire 
immortelle du Pere univerfel de toutes les chofes 
crêtes, quieft le plus beau & le meilleur de tous les: 
Eftres, quieft la Source Eternelle de la vie & de la 
plus pure lumiére. ME 

Que de gens vont s'imaginer que jamais les fn 
telligences ne fe (ont communiquées aux mortels & 
vont traiter mes écrits de réveries ! Je leur pardonne 
volontiers ; la nature n'a pas donné à tout le monde 
le même génie. Il eft des hommes qui ne font agitez: 
que du foin des chofes Céleftes ;tes matiéres les.plus. 
fublimes les ocupent ; très-pew d’autres, marchane 
plusterre-à-rerre, s'en tiennent à la médiocrité ; ils: 
apréhendent de s'élever par un vol trop rapide ; ils 
aiment la terre , leur patrie , & n'ofent un inftant la 
perdre de vuë ‘ils n'ofent imiter ces oyfeaux , qui 
s'élévent dans le vuide des airs & gagnent les lieux: 
Jes plus fublimes;foütenus de leurs aîlesempénnées; 
d'autres volatils, moins hardis, ne quitent jamais. 
Ja moyenne région de l’air;les plus pefantsenfin n'o-- 
fent s'écarter de la terre. 

I! ne fera plus étonnant que mes écrits ne faffent: 
pas d'impreffion fur le vulgaire ; la pefanteur de leur 
entendement en fera caufe. Je n'ai cependant rien 
avancé qui n'eût pour bafe la vérité. En effet, quel 
eft celui q:1auroit pü paffer fa vie far les monta 

nesles plus efcarpées, ou habiter tout feul au mi 
feu des deferts ? Il fe feroirbien-tôt livr&au defef. 
poir , s'il n'avoit été confolé par quelque Divinité, 
Croyez-moi , celui qui habite les retraites & qui fuit: 
tou: commerce humain doit être regardé comme: 
un infenfe , ou il doit avoir quelque chofe de fur— 
naturel à l'homme , & il doit avoir de fréquents en-- 
tretjens-avec les Saints, 

| X 3 C'eft: 
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C'eft de cette façon qu'ont vécu les anciens Pro 
phèces, & plufieurs Peres , après la mort du Chrift, 
qu'on place au rang des Saints; & même de nôtre 
tems plufieurs Anacorétes. Peut-on croireque d'auffi 

'rands hommes foient infenfez , hébétez , ou mé- 
prifables , quand on les voit parler avec prudence & 
connoiffance faire des miracles étonnants & prédire 
J'avenir ? N'eft-il pas plus naturel de croire qu'ils 
font animez de l'Efprit Divin ? Outre cela , la Ste. 
Eglife nous aprend qu'il y en a eu qui ont eu des vi- 
fions. Je ne vois pas , aprés de pareils témoignages 
qu'on puiffe douter. 

Il eft donc poffible à l'homme de s'entretenir avec 
les Intelligences heureufes , ce qui me paroit étre]e 
bien le plus parfait qui puiffe arriver à un mortel 
pendant cette vie, jufqu'à ce que fon ame , depoüil- 
]ee.de la prifon corporelle , entraîne avec elle ces 
ærois parties qui la compofent , qui font , l'efprit Ie 
fens & le mouvement, pour parvenir à la félicité 

arfaite,dont on joüit dans la région du feu,oùuil{era 
Life lui- méme , en habitantavecles Divinitez ! 

O Ciel,que vous étesimmenfe ! ó Cour Royale des 
Divinitez , que vous étes pure, belle & admirable ! 
De combien d'étoiles ne brillez-vous pas de toutes 
parts! Vousregorgez de délices. En effet, fila ter- 
re, qui eft la demeure des hommes & des autres 
animaux , qui eftla plus vile portion du monde , eft 
ornée de fi belles productions ; que doit-ce être, à 
plus forte raifon , que la demeure des Dieux , mai- 


tres de toutes leschofes créées , & qui poffedent les : 


Dominations les plus étenduës ? Plüc à Dieu, qu'a- 


ye 
près que les fatales Sœurs auront rempli la trame de: 


mes deftinées , & que je ferai d&barralTe de ce corps 
corruptible , je puiffe joüir de ces demeures heu- 
xeufes ! 

V'ai enfin parcouru, par mes Chants, les douze: 
Signes du Zodiaque , par l'affi tance Divine, qui ne: 
m'a pas abandonné. J'ai finiun Ouvrage long , qui 
| m'a 
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m'a coûté des foins & des veilles. Quelles graces 
n'ai-je pas à vous rendre , Prince Souverain de l'U- 
nivers | C'eft par vos Ordres Sacrez que j'ofai me . 
charger d'une telle entreprife ; vous m'enavez don- 
né les forces. Si j'ai fait quelque chofe de bon; fi 
mes écrits ont quelque beauté , vousen devez étre 
loüé & glorifié à jamais. 

Tout ce qui eft bon , tout ce qui eft beau dans la 
nature , procéde immédiatement de vous. Vous en 
êtes la Source inépuifable. Vous êtes le commence- 
ment & la fin de mon Ouv rage, & vousavez conduit 
mon génie & ma main. Je n'en rends graces qu'à 
vous ; & c'eft à vousfeul qu'en eft dû toutl'honneur. 

Si j'aiquelque réco mpenfe à efpérer , je vous de- 
mande , ó món Dieu ! que quand je ferai parvenu à 
la fin de mes jours; & quand je ferai prét de finir 
cette vie, qui n'eft tiflué que de fonges vains & de 
fi&ions chimériques, & qui n'eft remplie que de pei- 
nes & de travaux , où le vrai fage trouve tant d'a- 
mertume , vous daigniez pardonner tous mes cri- 
mes , êcre indulgent à ma miférable condition: vous 
daigniez oublier les fautes , que m'a fait commettre 
l'aveuglement de mon e(prit , & que vous vouliez 
permettre que mon ame joüifle d'un plein repos dans 
le Ciel. 

Pour vous, mon Livre, parcourez l'Univers, al- 
lez vous livrer à la plus noire envie. Vousalleztrou- 
ver d'aboyants Critiques, dont la dent vénimeufe va 
vous déchirer; vous trouverez bien des gens, qui, 
étant incapables de rien produire de loüable , font 
leurs efforts pour détruire les productions des au- 
tres, & qui ne s'atirent de réputation que fur les 
ruines de celle d'autrui. Fuyez de pareils envieux ; 
Jeur bouche eft empoifonnée. Ne vous livrez qu'aux 
gens fçavants & bons; ils font en petit nombre, & 
vous ne ferez bien reçû que de cette petite quantité. 
Souvenez-vous que Dieu méme n'a donné à la na- 
ture qu'un petit nombre de chofesexcellentes. 
Aproe 
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Aprochez vous des bons avec refpe&t ; c'eft d'eux: 
que vous recevrez la récompenfe, Je fuis aflez con- 
tent de Jeur feule aprobation zembarraffez - vous 
peu des difcours du vulgaire ;méprifez méme fes ri- 
dicules entretiens ;. fes jugements fonrinfenfez, & 
fon raifonnement imbécile. I n'y a que la folie 
qui puifle être de fon goût. Chacun cherche des 
mets propres à fon palais ; tout le monde ne goûte 
pas les mêmes Matte Les gens fcavants , & les 
bons, faififfent avec avidit& la piété , Ja vérité & 
l'honnéterté ; ils lifent & aprennent avec joye ce qui 
concerne ces vertus ; c'eft-là leur nourriture & la 
confolation de leur efprit. Vous ferez agréable à de 
pareilles gens , fi je ne me trompe , & vous en re- 
gevrez un acuëil favorable. 4 

Allez donc , Livre heureux, fubfifter dans l'ave- 
nir le plus reculé; & après que mes membres auront 
été dépo(ez dans un trifte tombeau , foyez mon fur- 
vivant. Parcourez les Peuples & les Royaumesen= 
tiers, & répandez mon nom aux deux bouts de l'U—. 
nivers. Le cu t BEES TNT 
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DesSommaires;Livres& Signes,contenus au Tom. 2; 
SOMMAIRE DU LIVRE SEPTIEME. 
EX UB CEVASCOETSAGEUNTTGSRT 
Ans ce Chant; l'unité de Dieu premier principe de 
boutvs chofes;eft prouvée;on y montre évidemment 
qu'ileft [owverainement parfait, fimple, éxiftant 
très-{age ; qu ib eft le fouverain biens qu'il eff éter- 
mel, infini c incorporel. Le Poëte traite, en pal- 
fant, de la'pefanteur & de la legereté. 10 y établit 
qu'au défaut des: [ens , qui [ont trompeurs , on doit 
e conduire par une [aine railon, qui eft la régle in- 
faillible de la vérité. Il dévelope [on'(yftéme des ba 
bitans raifonrables de l'Ether, qu'il regarde com- 


me des créatures beaucoup plus nobles que les bom- 
40265» 
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mes. Il recherche s'il y a plufieurs Mondes, € con- 
vient de la difficulté qu'on rencontre quand on veut 
définir la nature de l'ame : il atribue la caufe.du 
mouvement à la volonté c à la chaleur : il donne 
… enfuite [on [entiment [ur la douleur c la laffitude, 
fur les pafions de l'ame c5» les fens du corps. Il croit 
que c'eft l'ame feule qui agit par les organes corpo- 
rels ; que pav con[équent ce ne [ont pas les yeux qui 
voyent ni les oreilles qui entendent, C ainft des au 
tres [ens ; ce qu'il prouve clairement, par des ATgHu- 
ments tireX des plus pures fources de la Philofophie. 
1l montre enfin évidemment l'immortalité de l'ame, 
la néceffité Cn l'utilité de ce dogme , qu'il infinné c» 
qu'il inculque, en [e faifant à lui-même des obje- 
lions qu'il réfute. | 
SOMMAIRE DU LIVRE HUITIE'ME. 
L' ECS: CUO-R QI 0:N. 

L'Auteur parle de la deffinée, qu'il dit n'être autre cho 
Je que l'ordre que Dien a une fois prononcé ; que c'ef 
delà que procédent l'économie C» l'arrangement de 
toutes les caufes [econdes ; il en conclut fort jufte,que 
le hazard (Co la fortune ne font que des noms vains 
qui ne fignifient vien. Il s'éforce de concilier la Pro- 
vidence Divine avec le Libre- Arbitre,en expliquant 
ce que c eft que le Libre- Arbitre , qui ne conjifte qu A 
fe conduire felom les loix de La droite raifon , &quil 
prouve u'étre pas contraire à la Providence Divine ; 
mais bien plñtôt qu'il concourt avec elle. 11 avance 
que l'ame humaine joit d'une parfaite liberté fs -10t 
qu elle a dompté les pafions,qui déclarent une guerre 
continuelle à la vaifon ; que fi, au contraire , elle eft 
fonmile & entrainée par les paffions déréglées , elle 
doit être regardée comme efclave ; il établit & traite 
fort au long ce fentiment. 11 propofe deux ou trois a 
tres objections, co parott un pen trop fauorier le fen- 
unent des Epicuriens , en réfoluant la derniere , 
dément ce qu'il a ci-devant avancé. Il véfout affez 
benreu[ement Vobjeition , pourquoi les honnêtes jc 

on 
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font [onvent malheureux ct» les méchants prefque 
tot jours fortunez., C» cela par la diflinttion qu il fais 
des biens du corps & de ceux de l'e[prit , de ceux du 
vulgaire e^ de ceux des fages. Dans toutel'étendue 
de ce Livre enfin , il défend avec force && énergie ls 
Providence Divine contre les libertins. 

SOMMAIRE DU LIVRE NEUVIE'ME. 

LE SRA CG TINTIN RUR NE" 

Ce Livre contient des leçons pour l'ame, quant aux 
mœurs : VU Auteur feint qu'il eft enlevé dans la lune, 
où pendant qu'il expofe ce qu'il a t4, il femble pro- 
poler le fentiment des Pithagoriciens [ur la Métemp- 
fícofe : la folie co les crimes peuplent le genve-humaim 
€» l'éxcitent à la volupté, à l'avarice, à l'orgueil 
€ à l'envie. Les Démons con[pirent avec eux dans 
l'air. 1l dépeint analogiquement quatre Rois, qui 
font fodenis à un feul plus grand Roi, & qui parta- 
gent leurs Démons en quatre troupes, qui excitent 
les hommes aux quatre vices ci-de[[us. 1l tourne en- 
fuite fom éxamen fur le fpettacle des chofes humai- 
nes. 1l diflingue cinq efpéces d bommoes ; [ravoir , les 
pieux , les prudents, les rufez, les fols, € les fu- 
vieux. Il corrige, par la feule docirine des mœurs, 
les fols € les rufez. Ea fcience && la fageffe font. 
différentes entr'elles, € on néglige tout-x-fait cel- 
le qui eft la plus néceffaire. 1l prend delà ocafion de 

donner différents préceptes fuccints > folides pour la 
culture de l'ame, quant aux mœurs. Il maltraite 
avec aigreur , quoigu'indireétement, les Moines, t 
le Papelui-même, à la fin de ce livre. 
SOMMAIRE DU LIVRE DIXIE'ME. 
LUR-COPRTCORNE,. 

Dans ce Livre, l' Auteur traite à fond de la culture de 
l'ame, pour les Sciences t5» les beaux Arts. An com- 
Hen cement il s'emporte, avec vébémence c» ironique- 
ment, contre lg luxurve (oU bypocrifie des Moines, & 
donne la méthode d'étudier. Le fage porte aifément 
tont avec lui, ce que le riche en fond de terre ne f[gau- 
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. voit faire. Les anciens Philofophes, après avoir prie 
Dieu, ont obtenu de lui la Pierre Philofophale. L'Au- 
teur décrit énigmatiquement la maniére de la prépa- 
rer. I avance qu'il ne convient pas au fage de fe ma- 
rier. Qu'il ne faut faire la guerre que dans l'extré- 
mité,où l'on eft réduit à défendreles Autels çh les fo- 
yers domeltiques, Il excite les hommes à l'amour de la 
vertu,en leur propo[ ant l'exemple d'un certain Hermi. 
2e, à qui les péchez, des hommes caufoient des maux de 
cœur C des envies de vomir. L'efprit de Dieu eft le 
feul qui purifie les cœurs ; fi -tót qu'on en eft parfai- 
tement rempli, on m'a plus befoin que de trs-péu de 
chofes pour le fofstien de la vie, qui eft double ; celle 
de l'efprit & celle du corps. Les [ages vivent de celle 
de l'efprit , & le vulgaire de celle du corps. Les mé- 
chants croyent l'ame mortelle , & foubaitent qu'elle 
foit telle; les gens de bien, au contraire, fe véjoziffent 
de fon immortalité. Il parle avec force c» énergie de 
la méditation des miléres humaines, qui élévent 
l'homme à Dieu. 1l ataque , en pa[fant , la Cour du 
Pape Clément lui-même; cé il finit ce Livre, en 
conférant combien il eft difficile de parvenir à la. 

vraye fagefle dans ce monde. 

SOMMAIRE DU LIVRE ONZIE'ME. 
Lob y RORIS Bod 0. 

€ Livre donne des préceptes Aftronomiques y il décrit 
tous les Cercles du monde, l’ordre €^ le mouvement 
des Plancttes, felon le fyftéme de Ptolomée; il fait une 
énumération éxadie , non-[eulement des Signes du 
godiaque , mais encore de tous ceux du Ciel, c» des 
étoiles qui les compolent ; il décrit en outre le lever cf» 
le coucher de chacun d'iceux , après-quoi il agite la 
ueftion dela matiére € de la forme. Il avance que 
À Eibe le plus pur € le plus élevé , eft plus dur que 
le diamant. Il donne , pour raifon des Eclipfes , l'in 
terpo[ttion de la Lune. Il prouve que le Ciel, en tour 
pant, nefnitaucun bruit  nerend point de fon. Il 
Avance que les À Jeres changent & gomvernent tout, 
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e qu'ils fe menvent avec le Soleil. Il explique pour= - 


quoi les Planettes ne jettent point d etincelles, Il prou- 
ve que le Ciel eft le prenner mobile; € que tous les 
Globes , auffi- bien que lui, tournent fans ceffe, pav 
un ordre une fois donné par le Createur : que ce font 
les formes qui donnent l'Eftre aux chofess que l'Ether 
eff peuplé d'babitzns , qui vivent fans avoir befoin 
de nourriture. 1] donne la vatfon des taches qu'on 
aperçoit dans in Lune. Il affirme, en Phyficicn, que 
la matiére eft éternelle ; & en qualité de Théologien, 
il nie que cela puiffe être. 1l parle, feion la Philofophie 
à la fin du prefent Livre, des Eléments Cj» des Météo= 
res, € enfuite il donne fon [entiment. 
SOMMAIRE DU LIVRE DOUZIE'ME. 
| LE S:-PO'USS-0 N«.6. ] 
L'Ether le plus élevé ne termine pas les chofes créées ; il 
y a hors des confins du Ciel une lumiére immen[e qui 
n'eft pas corporelle. Dans ce Chant,on raporte les ré- 
veries des anciens Philofophes fuv la triplicité du 


Ciel,qu ils prétendoient être ocupé par des habitants. 


Le Poète s éforce de prouver qu'il y a une lumiére in^ 
corporelle, && qu'elle eft la forme qui communique 
l'eflve aux chofes ; que cette lumiére ne peut être vie 
des yeux corporels; ce qui lui donne ocafion de rapor- 


ter des chofes étonnantes des formes [ans matiére. Il / 


prétend que l'Ether , && cette lumiere , font peuplez 
par une multitude innombrable de Divinitez, , dont 
il décrit la dignité @ la vie. Il ssenace les Athées 
d'une ruine c d'un anéanti[[ement éternel. Il ex- 


borte les hommes, juftes é pieux, à méprifer les biens | 
delaterre & às’atacher aux chofes Céleffes; il les 


confole par l'efpoir. d’une vie éternelle. 1l prétend 
qu'il eft facile aux hommes de s entretenir avec les 


mauvais Démons, ce qui n'eft pas de méme avec Les: 


bons ; cette faveur n'eft acordée qu'à ceux qui font 
purifiez. 1l affure que c'eft ètre méchant , que de 
ne pas convenir de pareilles véritez ; Cn après avoir 
rendu graces à Dieu , il finit fon Poëme. 

Fin de Ja Table. 


